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EXTRAIT DU REGLEMI2NT.

Art. 14. Le Conseil designe les ouvrages a publier, et choisit
les personnes les plus capables d'en preparer et d'en suivre la
publication.

II nomme, pour cbaque ouvrage a publier, un Commissaire
responsable

, charge d'en surveiller l'execution.

Le nom de 1'ftfiteor sera place a la tete de chaque volume.
Aucun volume ne pourra paraitre sous le nom de la Societe sans

Pautorisation du Conseil
, et s'il n'est accompagne d'une declara-

tion du Commissaire responsable, portant que le travail lui a parn
meriter d'etre publie.

Le Commissaire responsable soussignA diclare que
LEdition de /Histoire des regnes de Charles vii et de
Louis xi, de Thomas Basin, preparSe par M. J. Quicherat
lui aparu digne d'etre publUe par la Societe de l'Histoire
1)E rilANCE.

Fait a Paris, le 20 juillet 1855.

Sigrd BELLAGUET

Certifie
,

Le Socretairo de la Socidte" dc 1'Histoirc de Krancc,

J. bKSNOYKRS.





PREFACE.

Outre 1'Histoire des regnes de Charles VII et

de Louis XI, on trouvera dans cette edition :

I/Apologie de 1'auteur, qui est le recit des

persecutions qu'il epi ouva de la part de Louis XI;

Le Breviloquium
,
qui est 1'abrege de sa vie

;

Des extraits pris dans ses autres ouvrages et

qui ont paru offrir quelque interet historique;

En dernier lieu, ce qui a pu etre recueilli de

documents sur sa personne ou sur ses affaires.

Pour l'eclaircissement de tout cela
,

j'ai re'-

sume dans des notices a part 1'historique et la

bibliographie de chaque ouvrage; j'ai repandu

sous tous les textes des annotations qui ont

pour objet d'en dissiper les obscurites, de relever

les inexactitudes de 1'auteur , de suppleer les

dates dont il y a chez lui une absence presque

complete; j'ai redige en francais des sommaires

analytiques des deux histoires , ou je crois pou-

voir garantir qu'il ne manque aucun des faits ni

memeaucun des noms propres introduits dans le

recit; enfin j'ai mis en tete du present volume

une vie de Thomas Basin qui est comme la clef

de ses travaux litteraires
,
parce que j'ai eu soin
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de m'arreter sur chacun d'eux a la date ou il

les a entrepris, et que je me suis efforee de faire

voir jusqu'a quel point les diverses preoeeupa-

tions de son esprit y ont marque. Ce dernier

travail nest pas entierement nouveau. II parut

il y a douze ans dans un Recueil scientifique

;

mais je l'ai corrige dans des endroits , augmente

dans d'autres, accommode pour la place qu'il

occupe ici.

Peut-etre les erudits qui poussent le respect

des textes jusqu'au scrupule , me feront-ils un

reproche d'avoir soumis le latin de mon auteur

a l'orthographe actuellement acceptee
;
peut-etre

les latinistes m'en feront-ils un autre de n'avoir

pas corrige des le^ons qui sont des fautes evi-

dentes. Pour ma justification
,
je repondrai aux

uns que la barbare orthographe du xv e siecle

ne me parait plus offrir aucun interet , ni par

consequent meriter detre conservee; je dirai

aux autres qu'ayant affaire a la fois a de mauvais

textes et a un auteur peu correct, pour ne pas

faire celui-ci meilleur grammairien quil n'etait,

je me suis interdit de proposer aucune correc

tion ailleurs que la ou le sens 1'exigeait abso-

lument.



VIE DE THOMAS BASIN.

Thomas Basin naquit en 1412, dans une famille

riche et consideree de Caudebec. Son pere etait bour-

geois de cette ville, homme paisible et tout occupe du

bonheur des siens. Comme il y avait deja plusieurs

heritiers dans la maison lorsque ce nouveau fils vint

au monde, on le destina a la profession d'avocat, qui

etait alors des plus lucralives en Normandie. Mais,

dans les circonstances ou l'on se trouvait, faire des

projets pour 1'avenir elait bien la chose la plus incer-

taine. Toule la noblesse de France etait sous les armes,

partagee entre les deux factions d'Orleans et de Bour-

gogne , et
,
pour le malheur des Normands , le roi

d'Angleterre epiait 1'occasion dintervenir dans ces

furieux debats. En 1415, Henri de Lancastre s'etant

empare dHarfleur, la perte de cette ville entraina la

ruine entiere du pays de Caux, non pas seulement a

cause des courses de 1'etranger sur la campagne, mais

parce qu'il vint en garnison dans toutes les places

environnantes des corps francais, sinistres defenseurs

qui equivalaient a des ennemis. La ou residaient les

gens darmes, il fallait vivre a leur discretion ou s'ex-
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patrier. Ce fut le parti auquel se resigna le pere de

Basin , expose a dintolerables outrages dans sa ville

de Caudebec. Un jour il assembla les siens et leur

signifia 1'ordre du depart. Les effets les plus precieux

furent enleves; 1'argent, les papiers, les meubles jetes

a la bate sur quelques voitures, et le triste convoi

s'achemina vers Rouen l
.

La ville de Rouen etait alors encombree de fugilifs.

Ils arrivaient de tous les cotes de la baule Normandie,

ceux des villes avec leur menage, ceux des campagnes

avec leurs bestiaux. Une si grande affluence amena la

famine et la contagion. La famille Basin dut emigrer

encore. Elle se rendit a Vernon, puis revint a Rouen

des que 1'etat sanitaire de cette ville se fut ameliore.

Puis arriva 1 41 7 , nouvelle annee de desastres : des

emeutes , des massacres dans la ville , et
,
par-dessus

tant de maux, la nouvelle que rennemi se disposait a

venir acbever sa conquete. Le pays de Caux, disait-on,

serait envabi d'abord , la capilale de la province as-

siegee incontinent; et, sur la foi de ce bruit, la mul-

titude se repandait deja sur la rive gaucbe de la Seine,

courant cbercber un refuge vers Caen, vers Sainl-L6,

versEvreux. Mais la rumeur populaire etait fausse. Au

lieu de s'aventurer sur un littoral ou lon faisait bonne

garde, Henri V avait appareille pour remboucbure de

la Toucque , et il prit terre dans le diocese de Lisieux

ou personne rfattendait sa venue. Grande fut la ter-

reur des fugilifs que ce plan de campagne mettait en

presence de 1'ennemi dont ils avaient cru s'eloigner.

\ . Thomas Basin , Breviloqaium peregrinationis , etc, ci-apres
,

au toine III.
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Les Basin, arrives depuis peu a Falaise, aimerent mieux

se remeltre aux champs qu'attendre dans celte place

le sort des vaincus. Ils continuerent a fuir devant eux,

el, marchant la nuit et le jour, ils atteignirent Saint-

James de Beuvron , la derniere ville du duche sur la

la frontiere de Bretagne; puis, la frontiere ayant ete

envabie a son tour, ils se jeterent dans Rennes; et

comme a Rennes encore leur repos etait trouble par

des alertes continuelles , ils gagnerent INantes et s'y

fixerent pour un temps. La , du moins , ils purent

dormir tranquilles en attendant des jours meilleurs.

Enfin le traite de Troyes leur promit cbez eux la paix

quils etaient alles cbercber si loin. Apres cinq ans

d'absence , ils rentrerent en 1420 dans Caudebec,

ville desormais anglaise.

Telles sont les tribulations au milieu desquelles se

passa 1'enfance de Thomas Basin. 11 en garda ce pro-

fond souvenir que laissent les impressions du premier

age, et, sur le declin de sa vie , il les consignait avec

tout 1'effroi du momentdans un ecrit qu'il intitulason

Pe/erinage 1

. Ces courses, ces alarmes, et le desceuvre-

ment inseparable dune vie errante, loin de retarder

le developpement de son intelligence , avaient au

contraire porte son jeune esprit a la reflexion et de-

termine en lui une passion precoce pour les etudes et

pour la science, ces biens que nalteignent ni la fureur

de Pennemi, ni le malbeur des temps. L'aptitude qu'il

montrait fut mise a 1'epreuve aussitot apres le retour

de sa famille a Caudebec. Son pere voulut surveiller

lui-meme ses premiers progres
;
puis , lorsqu'il eut

1 . Breviloquium peregrinationis , etc.
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atteint sadouzieme annee, on 1'envoya etudier a l'Uni-

versite de Paris, sous iin pedagogue, comme faisaient

les jeunes gens de riche famille. La, sous 1'empire de

1'emulation qui animait toul un peuple de professeurs

et d'ecoliers , le jeune Basin redoubla d'efTforts. En

moins de cinq ans il acbeva ses etudes de grammaire

et de pbilosophie et fut en mesure de se presenter

a 1'examen de la Faculte des Arts , lorsque les sta-

tuts ne lui permettaient pas encore d'aspirer aux

grades. Mais a un sujet brillant le tribunal acade-

mique pouvait accorder dispense d'age. Basin fut juge

digne de cette faveur ; il obtint le bonnet de maitre

es arts a dix-sept ans.

L'Universite de Paris, si renommee pour 1'ensei-

gnement de la philosophie, de la theologie et du droit

canon , n'avait pas encore admis au nombre de ses

exercices 1'etude du droit civil
1

. Les jeunes avocats

laiques ne pouvaient donc trouver dans son sein l'in-

struction convenable a leur etat. 11 leur fallait aller

chercher leurs grades ou a 1'etranger , ou dans quel-

qu'une des ecoles du Midi. Pour Basin, qui etait sujet

du roi d'Angleterre, il ne pouvait etre question ni de

Poitiers, ni de Toulouse, ni d'aucune des villes alors

soumises a Charles Vll : ses parents lui designerent un

lieu moins celebre, mais situe en pays ami , Louvain,

ou le duc de Brabant avait recemment ouvert un asile

a 1'etude des iettres sacrees et de la jurisprudence. Le

jeune aspirant se rendit a Louvain. 11 s'y etait deja fail

remarquer par ses progres, lorsqu'il recut 1'avis d'une

nouvelle determination de sa famille, qui lui enjoi-

\ . Ccla n'eut lieu que sous Louis XIV.
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gnait de partir aussitot pour Pavie, soit qu'on eiit fait

valoir aupres de son pere la superiorite des legistes

italiens, soit que linfluent bourgeois de Caudebec

eiit oblenu pour son fils la vacance d'une bourse au

college de Pavie , dont la provision appartenait au

chapitre de Rouen !

. Quelques mois de travail mirent

Thomas Basin en etat de se presenter devant les pro-

fesseurs de Pavie. Recu par eux licencie en droit civil,

il s'en tint la pour le moment , et s'empressa de rap-

porter son diplome a Caudebec 2
.

11 ne dit pas quelle fut la cause de son prompt retour

d'italie. Je suppose que, se sentant peu d'inclination

pour letat auquel on le destinait, il venait demander

a son pere la permission de suivre une carriere plus

conforme a ses goiits, plus favorable a son impatience

de reussir. II avait atteint sa vingt-troisieme annee;

il commencait a entrevoir lavenir, le brillant avenir

dont on se berce a cet age de la vie. Allait-il s'attacher

pour toujours au barreau d'un tribunal de province ?

Un champ bien plus vaste souvrait devant lui pour y
pratiquer la science du droit quil aimait : cetait celui

de TEglise, ou l'on s'avancait du meme pas aux pre-

miers grades judiciaires et a tous les genres d'autorite.

Tel avocat deglise etait devenu eveque, c'est-a-diie,

avait trouve au bout de ses plaidoiries la fortune , la

noblesse, Pinfluence politique, enfin cette domination

spirituelle qui , au moyen age, n'avait pas de bornes.

Par-dessus tant d'avantages, le tonsure pouvait encore

1

.

Le cardinal Branda da Castiglione
,
qui avait ete eveque de

Lisieux, fit cette fondation en 1430. Hist. de Ueglise eathedrale

de Rouen , in-4°, 1686.

2. Breviloquium pcregrinationis , etc.
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pretendre a la gloire des lettres , a celle de la chaire.

Qui pourrait dire ou s'arrelaient les esperances d'un

jeune bomrae plein d'imagination et transporte par

ses premiers succes? Ses souvenirs les plus eloignes lui

rappelaient la vogue du dominicain Vincent Ferrier,

qu'il avait entendu precher a Rennes pendant Temi-

gration de sa famille \ A Paris encore , il avait vn un

mendiant, un moine sans instruction et presque sans

aveu , trainer trente mille personnes a son auditoire,

et se faire attendre des nuits entieres par les popula-

tions avides de recueillir sa parole 2
. Avec un zele egal

et un esprit mieux cultive, que ne ferait-il pas, lui

dont la langue etait abondante et facile? Tels furent,

si je ne me trompe, les motifs qui determinerent

Thomas Basin a se mettre dans le clerge. II a beau

n'en rien dire , il se trahit par le vif amour de ce-

lebrite qui perce dans tous ses ecrits, maigre les

humbles formules que lui dictait le respect humain.

Fixe desormais sur le choix d'un etat, il reparlit

pleind'allegressepourLouvain,ouratlendaitlalicence

en droit canon 3
. Le premier usage qu'il fit de ce nou-

veau grade, fut de Taller montrer en cour apostolique.

Au moment ou le clerge de France entrait en lutte

avec le pape et lui deniait le droit de choisir les

hommes de merite daus 1'Eglise
4

, il etait quelque peu

habile de courir ainsi lui faire hommage d'un talent

1 . Thomas Basin , Epistola ad Davidem episcupum Trajecten-

sem. Voy. ci-apres les Notices du IIle volume.

2. Id., ibid. et le Journal cVun bourgcois dc Paris, a l'an 1429.

3. Fasti academici studii Lovaniensis, edente Valcrio Andrea

Desselio. Louvain, 1650, in-4°, p. 165.

4. Cetait le temps ou s'e!aborait la pragmatique sanction.
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qui naissait. Les caresses d'Eugene IV accueillirent

un si gracieux proeede. Thomas Basin fut introduit

dans la societe des cardinaux. Que l'on juge de sa joie

et de son bonbeur! Ces princes de 1'Eglise, qui lui

representaient dans leur perfection tous les genres de

merite , tous les talents , objets de son culte ; ces

bommes, dont les uns etaient 1'eloquence meme, les

autres la science du droit personnifiees, qui tous joi-

gnaient a 1'elegance exquise des mceurs la passion des

arts et des lettres, il vecut avec eux, il gouta leur

conversation , il recut leurs conseils et leurs applau-

dissements. Partage entre ce commerce encbanteur

et 1'etude non moins attrayante de la litterature, il

laissait passer les jours sans les compter. Des nouvelles

affligeantes le rappelerent tout d'un coup a la realite

quil oubliait. U dut sur-le-cbamp se remeltre en cbe-

min pour la France 1

.

Un triste spectacle 1'attendait au retour. La Nor-

mandie etait plongee de nouveau dansle trouble et la

consternation. D'un cote , les Francais debordant la

frontiere, appelant a la revolte les paysans degoutes

de la dominalion anglaise, faisant proie de toutet de-

vastant la terre qu'ils ne pouvaient emporter; d'autre

part, u n gouvernement ombrageux et sans force, re-

duit par la necessite aux expedients les plus cruels, et

tombe si bas, quil abandonnait la conservation des

villes a des cbefs de bandits, dans Pespoir de contenir

par 1'epouvante les populations incerlaines. Les ba-

bitants du pays de Caux, foules a la fois par lennemi

et par leurs maitres, avaient pris une seconde fois le

i. Breviloquium peregrinationis , etc.
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parti desespere de la fuite
1
. Thomas Basin trouva sa

famille a Rouen. Sa douleur fut grande lorsque ses

freres lui apprirent les pertes immenses qu'ils avaient

faites, lorsqu'il vit son vieux pere expose a toutes les

privations, a toutes les souffrances de 1'exil; et pour-

tant les chagrins du foyer n'etaient rien aupres de

l'affliction dont la ville tout entiere offrait le tableau.

Les vivres n'arrivaient pas en assez grande abondance

pour alimenter tant de bouches ; les hospices man-

quaient de pain et de lits. On voyait des bandes d'af-

fames parcourir les rues , implorant par leurs cris la

commiseration publique, jusqu'a ce qu'ils tombassent

d'inanition sur le pave. Le cceur de Basin etait brise

a la vue de tant de maux devant lesquels il sentait sa

charite impuissante. Souvent il se derobait pour

pleurer, et ses nuits se passaient dans 1'angoisse et

dans 1'insomnie. Sa sante s'altera. Son pere, alarme,

voulut qu'il retournat en Italie. II obeit quoiqua re-

gret, et s'eloigna des siens, emportant avec lui le

germe d'une maladie qui faillit le mettre au tom-

beau 2
.

Dans ce temps de desordre ou la France, d'un bout

a 1'autre, elait livree aux gens de guerre, il n'etait pas

possible de se rendre en Italie par les chemins accou-

tumes. Une seule route un peu sure conduisait aux

Alpes : c'etait le Rhin. Afin de gagner ce fleuve,

Thomas Basin s'embarqua sur une caraque qui faisait

voile pour la Hollande; mais, arrive dans la Manche,

le navire fut poursuivi par des corsaires. 11 se jeta

\. Thoraas Basin , Histnria CarolL VII, lib. III, cap. v; Breci-

loquium peregrinationis

.

2. Brcvilofjiiium.
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dans la Tamise , remonta jusqu'a Londres. La notre

voyageur fut saisi d'une fievre si violente, qu'il fut

force de quitter le bord. II se fit transporter dans uu

hotel, prit le lit, et y resta deux grands mois. Le mal

etait des plus graves ; mais, grace a la vigueur de son

temperament, Basin sortit , la vie sauve , de cette nou-

velle epreuve. La sante lui revint ; il put achever son

voyage sans autre accident.

Comme il descendait les AJpes , toute 1'Italie sep-

tentrionale etait en emoi. Les Grecs etaient sur le

point de debarquer a Ferrare, pour la celebration

d'un concile occumenique ou, disait-on, les deux

Eglises allaient enfin se reunir. La solennite qui se

preparait etait des plus rares , car depuis pres de deux

siecles 1'Eglise d'Orient navait plus voulu envoyer

de representants aux conciles tenus par les papes.

Les fetes , la pompe , le tumulte inseparable de ces

grandes reunions, prometlaient a un convalescent une

source feconde de dislractions. Thomas Basin se ren-

dit a Ferrare, puis a Florence, lorsque les ravages de

la peste eurent contraint 1'assemblee de se refugier

dans cette derniere ville. Assidu aux seances du con-

cile , il fut temoin de 1'issue que 1'affaire de la reu-

nion eut , a la grande confusion des fideles. On sait

que les Grecs s'enfuirent le 4 septembre 1439. Vers

le meme temps , le cardinal archeveque d'Olrante

ayant ete charge d'une lcgation en Hongrie, Thomas

Basin fut de lambassade, et
,
grace a cette occasion

,

il visita, aux frais de 1'Eglise, Bude, Vicegrad , Stri-

gonie, enfin toutes les grandes villes d'un empire dont

laspect, les mceurs et les institutions etaient autant

de sujets d'etonnement pour un esprit porte a la re-
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flexion. Au bout de buit mois il revint a Florence, ou

son assiduite aupres du ponlife lui valut enfiu ce qu'il

attendait depuis tant d'annees : un canonicat a la ca-

thedrale de Rouen , accompagne de quelques autres

benefices de moindre valeur. Satisfait du lot qui lui

etait echu, il s'en retourna dans sa chere Normandie

qu'il ne devait plus quitter de longtemps.

Si tant d'allees et de venues n'avaient eu pour effet

que de lui procurer une prebende, elles seraient une

circonstance peu importante et meme peu curieuse

de sa vie. Assez dautres s'acheminaient au dela des

monts pour leur avancement. Mais il eut sur ceux-la

1'avantage de s'amender en respirant un autre air.

Cetait le lemps ou selaborait la renaissance des let-

tres, provoquee surtout par les enthousiasles predica-

tions du Pogge. 11 frequenta le Pcgge et les disciples

du Pogge 1

, et
,
par-dessous la rouille scolastique de

son esprit, il fut penetre de plus d'une etincelle de

renaissance. Les auteurs de Tantiquite l'echaufferent

d'un feu quon ne ressenlait encore ni a Paris ni a

Louvain. A ce lalin aride et plat, le meme pour tout

le monde et pour tous les usages, qui avait prevalu

depuis le triomphe des docteurs angeliques et sera-

phiques, il prefera le latin de Ciceron et de Salluste, fit

en sorte de limiter et reussit, quoique avec des restes

d'une barbarie incurable, a ecrire comme personne

n'ecrivait alors dans son pays. La etait le germe d^une

grande reputalion qui 1'attendait parmi ses compa-

triotes.

1 . Thomas Basin , Libellus continenx errorex et blasphcmias

Pauli de Middelburgo , lib. II, cap. VI.
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Depuis six mois il jouissait a Rouen de son cano-

nicat; tranquille dans son interieur, grace a ce que la

guerre s'elait eloignee des marches de la Normandie

;

altendant la fortune et peut-etre faisant quelques pas

au-devant d'elle , car le proverbe elait deja vulgaire,

« Ayde toy, Dieu te aydera 1

. » L'adminislration an-

glaise s'occupait alors de monter sur un pied respec-

table les ecoles recemmenl inslituees a Caen. Paris lui

avait echappe : elle tenait fort a ce que la jeunesse

normande put acquerir 1'instruction ailleurs que dans

1'Universile de Paris, cetle fille du roi de France

,

comme on disait alors, qui affichait un amour furieux

pour son pere naturel, depuis qu'elle s'etait recon-

ciliee avec lui. On fonda a Caen des chaires de toutes

sortes. Thomas Basin fut desisme au Grand Conseil

comme 1'homme le plus capable de remplir celle de

droit canon : il lobtint. Sans doute son enseignement

fut couronne dun grand succes ; car il lui suffit de se

montrer dans ses (onclions de professeur, pour at-

tirer aussitot sur lui tous les regards, toutes les mar-

ques de dislinction. Coup sur coup il fut nomme
chanoine de Bayeux

,
promoteur pour le maintien

des privileges de 1'Universite, vicaire general de son

eveque. Puis il fit son entre'e dans la politique. Lors-

que le duc d'York eut vu le roi dAngleterre epouser,

en 1445, la propre niece de Charles VII , lui, qui

formait deja ses projets contre la maison de Lan-

castre, ne voulut pas quelle eut toute seule 1'avantage

d'une si haute alliance , et il songea a obtenir la main

1 . Cest par ce mot que Jeanne d'Arc excusait devant ses juges

la possibiliie de son evasion. Voy. les Proces de condainnation

et de rehabilitation dc Jeanne la Pucelle , t. I, p. 164.
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d'une fille de France pour son flls aine. Plusieurs

ambassades eurent lieu a ce sujet, dans l'une des-

cjuelles Thomas Basin porta la parole 1

. Le mariage

n'eut pas lieu; mais notre orateur avait fait son de-

voir et acquis un nouveau relief. Enfin le siege de

Lisieux etant venu a vaquer, ii y fut presente par les

suffrages unanimes du cbapitre, et institue par bulle

du 11 octobre 1447, la premiere annee du pontificat

de Nicolas V, la vingt-sixieme du regne de Henri Yl

en France et en Angleterre.

De tout temps le Lieuvin a ete renomme pour sa

ricbesse. Au xve
siecle aussi bien qu'aujourd'bui les

palurages de ce pays , engraisses par Fbumidite du

climat, nourrissaient de nombreux bestiaux et procu-

raient le bien-etre aux babitants, proprietaires ou

fermiers du sol. De la prosperite des diocesains s'ac-

croissait 1'aisance du pasteur : la dime entrait dans

ses greniers, dans son tresor, de toutes parts et a tous

lestilres; il percevait comme usufruitier de 1'Eglise,

il percevait comme seigneur temporel de la cite ; car

il etait eveque et comte de Lisieux, ayant sa cour lai-

que et partageant la garde des clefs de la ville
2 avec

les ecbevins et le capitaine. Ses droits spirituels et

utiles s'etendaient meme au dela des limites de son

diocese : il possedait des enclaves dans 1'evecbe de

Bayeux et jusque dans Rouen, sous la crosse du me-

tropolitain 3
. Tous ces avantages elevaient si baut dans

1

.

Voir les pieces justificatives du IIIe volume.

2. Rcrueil dcs ordnnnances des rois de France, t. XIV, p. 59.

3. Toute la baronnie de Nonant, dans 1'eveche de Bayeux, re-

levait de l'evcque de Lisieux. Gall. c/irist., t. XI, p. 7G2. — La

paroisse de Saint-Cande le Vieux, a Rouen, etait egalement sou-
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Popinion le siege episcopal de Lisieux, que les princes

de Lancastre Pavaient juge digne d'etre offert a Pierre

Cauclion comme prix du sang de Jeanne d'Arc. Par-

venir a une si belle condition a Page de trente-cinq

ans, c'etait n'avoir perdu ni son temps, ni sa peine

;

les reves de 1'etudiant en droit s'etaient accomplis. II

tronait dans 1'Eglise, au tribunal supreme de INor-

mandie, aux Elats de la province, au Conseil royal

;

sa reputation s'etendait au loin, et 1'eclat de son nom
rejaillissant sur sa famille entiere, il voyait ses pa-

rents , devenus gentilsbommes , acquerir des fiefs

nobles aux environs de Lisieux, de Rouen , de Cau-

debec 1

. Ce qui lui fait plus dbonneur, c'est que la

source de son elevation etait dans 1'estime universelle

qu'il avait inspiree de lui.

Tbomas Basin etait ambitieux , mais il avait 1'ame

trop bonnete pour que ce pencbant devint cbez lui

une passion dereglee. En aspirant aux premiers bon-

neurs de 1'Eglise, il n'avait pas ete seduit par 1'exem-

ple de ces prelats mondains qui s'eloignaient du

service de Dieu a mesure qu'ils accumulaient les

benefices, et qu'on voyait passer le temps de leur

mise a 1 eveque de Lisieux, qui, a raison de cette enclave, devait

nn repas ou past une fois donne a 1'archeveque et au chapitre de

Rouen. Thomas Basin donna son past le 24 novemhre 1451 . Hist.

de Vcglise cathedrale de Rouen , in-4°, 1686.

1. Le 15 mars 1461, Michel Basin , ecuyer, reconnait tenir du
roi , dans la vicomte de Caudebec , un fief de haubert entier,

« dont le chief est assis en la paroisse de Lanquetot. » Cabinet

genealogique de la Bibliotheque imper. — Dans la reforme de la

noblesse, executee en 1464 par Raimond de Montfaut, Louis

Basin est reconnu parmi les nobles de la sergenterie de Lisieux.

Ibid.
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episcopat au milieu des princes, tandis que dans leur

diocese ils n'etaient connus que de nom. Sensible aux

avantages temporels de la grandeur, il avait su ega-

lement en calculer les devoirs, et d'avance il s'etait

promis de les accomplir lous. Jamais sa vie ne fut

plus laborieuse que pendant le lemps qu'il gouverna

son troupeau. Le peu de monuments qui restent de

son administration le font voir occupe sans cesse du

maintien de la discipline, corrigeant les mceurs

,

poursuivant 1'erreur en matiere de foi jusqu'au ter-

rible abandon des coupables a lajuslice du bras secu-

lier
1

. Nous pouvons juger surtout de la peine qu'il se

donna pour restaurer les droits temporels de son

eglise, les uns abolis dans le desordre des guerres 2

,

les autres batlus en breche par une classe remuante

qui s'etait ameutee contre Fepiscopat normand. Cest

de lui que nous lenons ce fait. II raconte que les avo-

cats, infiniment nombreux dans la province , avaient

forme une coalilion dont le mot dordre etait : «Tout

au roi, rien a 1'Eglise. » Le roi s'etant mis nalurelle-

ment du cole de ceux qui defendaient sa prerogative,

les prelats elaient exposes a des vexations sans nom-

bre 3
. Meme les anciennes francbises du pays etaient

devenues contre eux des instruments de servitude.

A la faveur de la Cbarte aux Normands
,

qu'il ap-

pelle « la Charlre aux Normands 4

, » le plus pelit

compagnon portant robe et barretle, se melait d'ap-

peler comme d'abus et faisait vider sa poursuite par

1. Gnllia cltjistiana, t. XI, col. 795.

2. Voir les pieces justificatives du IIIe volume.

3. Apologia, lib. II, cap. vi, vn, ix.

4. « Cartam. ... veracius carcerem Normannorum. »
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les prevots et baillis sans recours possible a une

juridiction superieure. Trois demissions eclatantes 1

avaient deja prouve la difficulte de la position lors-

que Tbomas Basin y arriva; mais, loin de se rebuter

par la defaite des autres, il entra en lutte avec tout

ce quil avait de constance et de souplesse. Pour

combattre a armes egales , il prit a sa solde une bri-

gade de procureurs et d'avocats ; et quoique ces

perfides mercenaires se tournassent contre lui toutes

les fois qu'ils ne craignaient pas d'etre apercus, il

put neanmoins se maintenir et se faire respecter*.

On verra tout a 1'beure
,

par 1'omnipotence qui

lui fut deferee dans une occasion difficile, quel em-

pire il avait gagne sur les esprits en moins de deux

ans.

Au commencement du mois de mai 1449, le duc

de Somerset, lieutenant general du roi d'Angleterre

en Normandie, manda a Rouen les eveques de la pro-

vince pour les entretenir d'une tres-mauvaise affaire

oii le gouvernement anglais s'etait engage en autori-

sant une entreprise de bandits contre la Bretagne. Le

13 au matin , comme Thomas Basin se rendait au

conseil, en compagnie de ses confreres de Bayeux et

d'Avrancbes, ils furent frappes de 1'aspect que pre~

sentait la ville; un trouble inexprimable regnait dans

les rues ; on s'abordait, on s'interrogeait : quy avait-

il ? Les discours les plus etranges circulaient : des

cavaliers baletants, tout poudreux , venaient d'arriver

i . Celles de Pandolfo Malatesta, eveque de Coutances en 1424
;

de Philibert de Montjeu , son successeur en 1439; et eniin de

Martial Formier, eveque d'Evreux en 1439.

2. Apologia , lib. II , cap. vi, vii, ix.

i b
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par la route d'en bas, et on avait ferme la ville der--

riere eux, et ils s'etaient precipites dans le chateau;

donc les Francais approchaient ; Tennemi etait aux

portes. La verite etait qu'au point du jour, Robert de

Flocques et cTautres capitaines de Charles VII avaient

penetre par surprise dans la citadelle de Pont-de-

1'Arche, qu'ils avaient gagne la ville, qu'ils en avaient

chasse la garnison ; Pont-de-1'Arche a quatre lieues

de Rouen , la clef de la capitale , la porte de la basse

Normandie. Les trois prelats se haterent de gagner le

chateau ; ils y entrerent au milieu de la phis grande

confusion. Le duc de Somerset, a peine vetu , 1'ceil

ardent, le visage altere, courait comme un homme
en demence par les salles, par les cours, par les esca-

liers. II criait qu'on rassemblat tous les bateaux du

port, qu'on fit partir tous les corps de la garnison ; et

il accablait de reproches les chevaliers trop lents a

prendre leurs armes, et il leur designait la Seine, le

chemin de Pont-de-1'Arche. II ne savait encore que

la moitie de levenement. Lorsque de nouveaux cour-

riers lui eurent apporte la nouvelle que tout etait

perdu, il se laissa tomber dans un morne desespoir.

Un grand orgueil dans une ame commune ne sait pas

resister au choc imprevu de 1'adversite. Thomas Basin

vit avec pitie la faiblesse de ce seigneur naguere si

imperieux ; il s'approcha de lui, versa sur ses bles-

sures le baume de sa parole douce et penetrante,

enfin le consola le mieux quil put, lui rappelant sa

vie passee, flattant les absurdes esperances que la

persuation commencait a faire renailre dans son cceur.

Pour lui, il sentit bien que le vent allait tourner;

aussitot qu'il put le faire, il reprit le chemin de
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sa ville , decide a y attendre la suite des evene-

ments'.

La surprise de Pont-de-1'Arcbe fut la premiere

etincelle d'un incendie dans lequel fondit en quel-

ques mois la puissance des Anglais sur le continent.

Ceux-ci crurent, dans le premier moment, quils en

seraient quittes pour une alerte, comme en 1437,

comme en 1440; mais cette fois Charles VII avait

substitue la discipline a linsubordination; ses com-

pagnies regulieres, ses francs arcbers, les corps auxi-

liaires de.Ia noblesse picarde et bretonne, tous sa-

vancerent avec une entente et dans un ordre admi-

rables. L'armee, s'etant concentree autour de Pont-

Audemer, enleva cetle place
,
puis se mit en marcbe

sur Lisieux. Le samedi 16 aout, elle parut sur les

bauteurs de Fauquernon qui dominent la ville dans

la direction du levant 2
.

Lisieux n'avait alors pour defense que de cbetives

murailles, sans boulevards, presque sans fosses. Une

centaine de pietons anglais formaient sa garnison 3
. Si

peu de ressources joint a de vieilles rancunes qui

existaient entre les soldats et le peuple, rendait toute

resistance impossible. Cependant on redoutait si fort

les vengeances du gouvernement anglais
,
que per-

sonne n'osait parler de se rendre. Dans 1'anxiete que

fit naitre cette situation, tous les yeux se tournerent

du cote de 1'eveque. Les babitants, accoutumes a se

1. Historia Caroli VII, lib. IV, cap. xiv.

2. Lettre de Guillaume Cousinot au comte de Foix , ecrite de

Louviers , le 25 septembre 1449, dans le Thesaurus anecdot.,

t. I, col. 1817.

3. Historia Caroli FII, lib. IV, cap. xvn.
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reposer sur sa prudence , le supplierent cette fois en-

core d'agir pour eux suivant sa bonne inspiration.

Quant aux Anglais domicilies dans la ville, ils etaient

venus les premiers lui apporter leur adbesion a tout

ce qu'il ferait pour leur salut et pour le sien. Si donc

il y eut jamais dictature legitime, ce fut celle dont

Thomas Basin se vit investi en ce jour, puisqu'il de-

vint 1'arbitre supreme des destinees de la ville par

1'accord inopine de tous les partis.

Un tel bonneur ne fut pas sans lui causer quelques

alarmes. II songea qu'il avait pres de la ville un cha-

teau formidable, ou, dit-il, sans autre assistance que

celle de ses cbapelains , il etit defie les efforts de l'ar-

mee francaise
'

; il songea aussi que son devoir de pas-

teur le retenait a Lisieux. Entre la fidelite qu'il avait

juree au roi d'Angleterre, et 1'appui qu'il devait a son

troupeau, lequel cboisir?

Tbomas Basin n'aimait pas les Anglais. 11 leur attri-

buait avec raison les maux de son pays; il n'avait pas

pu leur pardonner ceux de sa famille. Suffolk, So-

merset, Talbot, tous ces magnifiques lords , lorsqifil

les connut, augmenterent encore sa repugnance pour

des maitres malnotes dans son esprit
2

. Celte aversion

perce a cbaque page de son Histoire de Cbarles VII :

je n'en veux pour exemple qu'une anecdole qu'il y a

mise , et dont il est vraisemblablement le personnage

principal, quoiquil ne se nomme pas 3
. A un diner

de fonclionnaires anglais , dit-il , on parlait des rava-

i . Historia Caroli , ibid.

2. Voir ce qu'il dit de Somerset et de Talbot, Hist. Caroli Vll,

lib. IV, cap. xi, et lib. V, cap. vn.

3. Hist. Caroli VII, lib. II, cap. vi.
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ges exerces par les compagnies franches, et chacun

discourant sur ce texte, se lamentait et proposait son

remede au mal. « Un pretre normand, » qui etait du

festin, ecoutait et ne disaitmot. Interroge a son tour,

il s'excuse; cependant on insiste, et rhumble eccle-

siastique finit par dire, sauf correction, qu'a son avis

1'ordre renaitrait le jour ou tous les Anglais jusqifau

dernier seraient partis de France. Que cette parole

soit de Basin ou d'un autre, il suffit quil en ait con-

serve la memoire pour qu'on sache quelle fut de tout

temps son opinion a 1'egard des conquerants de la

Normandie. II est donc bien probable qu'en 1 449 la

domination francaise lui souriait assez , et qu'en pre-

sence de 1'armee ennemie , ii fut moins embarrasse

du parti qu'il devait prendre, que de la maniere dont

il devait agir. En effet , il etait le premier eveque

normand qui fut mis cn demeure de se declarer; sa

conduite devait avoir un grand retentissement et pro-

duire un effet decisif sur le clerge de la province.

Aussi, pour se tirer honorablement de ce pas, eut-il

besoin du secours de toute sa prudence, qui etait

grande.

Ayant fait demander une entrevue aux capitaines

francais, il se rendit aupres d'eux avec une partie de

ses chanoines, et commenca par leur adresser une

harangue dans laquelle il essayait a tout hasard de

les econduire poliment, leur exposant que sa ville

etait le patrimoine de Jesus-Christ et de saint Pierre,

asile de piete et de paix, peuplee debonnes gens qui

desiraient tres-fort le bien du roi de France
;
partant

qu'il valait mieux
,
pour de valeureux chevaliers

,

chercher un objet plus digne de leurs prouesses, et,
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par exemple, se porter contre les places disposees a

la resistance. Dans la compagnie se trouvaient les

hommes les plus habiles
, Dunois, le senechal de

Poitou, Pierre de Breze, les deux marechaux de

France , des maitres des requetes, enfin la fleur du

conseil de Charles VII. Tousces seigneurs, non moins

avises que 1'eveque, lui repondirent que, des places

rebelles au roi ils sauraient faire leur devoir
;
que

pour 1'heure ils etaient venus prendre Lisieux, et que

si Lisieux ne se rendait incontinent , ils allaient faire

donner 1'assaut. Thomas Basin n'insista pas davan-

tage; il mit ses efforts a se faire accorder quelques

heures de repit, et retourna dans sa vilie , ou il con-

voqua aussitot le clerge, les bourgeois et les nobles.

Sans doute il ne voulait rien autre chose que se met-

tre a couvert derriere une deliberation solennelle.

Aussi , des que lassemblee , instruite de la resolution

des Francais, eut decide dune voix unanime quil

fallait se rendre, et qu'a 1'eveque appartenait le soin

darreter les bases de la convention , Basin , aussi ex-

peditif que joyeux, ecrivit son projet, le porta au

quartier general , et le fit adopter des capitaines sans

aucun changement 1

. On peut voir dans le Recueil des

orduiuiances^ ce traite plein de douceur et de mena-

gements
,
qui montre a la fois 1'esprit conciliant du

prelat et lTiumanite des vainqueurs. On y reserve les

droitsde 1'Eglise et ceux de la ville; on y stipule pour

les Anglais la faculte de se faire sujets du roi de

France ou de s'en retourner sous sauf-conduit aupres

i. Bist. Caroli VII, lib. IV, cap. xvn.

2. T. XIV, p. S9.
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de leurs conipatriotes. En France, il fut parle de cetle

capitulation comme de l'un des evenements les plus

lieureux de la guerre 1

, et la redaclion en fut trouvee

si sage qu'elle servit de modele a tous les traites passes

depuis avec les aulres cites normandes.

L'enlree des Francais a Lisieux eut lieu le lende-

main 17 aout 2
. L'eveque y parut en triomphateur,

conduisant 1'armee a sa cathedrale au milieu d'un

concert de benedictions. Le peuple lui attribuait son

salut; les capitaines lui savaient gre de ce qu'il eut si

doucement reduit en leur pouvoir une ville impor-

tante. Telle etait lopinion que ces derniers avaient

concue de lui, que le jour meme ils 1'appelerent dans

leur conseil. lls avaient a statuer sur certaines lettres

clandestines envoyees de Caen et de Falaise par des

notables qui promettaient de faire capituler ces villes

a la premiere apparition des Francais. De telles offres

plaisaient au plus grand nombre. Tbomas Basin , au

contraire, fut d'avis qu'il fallait y regarder de plus

pres avant d'agir sur la foi de propositions , sinceres

sans doute , mais peut-etre inconsiderees. II objecta

la force des garnisons logees dans les villes de la basse

Normandie, fit prevoir l'impuissance du peuple en

presence de tant de soldats , et depeignit le danger

quil y aurait dans le moment a ce que la guerre se

1. « Et ceulx de la ditte cite de T>isieux— se rendirent sans

coup ferir, par le moyen de 1'evesque du lieu, lequel doubtoitque

la ville ne fust prinse d'assault et pillee; pourquoy il fist la com-
posicion et s'i gouverna grandement et honorablement. » Le re~

coiwrement de la Normandic par le herault Berri. Manuscrit de la

Biblioth. imper., n° 9669. 2. 2.

2. Chronique de Mathieu d'Escouss/, chap. xxxiv.
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prolongeat sur ces parages lointains. Selon lui, la

prudence exigeait qu'on prit la lisiere du pays avant

d'en attaquer le coeur. En s'assurant d'abord de Man-

tes, de Gournai , de Gisors , de Vernon et de Rouen,

1'armee ne s'exposerait pas a manquer de vivres,

communiquerait incessamment avec le centre du

royaume , s'avancerait toujours plus forte et plus

assuree du succes. Caen , Falaise et les places envi-

ronnantes, attaquees en dernier lieu, ne pourraient

impunement retenir les vainqueurs sous leurs murs.

L'assemblee tout entiere reconnut la sagesse de ces

conseils , et aussitot le plan de campagne propose par

Tbomas Basin fut envoye a la sanction du roi qui le

ratifia
1
.

Charles VII, alors a Vendome, s'approchait du

theatre de la guerre par la route du Perche. L'eveque

de Lisieux, parti a sa rencontre, le rejoignit a Ver-

neuil , ou il lui preta serment de fidelite
8

. II fut ac-

cueilli avec cette affabilite que le roi temoignait aux

hommes de merite. On le pourvut d'une charge de

conseiller, aux appointements de mille livres
3

, et des

les premiers jours il fit 1'essai de son credit en de-

mandant et impetrant la grace d'un fameux clerc

normand , docteur en droit et en decret , chanoine

de Coutances , d'Avranches et du Mans, qui avait

soutenu le parti des Anglais avec une passion exage-

\. Historia Carnli VII, lib. IV, cap. xviii.

2. Le 28 aout 1449. Gallia chrisriana, t. XI, col. 795.

3. Quittance du 24 mai 1450. Par tTautres quittances du 8 sep-

tembrel452 et du 28 juillet 1453, il parait que sa pension comme
conseiller fut reduite a six cents livres. Voir les preuves du

IIIe volume.
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ree 1
. De cette maniere , servant Charles VII et servi

de lui , il s'attacha etroitement a sa personne, et l'ac-

compagna pendant tout le reste de son voyage , a

Evreux, a Louviers, a Pont-de-1'Arche. Puis une in-

surrection populaire ayant ouvert les portes de Rouen

aux Francais, comme le roi differait d'entrer dans

cette ville jusqu'a ce qu'elle eut ete purgee de la gar-

nison ennemie , Thomas Basin y fut envoye d'avance

avec les seigneurs de Torcy et d'Orval , afin de sur-

veiller les Anglais dans les bastilles ou ils s'etaient

refugies , et de tout disposer pour la prochaine arri-

vee des vainqueurs*. Le jour du triomphe, il etait, en

habits pontificaux, a la porte Beauvaisine 3

, ou il com-

plimenta le roi et lui prt'senta tous les eveques de la

province, ses amis, que son exemple avait ramenes

au parti de leur legitime souverain.

La revolution qui venait de s'operer ne changea

rien a sa vie passee. Des que la paix l'eut rendu libre

de choisir entre les travaux du Grand Conseil ou les

pieux devoirs de son ministere, il retourna sans he-

siter au milieu de son troupeau , se promettant bien

de ne le quitter que lorsque ses services seraient in-

dispensables au roi. Ce fut la, pendant les heures de

repos que lui laissaient les soins de son administra-

tion , dans ce loisir litteraire si plein de charmes pour

lui, comme il l'avoue lui-meme 4

,
qu'il composa, peu

1. Le 21 septembre 4449, a Louviers. Archives de VEmpire,

K, reg. 179, piece 377, Abnlitio pro Mgo. Radulpho Le Jolivet.

2. Historia Caroli VII, lib. IV, cap. xx.

3. Chronique de Jean Chartier, ed. Godefroi, p. 183.

4. Libellus de optimo genere forenses lites audiendi. Voy. ci-

apres, au tome III.
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de temps apres 1'expulsion des Anglais, deux ecrits

de jurisprudence que je ne saurais m'abstenir de men-

tionner a cet endroit de sa vie.

Maitre de Rouen , Charles VII avait resolu de rele-

ver enfin la memoire de Jeanne d'Arc de la fletrissure

que lui avaient infligee les Anglais. Pour cela, il etait

necessaire d'infirmer la sentence de condamnation :

chose difficile, parce qu'en matiere dTieresie, les ju-

gements n'admettaient point d'appel , et qu'il fallait

une bulle du pape, usant de son autorite apostolique,

pour saisir une seconde fois 1'Eglise d'une affaire deja

decidee par 1'Eglise. Arriver a obtenir cette bulle fut

le but constant de quatre annees de correspondan-

ces , de consultations et d'ambassades. D'abord, la

prevarication des juges fut constatee par une enquete
;

ensuite , on fit passer a Kome cette enquete jointe aux

pieces de la procedure , afin d'avoir sur 1'ensemble

lopinion des avocats consistoriaux; enfin, pour ache-

ver d'eclaircir les points laisses dans le doute par les

jurisconsultes italiens , on eut recours aux lumieres

des plus fameux docteurs qui fussent alors dans le

royaume. Toutes ces demarches devaient preceder la

demande en revision. Thomas Basin fut l'un des sa-

vants consultes, et pour obeir a la volonte du roi , il

composa un volumineux memoire qu'on jugea digne

de figurer parmi les pieces de la rehabilitation
1

. Dans

un pareil travail, il n'y a rien a chercher pour l'art.

Cest la forme des memoires a consulter, avec tout

1'appareil de divisions, de distinctions, de citalions

i . Proces de condnmnation et de rehabilitation de Jeanne d'Arc,

dite la Pucelle , t. III, p. 209.
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que comportait 1'ancienne controverse. La nullite du

proces de Rouen y est etablie cTabord , non pas da-

pres le proces lui-meme , mais d'apres des extraits

qu'on avait communiques a 1'auteur. 11 demontre en-

suite que rien ne justifiait 1'imputation d'heresie por-

tee contre 1'accusee
;
qu'au contraire les paroles sor-

ties de sa bouche militaient plutot pour la purete de

sa foi et la realite de ses apparitions. Ses conclusions

sont donc des plus favorables a la poursuite d'une

nouvelle instance. Lorsqu'il eut plus tard a s'expliquer

en bistorien sur le meme sujet, il ne crut pas pou-

voir mieux faire que de renvoyer a ce memoire, apres

en avoir indique la substance, et en y ajoutant des

considerations theologiques pour montrer que la fin

de Jeanne n'etait pas incompatible avec l'hypothese

dune mission divine 1

.

Le memoire juslificatif de la Pucelle n'est pas date.

A en juger par la place qu'il occupe parmi les ecri-

tures du proces , ii fut des premiers remis entre les

mains des enqueteurs
,
par consequent acheve au plus

tard en 1453. A quelque temps de la, Thomas Basin

fut encore officiellement consulte , non plus comme
canoniste, mais a titre de praticien consomme dans

1'experience des tribunaux civils. Une commission

royale 1'evoqua a Paris, «pour y aviser aux proces, »

dit-il , de conrert avec le grand senechal de Norman-

die, Pierre de Breze. Lechiquier de Rouen etant alors

comme aneanti sous la masse des proces, il s'agis-

sait , selon toute apparence , de trouver a ce tribunal

quelque moyen d'action plus efficace
,
plus propre a

1. Historia Caroli VII, lib. II, cap. xvi.
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le tirer cTembarras qu'aucun de ceux qu'il possedait.

Dans les discussions qui eurent lieu a ce sujet , l'eve-

que de Lisieux demontra facilement que la source du
mal etait dans le vice de la procedure; que tant quon
s'en tiendrait au style usite, on n'aboutirait qu'a des

expedients d'effet nul. La-dessus, donnant carriere a

ses idees, il proposa un plan de reforme qui n'etait

rien de moins qu'une revolution dans le droit. Telle

etait la nature de ses conclusions qu'elles ne purent

etre deferees au Conseil royal ; mais le grand sene-

chal, frappe de leur singularite , voulut les examiner

plus a loisir, et en se separant de son coilegue , il le

pria de les lui exposer sous forme de memoire. Telle

est 1'origine du traite de Thomas Basin sur la reforme

de la procedure , ouvrage quil commenca au mois de

janvier 1455 et quil publia dans 1'annee 1

.

Compose pour un homme plus exerce au manie-

ment des affaires qu'aux subtilites de la jurisprudence

cet ecrit n'est plus , comme celui qui le precede,

impregne de la rouille du palais. Les faits y sont

exprimes d'une maniere simple, claire, quelquefois

meme agreable. L'auteur montre d'abord combien les

interets prives ont a souffrir de la longueur intermi-

nable des proces deferes au parlement de Paris. Ces

lenteurs, il les attribue a la multitude des formaliles

dilatoires autorisees par 1'ancien style , aux incertitu-

des d'un tribunal compose de trop de juges, au

verbiage des avocats. Ensuite abordant le sujet plus

special dela discussion, il deroule les abus autrement

\ . Libellus edittts a T/ioma episcopo Lexoviensi de opiimo ordine

forenses lites audiendi et definiendi. Voy. ci-apres, t. III.
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intolerables qui entravaient 1'exercice de Ia justice

supreme en Normandie. II depeint 1'echiquier de

Rouen avec ses ceut quatre-vingts assesseurs, avecson

parquet garni d'une legion d'avocats qui tous avaient

voix consultative dans le jugement, avec ses audiences

remplies de clameurs, dhesitations, de contestations

incessantes; et cela dans une cour qui ne siegeait

qu'une fois par an, pendant 1'espace de six semaines,

dans la province de France qui abondait le plus en

proces. Aussi, sur des centaines de plaideurs qui se

presentaient a Techiquier de Normandie, bien peu

voyaient leur cause appelee. Les aulres, remis aux

assises suivantes, maudissaient les empechements de

la coutumeal'egard d'un deni de justice. A cet inique

etat de choses, Thomas Basin oppose le tableau de ce

qui se passait a Rome. La, ou les appels arrivaient de

tous les poinls de 1'Europe, douze ou quinze person-

nes suffisaient pour vider toutes les causes ; mais aussi

pas de lenteurs
,
pas de plaidoiries, pas de delais

inutiles. Les plaideurs ayant remis au chancelier

apostolique leur requete avec les pieces a 1'appui
,

celui-ci repartissait les dossiers entre les juges ou

auditeurs du tribunal, appele la Rote. Les auditeurs

etaient au nombre de douze ou de quinze au plus; ils

siegeaient de deux jours l'un ; 1'autre ils tenaient con-

clave, c'est-a-dire que, reunis dans un memelocal, ils

se communiquaient les affaires dont ils etaient charges

chacun pour leur part, se consultaient et s'eclairaient

mutuellement. Rien de plus majestueux que leur» au-

diences. Appeles par le son de la cloche, ils entraient

tous ensemble dans une salle ou etaient disposees, a des

distances convenables , autant d'estrades qu'il y avait
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de juges ; c'est la qu'ils prenaient place, ayant chacun

a leurs pieds quatre tachygraphes , et ressemblant a

autant doracles environnes de leurs muets interpretes.

Les parties comparaissaient sans autre assistance que

celle de leur procureur. Celui-ci presentait les movens

de son client, rediges par ecrit et parafes, tout prets a

passer aux mains de l'un des greffiers qui les transcri-

vait seance tenante, et lessoumettait au juge. Le procu-

reur n'avail-il rien a produire, il disait d'un mot que sa

partie s'en referait, soit aux pieces, soit aux exceptions

de droit. Quant aux avocats, ils etaient tres-peu nom-

breux a la Rote, et leur fonction se bornait a rediger

les requetes, memoires, libelles, enfm tous les instru-

menls ecrits de la defense. Si quelquefois ils etaient

admis a plaider, c'etait dans les cas tres-difficiles et

seulement au conclave des auditeurs, qui alors etait

ouvert au public. De cette facon, rien ne se perdait,

ni temps, ni paroles ; les arrets ne se faisaient point

attendre, et la cour romaine jugeait plus de causes en

un jour que le parlement de Paris en un mois.

Emerveille de ces resultats, 1'eveque de Lisieux

voulait quon introduisit en France le mode de

procedure auquel ils etaient dus
;
qu'on adoptat le

style de la Rote, comme avaient fait le roi dAragon

et le duc de Milan. Assurement il avait trop d'esprit

et dexperience pour se faire illusion sur la possibi-

lite d'un pareil projet. Lui-meme il en montre le cote

le plus vulnerable, lorsquau moment de conclure il

s'ecrie : << Mais faites donc que les Francais se passent

de la pompe du discours ' ! » La , en effet , residait la

1 . « Sed tlifficile atque durum erit valde nostrates a placita-

« tionis verbalis ponipa divellere. »
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difflculte. Sans contredit la justice muette du tribunal

romain eut froisse nos peres, comme elle nous frois-

serait nous-memes. L'esprit liberal de la nation fran-

caise a besoin de communicalions, de discussions

publiques qu'au fond il n'a pas tort de prendre pour

des garanties; lui interdire ladefense parlee, ce serait

lui oter toute foi en 1'equite des jugements. Et puis

quelle reforme radicale ne presupposait pas celle de

la procedure ainsi concue ! Pour appliquer avec fruit

au parlement ou a lechiquier le style de la Rote , il

fallait discipliner les juridictions inferieures comme
Jetaient les tribunaux dEglise dont la Rote recevait

les appels ; il fallait reduire les coutumes locales a

lunite de droit : ceuvre immense que les siecles pou-

vaient seuls accomplir, et que le gouvernement de

Cbarles VII navait garde d'entreprendre. C.'est pour-

quoi la proposition de Thomas Basin , au lieu detre

prise au serieux, doit etre consideree plutot comme
une utopie ou se montre son aversion pour certains

abus, mais en meme temps son impuissance a les

reprimer, parce qu'il ne savait imaginer a la place que

des tbeories impraticables.

Jusqu'a l'age de quarante-deux ans il avait eu le

bonbeur de toujours reussir aux applaudissements de

tous , et sa moderation a jouir de ce bonbeur etait si

grande, que desormais il pouvait se croire maitre de

sa fortune. Mais meme pour le sage la grandeur a ses

deboires. Sans le vouloir , il se trouva implique dans

de funestes clissentimenls. lmpatiente des retards qui

reculaient 1'epoque de son regne dans un lointain

avenir , celui qui fut depuis Louis XI travaillait

sourdement a faire iomber le pouvoir des mains de
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son pere. Comme il ne pouvait venir a ses fins a\ec le

Dauphine quon lui avait donne pour apanage, il con-

voita la Normandie, province autrement riche en res-

sources, et il resolut de se la faire adjuger par le vceu

du peuple. iV cet effet il deputa de secrets emissaires,

charges de prodiguer les promesses et les mensonges,

pour amener les hommes influents du pays a soutenir

aux Etats une motion dont il avait lui-meme dicte les

termes : savoir que la Normandie etant la plus

precieuse annexe du royaume, il importait quelle

fiit gardee par un homme sur
;
quen consequence ll

plut au roi d'y creer une lieutenance generale pour

1'heritier de la couronne. Ces points etaient longue-

ment developpes dans des instructions ecrites, que

1'eveque de Lisieux recut pour sa part, en meme

temps quune lettre signee du dauphin. A un homme

si renomme par sa prudence, on navait pas craint de

livrer des temoignages ecrits. Par cette marque d'a-

handon, par la promesse d'un gros traitement, par la

perspective du plus brillant avenir , on avait cru le

ga<mer. Thomas Basin refusa
1

.

'

11 avait fait son devoir : il eut le malheur de ne pou-

voir pas garder pour lui le secret de sa conduite. Le

roi, qui se tenait en eveil, fut informe desintrigues de

son fils; etcomme il avaittout appris, meme les noms

despersonnes qu'on avait pratiquees, son meconten-

tement retomba sur celles-ci, sans distinction des

innocents ni des coupables. Thomas Basin faiblit a

l'idee d'une disgrace qu'il n'avait pas meritee. Sa

fidelite avail besoin de preuves ; il n'en vit pas de

1 . Jpologia , lib. I, cap. i.
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plus forles a donner que de remettre au roi les lettres

etinstructionsenvoyees a son adresse : confidencequi

eut 1'effet d'une denonciation publique , car le roi la

revela dans le conseil, et le dauphin en fut des premiers

instruit par les espions qu'il enlretenait autour de son

pere 1

. Cette affaire parait avoir vivement alarme

Thomas Basin , dans la prevision des vengeances

qirelle pouvaitun jour appeler sur sa tete. A. laverite

Charles VII n'etait pas encore vieux, et l'on pouvait

croire qu'il regnerait assez longtemps pour pacifier sa

maison comme il avait pacifie la France. Vain espoir !

Le fils rebelle senfuit a letranger pour sinterdire la

possibilite d'une reconciliation , et le roi , frappe

avant 1'age, mourut de ses soupcons et de ses chagrins

au moment meme ou ses parents, ses conseillers , ses

amis, ligues ensemble, le poussaient aexclure du trone

son herilier par droit de naissance.

Nul mieux que Thomas Basin n'a depeint 1'effet

produit par la mort de Charles VII, la stupefaction

passagere des courtisans qui navaient pas prevu celte

brusque interruption de leurs cabales, puis leur

promptitude a changer de livree, leur depart precipite

pour la frontiere, ou ils couraient acheter la faveur du

nouveau roi par les protestations d'un devouement

inalterable
2

. L'indignation avec laquelle l'historien

fletrit ces honteuses metamorphoses, atteste la purete

des motifs qui le conduisirent luimeme au-devant de

Louis XI. 11 se rendit a Reims, la contenance assuree

et le cceur plein de desinteressement, decide, selon

i. Apologia, lib. I, cap. i.

2. Hist. Ludovici XI , lib. I, cap. i.

I c
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1'accueil qui lui serait fait, a subir son chatiment sans

se plaindre, ou bien a elever la voix en faveur de son

pays. Soit dissimulation , soit caprice , le roi le recut

comme un ami , le maintint dans sa charge de con-

seiller
1

, et linvita meme a prendre part aux ceremo-

nies desonsacre. En ce temps, 1'onction d'un roi etait

comptee parmi les mysteres de la religion, et les prelats

qui contribuaient a 1'operer acqueraient sur le prince

une sorle de paternite spirituelle. Appele sans s'y

attendre a une si haute faveur, 1'eveque de Lisieux

s'en rejouit cowime dune voie plus facile que lui ou-

vrait le ciel pour faire entrer ses conseils charitables

dans le cceur du souverain. Le lendemain du sacre,

il alla trouver Louis XI au monastere de Saint-Thierry,

etla, en presence dune nombreuse cour, il lui fit une

harangue , dans laquelle il depeignait la misere du

peuple , et disait toutes les esperances que les gens de

bien avaient fondees sur le nouveau regne*. Le roi sem-

blait ravi ; il trepignait, il accablait de remerciments

et d'eloges 1'orateur qui avaitsi bien devine le fond de

sa pensee; puis, alleguant avec une modestie caline sa

propre inexperience, il le supplia de reflechir encore

sur cette matiere importante, de facon a pouvoir in-

diquer le remede apres avoir signale le mal. Et le

prelat, qui prit au serieux ces flatteuses paroles, s'em-

pressa de partir pour Paris, ou, en atlendant la solen-

nelle entree du roi, il ecrivit un memoire sur 1'objet

propose 3
.

Cet ouvrage de Thomas Basin ne se retrouve plus;

1. Voir les pieces justificatives du IIIe volume.

2. Hist. Lud. XI, lib. I, cap. iv; Jpologia, lib. I, c. n.

3. Jpologia , lib. I, cap. ii.
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mais, d'apres ce qu'il en dit lui-meme, on voit que
son projet de reforme reposait sur la reduction de
1'armee et sur celle des pensions 1

. L'entretien d'une

armee permanente et le trafic des consciences etaient

les deux moyens qui avaient fait la force du feu roi, et

bien que son successeur les eut inventes, s'il ne les

avait pas trouves tout etablis, cependant les arguments

du publiciste contre des charges si onereuses a 1'Etat,

ne laisserent pas que de lui elre d'une grande utilite.

11 les apprit par cceur, et se mit a en remplir tous ses

discours de reception. Aux importuns qui venaient

lui enumerer leurs services , il repondait par des re-

grets fondes sur la doctrine de M. de Lisieux; aux

deputes des villes , monotones interpretes du meme
vceu, celui de la diminution des impots, il promettait

d'abolir la taille des gens d'armes, conformement a

1'opinion de M. de Lisieux. Et toujours il avait a la

boucbe la lecon de M. de Lisieux; et cependant le

tresor et le domaine etaient deja au pillage entre ses

favoris , et deja la France etait couverte de commis-

saires qui voyageaient pour completer 1 efiectif des

compagnies, ou pour empruntersur les taxes; de sorte

que les honnetes inspirations de Thomas Basin eurent

pour unique effet de couvrir un systeme oppressif,

medite longtemps a lavance, et mis , des le premier

jour, en voie dexecution.

Pareille deception lui arriva encore trois ans apres,

lorsqu'a la mort du pape Pie II, Louis XI feignit de

vouloir faire revivre la Pragmatique sanction. A. son

avenement , le roi avait sacrifie cette constitution

,

1. Apologia , lib. I, cap. iii et iv.
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s'imaginant qu'il en retiendrait par ses artifices ce

qu'elle offrait d'avantageux a la couronne. Mais il ne

reussit pas a duper le subtil Pie 11 , et lorsquil se vit

debarrasse de ce genant adversaire, pour n'avoir pas

a subir de la part d'un autre une semblable defaite, il

resolut de se retracter bautement. Ce n'est pas que

1'etat republicain, que la Pragmatique consacrait dans

1'Eglise, fut de son gout; mais il la trouvait bonne en

ce quelle otait au pape la collation des benefices;

et, comme il 1'avait abolie naguere pour s'en reserver

quelque cbose, il parlait de la remettre en vigueur pour

la violer dans.la plupart de ses dispositions. Dans ce

dessein, il fit encore parler 1'eveque de Lisieux, qui

etait devenu l'un des cbauds partisans des libertes

gallicanes, depuls qu'il setait rallie a Cbarles VII.

Tbomas Basin se laissa prendre au piege. II posa, dis-

cuta, resolut la question au profit du roi
1

, sans arriere-

pensee , il faut le dire ; car, ce qu'il voulait, c'etait la

dignite de 1'Eglise; ce qui 1'interessait le plus, c'etait

le sort de ces pauvres lettres qui s'extenuaient dans

1'etude sans jamais parvenir aux benefices devenus le

prix de rintrigueoul'objet de lasimonie 2
. L'ecrit dans

lequel il a depose ces considerations, estl'un desmeil-

leurs qui soient sortis de sa plume ; il est en francais,

1 . Advis de monscigneur de Lysieux au roi , imprime a la suite

du Libcr pcenitentialis de Theodore de Cantorbery. Paris , 1 G77,

in-4°.

2. « Celuy qui deust garder principalement et deffendre les

decres des saints Peres et les faire a chacun garder, et estre a

tout le monde example de justice et equite et raison
,
par l'im-

portunite des gens ambitieux et convoiteux , a voulu , soubs cou-

leur de plenitude de puissance , a soy attraire et exercer toutes

les operacions et offices des prelas, en faisant loys et constitucions
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et concu avec beaucoup de lucidite et de vigueur. On
n'y trouverait rien a redire, si la passion n'eut suggere

au prelat certain raisonnement qu'un esprit droit ne

saurail admettre. Subtilisant sur les termes de 1'obe-

dience rendue par Louis XI a son avenement, il de-

clare que cette piece n'engageait le roi qu'envers la

personne de Pie II, et que , ce pontife mort , elle ne

tirait plus a consequence 1

. Cette mauvaise pensee fut

la seule dont s'accommoda Louis XI , la seule qu'il

eut mise a effet , si les evenements le lui eussent per-

mis. Peut-etre il 1'avait concue depuis longtemps : ce

fut une bonne fortune pour lui qu'un de ses conseillers

1'eut ecrite, habile qu'il etait a faire valoir les erreurs

des gens de bien, a en garder pour lui 1'avantage, et

a rejeter sur eux la responsabilite.

Voila comment Thomas Basin s'instruisit par sa

propre experience; et ces lecons lui profiterent d'au-

tant mieux qu'il ne se sentait nulle inclination pour

la personne de Louis XI. Des la premiere enlrevue, il

avait ete choque de ses manieres. Le sans gene aflecte

du nouveau roi, et ses plaisanteries sur toutes choses,

lui avaient semble d'un bouffon plutot que d'un grand

et plusieurs choses particulieres sans necessite, » etc. , etc. Pour

le tiers des benefices cpie la Pragmatique reservait aux gradues

,

il propose, comme mesure d'execution, de leur assurer toutes les

vacances survenues pendant une epoque de 1'annee que determi-

nerait leroi. Ibid., I. c, p. 5t0.

1 . « Item semble que de ce ne vous doibt aulcunement dis-

suader ne detraire la forme de Pobedience faite par vous a nostre

saint Pere pape Pius defunct en termes generaulx
,
parce que

laditte obeissance fustpar vous faitte audit Pius personnellement

;

ainsi puisque Dieu l'a pris de ce monde , laditte obeissance ne

vous lie en rien vers son successeur. » Ibid., 1. c
, p. 509.
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prince. A Paris, il versa des larmes, lorsqu'il vit les

destitulions pleuvoir sur les serviteursde Charles VII,

les ofFices envahis par des hommes sans nom, tous les

princes du sang traites comme suspects , le duc de

Bourgogne honore publiquement et joue sous main

par celui dont il avait ete le bienfaiteur 1

. Puis se suc-

cederent tant d'autres mesures etranges pour le siecle,

et qui ne souleverent que des blasphemes
,
parce

qu'elles blessaient toutes les opinions recues, tous les

droits etablis. Parmi ces nouveautes , il en est deux

surtout que 1'eveque de Lisieux eut a cceur : 1'intei-

diction de la chasse a tous les sujets du royaume, « et

nommement aux prelats d'eglise'; » 1'injouction faite

aux cathedrales, paroisses et communautes reRgieuses,

de produire le denombrement de tous leurs biens,

quelles qu'en fussent la nature et la provenance. Le

temps netait pas encore venu ou ceux qui soufTraient

de pareilles atteintes pussent s'y resigner en conside-

ration du bien qu'elles devaient produire. Attaque

dans ses prerogatives , Thomas Basin se persuada que

decidement la France allait a sa perte, et des lors il se

trouva pret a accueillir tous les moyens de resistance

essayes contre un gouvernement odieux. La conspi-

ration pour le Bien public s'etant formee sur ces en-

trefaites, il y donna les mains.

Louis XI noubliait rien
,
pour son supplice autant

que pour le malheur de ceux qui avaient affaire a lui;

car sa memoire ne lui servait le plus souvent qu'a ali-

menter ses soupcons. Lorsqu'il vit se tourner contre

1. Hist. JMd. XI, lib. I, cap. n, m, vi, vn.

2. « Atque etiani nominatim ecclesiarum pra?latis. » Hist.

Lud. XI, lib. I, cap. xxi.
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lui , en meme temps et de toutes parts, les nobles, le

clerge, les villes, il se souvint que 1'eveque de Lisieux

1'avait deja trahi une fois, et rapprochant de la revolte

qui eclatait le projet de reforme dont il s'etait moque

en 1461 , il dit avec beaucoup daigreur, qu'en lui

conseillant la reduction de la gendarmerie , on avait

cherche a preparer de loin sa defaite et la victoire

des confederes 1

. Cette accusation etait absurde, mais

pleine de menaces pour 1'avenir.

Comme c'est ici levenement le plus grave de la vie

de Basin
,
que sa fortune y succomba pour ne se relever

jamais, qu'un si grand revers lui fut inflige autant par

la force des circonstances que par 1'effet de sa volonte,

il sera necessaire, pour mieux faire comprendre sa

conduite, de meler plus d'une fois 1'histoire generale

a sa biographie.

On a coutume de regarder le traite de Conflans

comme la consequence de la bataille de Montlhery;

mais labataille eut lieu le 16 juillet, le traile fut conclu

le 5 octobre, et Louis XI n'etait pas homme a payer

si cher, a deux mois et demi d'intervalle, les fautes

ou le malheur d'une seule journee. Bien loin de s'en-

dormir le lendemain de sa defaite , il deploya au

contraire une activite et une adresse admirables.

Rallier ses troupes fugitives, pourvoir a la surete de la

capitale, courir sur la Normandie qui n'avait pas en-

core bouge
, y reprimer par sa presence la sedition

prete a eclore, entrainer les nobles de cette province

a la defense de Paris : tout cela fut pour lui Taffaire

1 . « Palam e stomacho evomuit quod non bene neque fideliter

sibi consilium olim dcderamus quod numerum militise suae rao-

derari et diminuere vellet. » Apol., lib. I, cap. v.
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de quelques semaines. A la fin du mois d'aout il etait

revenu pour tenir tete a ses ennemis, aussi fort queux

et ayant sur eux l'avanta;:,e de la position. II savait le

moyen de les retenir dans leurs retranchements jus-

qu'aux approcbes de lhiver. Avec le secours de la

saison rigoureuse , il les eut disperses sans peine et a

peu de frais. Mais ce plan si bien concu manqua par

1'effet d'un complot qu'il n'avait pas pu prevoir.

II avait confie la garde du chateau de Rouen a

Mme de Breze, dont le mari avait ete tue a la journee

de Montlhery, en conduisant la premiere charge des

Francais. Des hommes qui medilaient 1'affranchisse-

ment de la Normandie , resolurent d'exploiter la

douleur de cette dame au profit de leur entreprise.

Ils lui persuaderent que M. de Breze etait mort de la

main de ses propres soldats , et en imputant au roi

ce lache assassinat, ils allumerent dans le cceur de la

veuve un desir immodere de vengeance 1

. Pendant ce

temps les confederes, prevenus par eux, s'emparaient

de Pontoise par trahison. La Normandie ouverte aux

armees de la ligue, le duc de Bourbon se mit aussitot

en campagne. 11 prit Gisors
;
puis, arrivant un soir

sous les murs de Rouen , il trouva les portes du cha-

teau ouvertes pour lui et pour les siens. II n'eut

d'autre peine que celle d'entrer. Le frere du roi, au

nom duquel il se presentait , fut reconnu duc de Nor-

mandie dans la capitale de la province, et il le fut les

jours suivants a Harfleur, a Dieppe, a Honfleur, par-

tout.

i . Thoraas Basin est le seul historien qui rapporte ce fait. Hist.

Lud. XI, lih. II, cap. vn.
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La moindre imputation que l'on puisse faire a

leveque de Lisieux , c'est davoir ete dans la confi-

dence de celte inlrigue si bien menee. Le but de

lentreprise etait son voeu le plus ardent ; ceux qui

entouraient Mme de Breze, et Mme de Breze elle-

meme, etaient ses amis : comment lui eut-on cache

des projets dont 1'execution exigeait son assentiment

et son concours ? Vainemenl sa conduite apparente

semblerait ecarter de lui iout soupcon de complicite.

Son action manifeste a la fin de la revolte 1'accuse

bien plus que ne le justifie sa reserve au commence-

ment. Pour rien au monde il n'eut voulu compro-

mettre sa dignite dans les chances d'une conspiralion
;

mais le succes une fois obtenu , il avait toutes les rai-

sons de se declarer dans le meme sens. Par la sex-

plique le role qu'il joua dans cette affaire.

Avant d'agir ouvertement, il attendit que le roi eut

exprime son opinion sur le fait accompli, que des

lettres de la cour leussent autorise a croire que

Louis XI approuvait tout ce qui se faisait au nom de

son frere. D'un autre cote, il avait a Rouen un agent

siir dans la personne de son frere aine, Michel Basin,

lequel elait accouru des premiers au-devant des con-

federes, et leur avait procure la soumission de Cau-

debec l
. Ce zele partisan, admis dans la privaute des

plus eminents personnages, pouvait surveiller de pres

la marche des evenements et envoyer a Lisieux des

informations certaines. Lorsque les choses furent

assez avancees , il ecrivit a son frere qu'il etait temps

i
.
Voir Pabolkion de Michel Basin parmi les pieces justifica-

tives du tome III.
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de paraitre. Alors Thomas Basin nTiesita plus. 11

rendit sa ville aux Bretons envoyes par le frere du

roi, de meme qu'en 1449 il 1'avait remise aux capi-

taines de Charles VII; et cetle fois encore la conse-

quence de son action fut d'entrainer un grand nombre

de villes incei taines.

Autant Louis XI s'etait montre d'abord ingenieux

a eloigner le terme des negociations, autant il fut

impatient de conclure lorsqu'il sut la perte de Rouen.

La nouvelle lui en arriva le 29 septembre; le 1
er
oc-

tobre, tous les articles du traite definitif etaient

arretes. II affecta de s'avouer vaincu, approuva tout,

consenlit a tout , enfin se depouilla de la meilleure

grace, un jour a Conflans, un autre jour a Saint-

Maur. Dans cette distribution du pouvoir royal,

Thomas Basin eut sa part. II fut nomme lun des

trente-six commissaires qui, dapres larticle 12 du

traite de Saint-Maur, devaient travailler a la reforme

du gouvernement 1

. Peut-etre les princes avaient-ils

stipule pour lui cette satisfaction peu couteuse; peut-

etre le roi la lui avail-il accordee de son chef, comme
une marque de deference au moyen de laquelle il

esperait le ramener plus tard.

Cependant le duc de Bourbon achevait la soumis-

sion des cites normandes ; et , comme il arrive aux

absents, on 1'avait a peu pres oublie. LorsquMl vit

quelle mince portion lui etait echue par le traite de

1. « Ensuivent les trente-six personnes ordonnees pour la

cause dessusditte de la rcformacion de 1'Estat : raesseigneurs du

Mans , de Paris , dc Ltsieux , de Rheims , de Langres ,
d

1Or-

leans, » etc, etc. Lenglet Dufresnoy, Preuves a Philippe de Com-

mines , t. II, p. 519.
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Saint-Maur, il se repentit de ce qu'il avait fait, et,

maudissant 1'ingratitude de ses amis, il alla trouver le

roi qui lui promit meilleure justice, a condition qu'il

recommencerait la conquete de la Normandie pour le

compte de la couronne. Cet echec ne fut pas le seul

qui endommagea 1'autorite naissante du duc de Nor-

mandie. Tandis qu'il suivait le chemin de sa capitale,

sous la sauvegarde du duc de Bretagne , il vit le zele

de son protecteur se refroidir tout d'un coup. L'or

repandu par Louis XI dans le conseil des deux

princes, avait produit cette mesintelligence que des

rumeurs sinistresuevaient faire aboutir a une rupture.

On disait a Rouen que le duc de Bretagne venait pour

faire main-basse sur tous les offices, quil gouvernait

le frere du roi a sa fantaisie, qu'aucun des Normands

en place ne serait maintenu ; et ces inquietudes

,

semees par les agents du roi , troublerent 1'esprit des

Rouennais au point qu'ils envoyerent une ambassade

pour faire la lecon au prince accuse. Si bien degui-

sees que fussent les remontrances, elles choquerent le

Breton ; 1'ambassade rentra peu satisfaite ; les alar-

mistes s'agiterent ; il futquestion que les jours du duc

de Normandie etaient en peril ; enfin , les corpora-

tions prirent les armes et sorlirent de nuit a la ren-

contre de leur jeune seigneur, qu'elles enleverent a

la face de ses allies ebahis. Apres cet affront, le duc

de Bretagne alla devorer son depit a Caen, ou Louis XI

vint bientot le rejoindre et le consoler 1
.

L'entree du duc de Normandie dans sa capitale eut

quelque chose de funebre : il etait vetu de noir, en-

1 . Hist. Lud. X/, lib. II , cap. ix, x et xi.
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vironne de flambeaux ; un peuple consterne l'accom-

pagnait. Cetait le soir du 9 decembre 1465 ; ses amis

se balerent de tout preparer pour qu'il put recevoir

sa consecration des le lendemain 1

. Parmi ces fideles

serviteurs, Thomas Basin n'etait pas le moins em-

presse. II avait reconnu l'ouvrage de Louis XI dans

ce trouble inopine qui agitait tant de personnes a la

fois, et il jugeait a propos d'en amortir 1'effet par

1'impression toujours rassurante d'une ceremonie re-

ligieuse. Ce fut lui qui, devant le grand autel de la

cathedrale, passa publiquement 1'anneau dor au

doigt du prince 2
, lui qui , aux acclamations de la

multitude, consomma, comme on disait alors, k le

mariage du duc avec sa duche : » formalite naive

,

empruntee a un autre age, et qui celte fois ne devait

aboutir qu'a procurer au roi de cruelles insomnies.

Louis XI
,
qui se disposait a spolier son frere de gaiete

de cceur, perdit de son assurance une fois que le

prince fut nanti du symbole de 1'investiture; et si les

scrupules qu'il eprouva n'eurent pas la force de lui

faire cbanger ses desseins , du moins ils furent assez

tenaces pour le poursuivre meme apres le recouvre-

ment de la Normandie et 1'approbation solennelle

donnee a cette violence par les Etats generaux. Aussi,

lorsqu'en 1469 il se reconcilia encore une fois avec

ce frere si cruellement abuse par lui, son premier

soin fut de redemander le fatal anneau
,
qu'il recut

avec une joie puerile, qu'il fit porter a Rouen pour y

etre brise sur 1'enclume, en presence des notables de

i. Hist. Lud. XI, lib. II, cap. xi.

2. Regesta capitul. Ecclcsies Rothomagensis
,
parmi les pieces

justiticatives du IIIe volume.
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la province 1
. Tant d'inquietude pour un embleme

inanime donne la mesure du ressentiment encouru

par celui qui s'etait fait de sa pleine volonte le mi-

nistre de la consecration.

Thomas Basin etait entre definitivement dans la

voie de sa perte. Plus la defeclion de la Normandie

avait ete funeste au roi
,
plus la disgrace de ceux qui

y avaient adhere etait certaine ; et dans la ferveur de

son zele, 1'eveque de Lisieux ne songeait plus qu'a

defendre, envers et contre tous, ce qu'il croyait etre

le gage de lindependance de son pays. Louis XI etait

a Chartres, ou il rassemblait une armee pour mettre

a bas cette meme independance si chere aux JNor-

mands; cependant il dissimulait encore. Sous pretexte

qu'il desirait seulement obtenir quelques explications,

il decida son frere a recevoir une ambassade dont le

duc de Bourbon serait le chef. Louviers fut designe

pour le lieu de lentrevue , et le duc de Normandie

s'enhardit a partir pour cette ville avec tous ses

conseillers. Au jour convenu , les envoyes du roi

firent defaut. Le lendemain
,
personne encore; enfin,

le troisieme jour il arriva, au lieu d'ambassadeurs,

des courriers qui annoncerent que le duc de Bour-

bon, abusant indignemenl de son sauf-conduit, venait

d'occuper la ville d'Eyreux au nom du roi. La ruine

du prince etait plus avancee que ne 1'indiquait cette

triste nouvelle, puisqualors il y eut dans son conseil

des traitres qui essayerent de donner le change sur la

conduite du duc de Bourbon. Thomas Basin ferma

la bouche a ces pretendus incredules, en mettant sous

i. A. Floquet, Hist. du parlement de Norrtiandie, t. I, p. 253.
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les yeux de 1'assemblee des rapports qui devoilaient

le but veritable des negociations entamees, et qui

certifiaient lapproche de plusieurs compagnies en-

voyees pour prendre au corps le duc de Normandie.

Sur cette revelation inattendue , tous monterent a

cheval et s'enfuirent au galop jusqu'a Pont-de-

1'Arche 1
.

Ce coup manque, le roi leva le masque; ses troupes

entrerent par le Perche ; en un clin d'oeil il parut a

Seez, a Exmes, a Carentan , a Caen , ne rencontrant

sur son passage que des villes subjuguees par la ter-

reur. La detresse du duc de Normandie etait affreuse :

il n'avait pas d'armte, presque plus de sujets, et cha-

que jour la defection diminuait le cercle de ses fami-

liers. Dans cette extremite, il songea aux princes de

Bourgogne, les seuls dont son frere ne lui eut pas

enleve laffection ; mais il etait deja difficile de cor-

respondre avec eux, a cause de la distance et des

postes noml)reux qui gardaient toutes les issues de la

Normandie. Le devouement de Thomas Basin ne

s'effraya pas des obstacles; au plus fort de lhiver, il

parlit pour cette mission avec deux chevaliers encore

fideles, Cardin des Essarts et Brunet de Longchamp 2
.

Comme , d'apres leurs inslructions , ils devaient

s'adresser d'abord au comte de Charolais, ils prirent

le chemin de Sainl-Tron ou ce prince avait ete appele

par les troubles du pays de Liege. Le moment etait

bien mal choisi pour venir lui parler d'affaires. A

1'heure meme ou se presenterent les ambassadeurs

,

•1 . Apohgia, lib. I, cap. vi. — Hist. Lud. XI, lib. II, cap. xm.

2. Ayologia, lib. I, cap. vn.
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Tarmee bourguignonne s'ebranlait pour marcher sur

Dinant ; le comte, revelu de ses armes, posait le pied

sur 1'etrier. Toutcfois, il les recut avec une affabilite

extreme, leur temoigna sa douleur de ne pouvoir se

rendresur-le-champ a leurs supplications, et les ren-

voya aupres de son pere qui sejournait alors a

Bruxelles 1

.

L'accueil que Tbomas Basin et ses collegues recu-

rent a Bruxelles fut encore plus graeieux, et, si l'on

peut dire, encore plus sterile. Ils Irouverent dans le

ducde Bourgogne un bomme plein de bienveillance,

mais dont lage avait presque eteint les facultes.

A peine purent-ils lui faire comprendre la situation de

leur maitre. Le vieillard sepuisait en courloisie au-

pres de gens qui lui apportaient a resoudre une

question de vie ou de mort. II laissa trois semaines

s'ecouler en preliminaires, et apres un si long retard,

que resolut-il ? 1'envoi de sire d'Humbercourt comme
mediateur entre les ducs de Nonnandie, de Bourbon

et de Bretagne 2
. Mais negocier n'etait plus de saison

,

tant levenement marchait vite a sa fin. Avant que

lenvoye eut atteint sa destination , on apprit que le

frere du roi , ne pouvant plus tenir, s'etait sauve dans

les Etats du duc de Bretagne, qu'on avait reconcilie

trop lard avec lui
;
que Louis XI , maitre absolu en

jNormandie
,
poursuivait a outrance les fauteurs du

parti vaincu 3
. A 1'appui de ces funesles nouvelles,

Thomas Basin recut de France quelques ballots de

\ . Jpologia, ibid.

2. Lcttre ciu duc de Bourgogne au duc de Berri , en date du

22 janvier 1466, parmi les pieces justificatives du IIP volume.

3. Apolugia , lib. I, cap. vm. Hist. Lud. XI, lib. II, cap. xiv.
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livres et deffets , seuls debris que des amis fideles

fussent parvenus a sauver du pillage de son palais

livre, par ordre du roi, a la fureur des soldats. II sut

en meme temps que le temporel de son eglise avait

ete mis sous le sequestre et donne a regir au cadet

d'Albret\

Calculant , d'apres ces rigueurs, le peril auquel eut

ete' exposee sa personne, 1'eveque de Lisieux remercia

la Providence qui lavait conduit comme par miracle

en lieu de surete, et en attendant des jours plus se-

reins , il resolut de se tenir dans les Etats du duc de

Bourgogne. Ce fut a Louvain , son vieux Louvain,

comme il 1'appelle
2

,
qu'il se rendit pour y passer le

temps d'un exil dont il ne pouvait pas prevoir la

duree. Ainsi , de cette ligue du Bien public qui avait

procure la fortune de tantde gens, il sortait depouille,

poursuivi comme un criminel, relegue peut-etre pour

toujours loin de son eglise , loin de son pays. Mais

comme lambition ne 1'avait pas pousse en avant , il

n'envia pas les benefices realises par le plus grand

nombre sur 1'avortement de la commune entreprise.

Son unique regret fut qu'une pareille cause eut ete

vaincue : pour lui qui avait sauve du naufrage sa

conscience et sa liberte , il ne se repentit point de

1'avoir servie meme au prix de tout le reste. II avait

une si ferme conviction de son bon droit
,
que ni le

temps ni de nouveaux malheurs ne purent parvenir a

1'ebranler. Dix ans apres, il s'ecriait encore avec une

chaleur toute juvenile : « Si, par amour de la justice

1. Jpologia, lib. I, cap. ix.

2. « JNostrum antiquum Lovauium >• Breviloquium pcregr.
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et en execration de la tyrannie, j'ai mis tout mon
zele au service d'un parti qui semblait vouloir relever

1'Etat inclinant vers sa ruine, je puis dire que j'ai eu

pour cooperateurs dans cetle sainte entreprise la

grande majorite des gens de bien; et la liaine des

mecbants qui m'a poursuivi depuis lors fait ma plus

grande consolation dans le Seigneur, car j'attends de

lui la recompense qu'il a promise a ceux. qui auront

ele persecutes pour la juslice
1

. » De meme, dans son

Histoire de Louis XI, tout en deplorant les resultats

de 1'entreprise , il ne manque pas d'en glorifier le

dessein. « On a, dit-il, mis en question le droit des

confederes dans cette prise d'armes contre leur sou-

verain. Comment donc! s'il prenait fantaisie au patron

d'un equipage de gouverner contre un ecueil , ne

serait-ce pas le devoir des gens du bord, fussent-ils

mercenaires ou serfs , de lui adresser des remon-

trances; et, si leurs avis etaient meprises, ne pour-

raient-ils sans crime resisler a une volonle absurde,

oter le commandement a ce capitaine insense ou per-

vers, l'encbainer au besoin , et meme, pour le salut

commun
,
proceder contre lui avec encore plus de

rigueur 2
? » Une telle exaltation de sentiments lui

faisait prendre en patience le plus cruel des supplices,

celui d'etre separe du troupeau auquel il avait consa-

cre ses soins et sa vie.

II trouva une autre compensalion a son infortune

dans les egards de toute sorte qui lui furent prodigues

a Louvain. Les docleurs de TUniversite, les prelats

\ . Jpologia , lib. II, cap. iii.

2. Hist. Lud. XI, lib. II, cap. in.

i d
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du diocese avaient presque tous fait leurs etudes

avec lui. Fiers de posseder au milieu d'eux un con-

disciple devenu si marquant, ils sempresserent au-

tour de sa pei sonne. Les colleges , les eglises , les

monasteres se disputaient lhonneur de sesvisites
1

;

c'etait a qui le recevrait avec le plus de magnificence.

De son cote, la cour de Bourgogne ne negligeait au-

cune occasion de lui prouver quel cas elle faisait de

lui. On lit dans les Annales de Liege, qu'elle lui de-

fera Fhonneur de consacrer Louis de Bourbon. Ce

Louis de Bourbon etait un tout jeune homme, pourvu

depuis dix ans de l'eveche de Liege, mais qui, peu

presse dentrer en charge, passait son bel age a faire

des armes et a courir les fetes. U sexcusait de ces

licences en alleguant qu'il n'avait pas encore recu la

tonsure. Lorsque les Liegeois se revolterent, pendant

la guerre du Bien public , un de leurs pretextes ayant

ete 1'indignite de leur eveque, le duc de Bourgogne

voulut que le prince regularisat sur-le-champ sa posi-

tion. On lui confera donc les premiers ordres le 28 fe-

vrier 1466; en mars on le fit diacre, en juin pretre;

le 13 juillet il recut l'onclion des mainsde levequede

Lisieux. La ceremonie eut lieu dans la petite ville de

Huy, parce qualors Liege etait a la discretion du

comte de Nassau et qu'il n'etail pas permis seulement

d'y prononcer les noms de Bourbon ou t!e Bour-

gogne 2
.

(lomme 1'aversion des Liegeois pour leur eveque et

seigneur etait en partie 1'ouvrage de LouisXI, celui-ci

1. Fasti academici stadii Lovaniensis, 1. c.

2. Adriani de Veteri-Busco Historia rerurn Leodiensium ; ap.

Martene , Amplissima collectio , t. IV, col. 1292.
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n'apprit pas avec plaisir une consecration qui le pri-

vait d'un de ses moyens les plus efficaces pour agir

sur le peuple rebelle. Son depit fut encore plus vif de

ce que Thomas Basin s'etait fail , dans cette circon-

stance, 1 instrument de la cour de Bourgogne. Depuis

longtemps il se repentait d'avoir, par trop de vio-

lence, interdit le royaume a un homme dont le cre-

dit aupres de ses rivaux pouvait tourner a son preju-

dice. L'edit d'abolition qu'il avait promulgue apres le

rccouvrement de la Normandie , ni le pardon gene-

reusement accorde a Micbel Basin , n'ayant pu deci-

der le prelat fugitif a revenir, il avait mis en jeu tous

les moyens indirecls pour le rassurer et lui faire ac-

croire que le meilleur accueil l'attendait en France.

Mais quoi qu'il fit dire ou ecrire , le prudent Basin

demeurait sourd a toutes les avances. Louis XI, aux

expedients, imagina de renouveler lamnistie et d'y

specifier cette fois, avec la plus grande clarte d'ex-

pressions, toutes les garanties qu'il offiait aux emi-

gres retardataires, principalement leur reintegration

pleine et entiere dans les biens , bonneurs et faveurs

dont ils avaient joui par le passe. 11 fit meme ajouter

a cette redaction nouvelle une clause a part, destinee

a rappeler nommement 1'eveque et ses deux collegues

d'ambassade, « lesquels commenceraient par se ren-

dre aupres du roi, » y etait-il dit, « parce que ie roi

avait un besoin extreme de leurs services \ » Cetait

se rendre suspect a force de vouloir paraitre sincere.

L'acte envoye a Rouen dans cette forme, y ful 1'objet

d'une censure generale ; les officiers de lenregistre-

1. Apologia , lib. I,cap. vm.
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ment, aussi bien que les amis des parties interessees

,

trouverent la clause plus menacante que rassurante;

mais, remontrances faites au roi, on obtint la sup-

pression du malencontreux article ; el 1'amnistie fut en-

registree
,
publiee a son de trompe dans le royaume,

connue de ceux qu'elle concernait par des ampliations

qu'on leur expedia. Thomas Basin ne se rendit pas

encore. Avant de se mettre en route , il etait bien

aise de savoir s'il avait un cbez-lui, et se proposait

en consequence d'eprouver par un charge daffaires

jusqu'a quel point s'accompliraient les promesses de

1'ordonnance royale. Ses amis , a qui il fit part de

cette resolution , l'en detournerent en lui ecrivant que

ses biens etaient libres (ce qui netait pas), et en le

conjurant de venir au plus tot reparer les afflictions

de son eglise (ce dont ils n'auraient pas du lui garan-

tir la possibilile)
2

. A ce coup, il ceda ; non pas que le

temeraire empressement des siens eut vaincu sa de-

fiance , mais pour ne pas paraitre sacrifier ses devoirs

a des terreurs cbimeriques.

II n'eut qu'a poser le pied en France pour recon-

nailre combien ses craintes etaient fondees. Des qu'il

eut passe la frontiere, il se vit epie , circonvenu,

traile comme un suspect. 11 voulait se rendre dans

son diocese : il recut de Rouen 1'ordre de passer outre

pour aller a Orleans ou latlendait le roi. Encore lui

tracait-on son itineraire. Defense de passer par les

grandes villes et par les routes batlues; on lui indi-

quaitles cbemins des bois, les sentiers de traverse. 11

reclama contre ces prescriptions tyranniques, ecrivit

\ . Apologia , lib. I, cap. ix.
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a Rouen, allegua des affaires rlu plus grand interet

qui 1'appelaient immediatement dans cette ville. Apres

bien des correspondances , bien des suppliques , bien

des demarcbes faites par sa famille, les autorites lo-

cales prirent enfin sur elles de lui accorder quelques

beures de sejour a Rouen, a condition qu'il y entre-

rait apres le coucber du soleil et qu'il en sorlirait

avant Taurore. N'ayant force contre la necessite, il fit

1'excursion nocturne que voulaient bien lui permettre

dinsolents subalternes et partit aussitot apres pour

Orleans 1
.

Louis XI n'avait tant presse le retour de Tbomas

Basin que pour lempecber d'etre utile au duc de

Bourgogne. Pour lui, il ne voulait en aucune maniere

de ses services. Ne le craignant plus au debors, in-

struit par Texperience que ses diocesains pouvaient

se passer de lui , il se proposait de lui faire expier

enfin
,
par une persecution perfidement combinee

,

laudace qu'il avait eue de vouloir d'une facon quand

le roi voulait de 1'aulre. Les tracasseries suscitees au

prelat depuis sa rentree dans le royaume furenl le

prelude de ce nouveau systeme, plus propre que la

violence a briser le ressort d'une ame resignee. A
Orleans, lorsquil eut ete admis a 1'audience du roi

,

celui-ci parut, le toisa d'un regard, le salua froide-

ment et sortit par une autre porte 2
. Voila pour quelle

entrevue un bomme de ce rang et de ce merite avait

ete appele de plus de cent lieues, obsede d'invitations

el de promesses, force de se soustraire aux embrasse-

1. Jpologia, lib. I, cap. ix.

2. Ibid., cap. x.
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ments de sa famille. Le lendemain et les jours sui-

vants, Louis XI fut inabordable. Par le soin qu'il mit

a eviterson sujet trop obeissant, il lui fit comprendre

qu'il n'avait pas d'autre parole a esperer de lui.

Cette affectation de dedain et de silence jeta l'eve-

que de Lisieux dans une borrible perplexite. Qi;e lui

voulait-on? Si l'on refusait de 1'entendre, pourquoi

l'avait-on fait venir? Enfin, obtiendrait-il sa reinte-

gration , ou bien devait-il encore se regarder comme

proscrit ? Les courtisans auxquels il s'adressait ne sa-

vaient que repondre ou refusaient de le servir. En

desespoir de cause, il resolut d'employer le favori du

jour, celui par qui tout se faisait et pour qui mille in-

dignites etaient commises, Jean Balue. II aborda , les

mains pleines d'01*
1

, ce fripon sans dignite, et le pria

d'implorer pour lui le benefice de 1'amnistie generale,

representant que, loin de s'imposer a la clemence du

roi, il avait ete au contraire sollicite par elle; qu'il

n'en abuserait pas; que son unique desir etait de re-

tourner dans son eglise et de s'y consacrer sans par-

tage aux devoirs de sa profession. Mais, pour repon-

dre de sa bonne volonte
,
quel mediateur il avait

cboisi! Balue n'etait pas encore cardinal. II ne posse-

dait alors que trois abbayes et un evecbe , celui d'E-

vreux, quil trouvait de bien petit rapport et <[u'il as-

pirait a ecbanger contre le diocese autrement pro-

ductif de Tbomas Basin. Au lieu de parler pour un

bomme qui genait sa cupidite , il concerta avec le roi

les movens de se debarrasser de lui
2

.

\. Jpolngia , lib. I, cap. xvi.

2. Ibid.y cap. x.
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Lareponseqinl apporta futaccablante. Letemporel

de Thomas Basin lui etait rendu; mais on ne lui per-

mettait pas daller subslituer de nouveaux adminis-

trateurs a ceux qui avaient dilapide ses revenus pen-

dant le sequeslre; son retour en Normandie elait

ajourne indefiniment ; le roi ordonnait qu'il se rendil

a Perpignan pour y diriger, avec le titre de chance-

lier, le tribunal supreme institue recemment en Rous-

sillon ; apres cela on lui defendait d'invoquer desor-

mais 1'acte d'abolition , et on le menacait des plus

grands malheurs sil n'obeissait pas 1

. Quoique des

conditions si formelles laissassent peu d'espoir au

suppliant, cependant il tenta une seconde demarche

pour tacher damener le roi a un temperament contre

lequel il ne s'etait pas prononce. 11 lui fit dire que,

puisque sa province natale lui etait interdite , il etait

content daller vivre entre les montagnes, dans quel-

que eglise retiree de 1'Auvergne ou du Dauphine,

partout ou l'on voudrait, pourvu que ce ne fut pas

sur une terre etrangere. Comme a cette nouvelle de-

mande Louis XI resta inflexible, ou du moins comme
Balue le fit tel , la chancellerie de Roussillon fut ac-

ceptee par Thomas Basin, sous la reserve que des ap-

pointements raisonnables seraient attaches a cet of-

fice. Le roi fit repondre quil 1'entendait ainsi et qifil

y aviserait. Toutefois, il ne se pressa pas dagir, et sa

mauvaise volonte, prevue par le postulant, eut pour

ce dernier 1'avantage de faire naitre encore un delai.

IIn jour ou 1'autre, il esperait flechir son persecuteur

par le spectacle de sa resignation, ou bien trouver

1. Apologia, lib. I, cap. x.
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une voix qui plaiderait en sa faveur. Dans cette ima-

ginalion , il voyagea avec la cour d'Orleans a Bour-

ges. Assidu aux seances du grand conseil, il s'effor-

cait de se faire remarquer du roi. De temps en temps

meme, en homme modeste et discret, il prenait la

parole, sous pretexte d'avancer la decision dont, a

l'en croire, le relardement etait le seul motif qui

1'empechat de partir. Mais toutes les fois qu'il avait

acheve sa requete, ou bien Louis XI entamait un dis-

cours qui n'y avaitnul rapport , ou bien il tournait la

tete d'un autre cote, et alors tout le monde se taisait,

tant la disgrace etait visible, meme aux yeux des per-

sonnes les mieux disposees pour Basin. Trois mois se

passerent ainsi, sans que la question des appointe-

ments eut ete resolue 1

.

Sur ces enlrefaites, la cour se deplaca encore pour

venir a Tours. L'eveque de Lisieux l'y suivit ; et sa pre-

miere visite , en arrivant dans celte viile, fut pour le

chancelier de France, Guillaume Jouvenel des Ursins,

dont il avait depuis longtemps eprouve 1'amitie. Lors-

que ce digne magistrat 1'apercut, ses yeux se remplirent

de larmes; il n'eut pas la force de prononcer une seule

parole; muet devant le prelat, il lui donna a lire une

lettre qu'il venait de recevoir. Cetait une missive du

roi
,
par laquelle incriminant son chancelier de ce

qu'il avait laisse venir a Tours 1'eveque de Lisieux , il

lui enjoignait sur sa lete d'expedier sur-le-champ cet

opiniatre retardataire
J
. Pour ne pas compromettre

plus longtemps ses amis, Basin prit une prompte re-

4. Apologia , lib. I, cap. xi.

2. Ibid.
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solution. Ses bagages elaient encore sur le dos des

mules ; a 1'instant meme il se mit en route pour Per-

pignan.

Les Catalans ont appele le Roussillon « le cimetiere

des Francais, » et Louis XI savait la verite de cet adage

par le nombre d'bommes que lui avaient coute la

conquete et la conservation de celte province. En y
faisant aller sa viclime

,
peut-etre croyait-il 1'envoyer

a une mort certaine. Si telle fut sa pensee, 1'evene-

ment n'y repondit pas. Le robuste Normand supporta,

sans eprouver de fievre , un ete qui flt rhourir a Per-

pignan plus de quinze cents personnes. A la verite, il

y contracta une maladie d'entrailles ; mais il ne souffrit

pas de cette affeclion jusqu'a etre oblige d'interrompre

ses travaux '. Une douleur plus insupportable pour

lui, cetait de voir arriver sans cesse des mandements

royaux delivres a la requele des bommes les plus me-

prisables , tantot pour entraver, tantot pour violer la

justice
2

. Comme si les devoirs de sa cbarge n'etaient

point assez penibles, il lui fallait encore se mettre a

la torture pour lacber de se soustraire a ces iniques

prescriptions; heureux lorsqu'apres des efforts infinis

il n'etait pas contraint de deplorer son impuissance.

Cependant, il avait cette consolation que sa droiture

n'etait ignoree de personne, et que, quoi qu'il fit pour

obeir a un maitre exigeant, le reste de sa conduite le

justifierait toujours. Jaloux de donner l'exemple du
desinteressement dans un pays ou l'on n'avait guere

vu jusque-la que des Francais concussionnaires, il avait

i . Jpologia, lib. I , cap. xn.

2. Ibid., lib. II, cap. v.
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pousse le scrupule jusqu'a s'interdire les benefices du

sceau, etablis alors dans la plupart des chancelleries.

Les Catalans etaient emerveilles de voir un fonction-

naire qui les administrat sans etre retribue et qui ne

se creat pas de compensations aux emolumentsqu'on

lui refusait. lls auraient bien voulu le retenir att milieu

d'eux. Leveque dElne etant venu a mourir, ils pres-

serent le chancelier de postuler sa succession qui,

pour le temporel ,
rendait autant que 1'eglise de

Lisieux. Les grands du pays se faisaient fort d'obtenir

le consentement du roi \ Mais Basin reftisa. Pour lui

le Roussillon n'etait pas la France , et d'ailleurs, il se

bercait alors d'un bien plus doux espoir. Depuis quel-

que temps il negociait sa rentree en grace par 1'entre-

mise de leveque d'Avranches, confesseur de LouisXI.

Ces demarches n'avaient pas ete inutiles; il le savait;

deja meme on lui avait fait entrevoir la possibilite

d'un procbain rappel. Effectivement , dans les pre-

miers jours de fevrier 1468, il recut, lune sur 1'autre,

trois leitres de son protecteur qui lui annoncait , au

nom du roi
,
que la memoire du passe etait abolie,

qu'il etait libre de se presenter a la cour 2
.

Dans la joie qtie cetle nottvelle lui causa, il oublia

sa prudence babituelle et se montra detestable cour-

tisan. Au lieu de saisir i'occasion au passage, il voulut

afficber son zele et ajouter a ses services en terminant

des iravaux qu'il avait commences. Partir a la belle

saison lui parut assez tot; mais etait-il certain que le

changement opere dans lesprit du roi durerait jus-

1. Apnlogia, lib. I, cap. xn.

2. Ibid., cap. xm.
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que-la? Pour n'avoir pas iait cette simple reflexion,

il perdit tout et se perdit lui-meme. Au temps de

Paques, comme il se disposait a se meltre en chemin,

le jour de son depart h\e , ses effets deja expedies a

Lyon, il recut par un expres des depeches qui 1'accre-

ditaient comme envoye extraordinaire aupres du duc

de Calabre , alors occupe a faire la conquete de l'A-

ragon. Le futile objet de cetle ambassade trahissait le

dessein dans lequel elle avait ele resolue : c'etait un

nouveau pretexte pour eloigner feveque de Lisieux.

II 1'accepta toutefois comme une derniere epreuve a

laquelle le roi soumettait son devouement. En accom-

plissant le voyage de Barcelone , a travers un pays

infeste de parlisans , devaste par la guerre au point

qu'il n'y trouvait pas de quoi se nourrir, privations

et perils, il supportait tout avec la constance de celui

qui croit toucher au terme de ses maux. Vaine attente!

En entrant a Perpignan, la premiere chose qu'il apprit

fut que son rappel etait revoque , et qu'il en aurait

bientot la notification officielle par un courrier qu'on

savaitetre en route. Alors son desespoir n'eut plus de

bornes. Il dit lui-meme que si l'on mourait de dou-

leur, il aurait expire la nuit qui suivit cette triste

nouvelle l
. Incapable de resolulion , ne pouvant ni se

croire mal informe, ni concevoir le nouveau caprice

de Louis XI, il alla le lendemain consulter le vice-roi

de Roussillon, qui lengagea a se conduire comme s'il

netait prevenu de rien, et a se rendre hardiment au-

pres du roi. Ce conseil d'un homme quil estimait lui

parut bon a suivre. 11 partit
2

.

\ . Apologia , Hb. I, cap. xiv.

2. Ibid., cap. xv.
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La seule route frequentee qui servit alors aux com-
municalions entre le Roussillon et la France etait celle

du Languedoc, par Beaucaire et par Lyon. Thomas
Basin la trouva pleine de gentilshommes qui allaient

guerroyer en Espagne. Comme la plupart de ces voya-

geurs possedaient de fraiche date les nouvelles de la

cour, il obtint d'eux les renseignements les plus po-

sitifs a 1'appui de ce qu'il savait deja. L'bomme du roi

approchaita grandes journees, ayantpouvoird'arreter

le cbancelier de Roussillon s'il le trouvait sur son

passage, et de le faire retrograder de gre ou de force.

Ce pauvre chancelier avait ecrit tant de fois qu'il

mourrait si on le laissait a Perpignan
,
qu'on voulait

eprouver la veracite de sa prediction ; cependant on

ne serait pas sans le faire sortir quelquefois de cette

ville qui lui deplaisait tant; on parlait deja d'une se-

conde ambassade en Catalogne ; et dautres missions

du meme genre lui seraient confiees jusqu'a ce qu'on

n'entendit plus parler de lui. Alors il fut revele au

prelat a 1'instigation de qui il essuyait cette seconde

disgrace. Balue s'etait retire de la cabale; mais au fa-

vori gorge maintenant dbonneurs et de richesses,

avaient succede d'autres individus non moins fame-

liques et bien plus redoutables, parce que leur seule

ressource etait de vivre sur levecbe de Lisieux. II suffit

a Basin d'entendre nommer ces nouveaux persecuteurs

pour qu'il redoutat a 1'egal de la mort la rencontre de

lemissaire envoye apres lui. Arrive a Valence, il prit

des chevaux et se mit a fuir bride abattue a travers le

Daupbine, tant qu'il gagna Cbambery, puis Geneve,

la terre de Savoie \

1. Apologia, lib. I, cap. xvi.
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Pendant ce temps, 1'agent de Lonis XI descendait

le Rhone et traversait le Languedoc , sans se douter

que s;i proie lui echappait. 11 ne fut instruit de ce

contre-temps qu'a Beziers. Retournant a Lyon , il ac-

cueillit dans cette ville un faux renseignement qui lui

fit prendre la direction de Bourges. Mais c'etait 1'ar-

cheveque de Bourges , et non pas 1'eveque de Lisieux

qu'on avait vu traverser ces parages. Convaincu de

son erreur , il dut revenir encore une fois sur ses

pas et altendre a Lyon que des bruits plus certains le

missent sur la trace du fugitif
1
.

Yolande de France, qui gouvernait alors la Savoie,

affeclait de recevoir dans ses Elats les refugies de tous

les pays, pour faire sentir aux princes ses voisins

quelle independance elle entendait garder au milieu

de leurs querelles. Ses attentions redoublerent a l'e-

gard d'un infortune tel que Thomas Basin. Des qu'il

parut a Geneve, elle lui ouvrit son palais et voulut

qu'il prit place au sein de sa famille. Ce fut dans cet

asile dune inviolable hospitalite quil recut la visite

de riiomme qui 1'avait si longtemps poursuivi sans

1'atteindre. Desarme de ses pouvoirs, 1 agent respon-

sable venait executer enfm sa commission, moins

pour la salisfaction du roi que pour sa propre de-

charge. Lalettre dont il etait porteur etait d'unebrie-

vete et d'une violence a faire fremir. En la lisant,

1'eveque de Lisieux se senlit moins que jamais lenvie

de retourner a Perpignan, et, dans la fermete de sa

resolulion, il fit repondre au roi que, ne pouvant

condescendre a sa volonte sur ce point, il se resignait

1. Apologia, lib. I, cap. xvn.
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plutot a vivre en exil aussi loin et pour autant d'an-

nees quil plairait a Sa Majeste de le lui prescrire '.

Ce refus servit a merveille les projets de ses en-

nemis. lls le representerent comme un seditieux que

le besoin de conspirer faisait sortir du royaume,

desespere qu'il etait de n'avoir pu porter le desordre

en Normandie. Le hasard ayant voulu que , dans le

meme temps, les freres du duc de Savoie s'engageas-

sent au service de Charles le Temeraire, les accusations

dirigees contre le fugitif prirent par la une apparence

de verite qui servit a confondre ses plus constants

defenseurs. U ne fut plus permis d'attribuer a d'autre

cause qu'a ses manceuvres la defection des princes

savoisiens, et le roi , arme de ce grief, sevit avec plus

de rigueur que jamais. Non-seulement il reprit en sa

main 1'eveche de Lisieux , mais le nom de Basin fut

fletri publiquement comme s'il avait subi une con-

damnation infamante. Deux de ses freres , coupables

d'avoir administre son patrimoine, furent arreles

,

charges de chaines , et conduits a Tours pour y subir

une detention rigoureuse 2
.

Instruit du pretexte qu'on donnait a ccs violences,

1'eveque de Lisieux resolut de faire taire la calomnie

en renoncant de lui-meme aux consolations qu'il avait

trouvees dans la maisoji de Savoie. Comme les pays

de langue allemande etaient moins suspects a la cour

de France, il se transporta de Geneve a Bale, et son

premier soin, en arrivant dans cette ville, fut de pre-

venir le roi de son deplacement, par une lettre qu'il

1. Jpologia, lib. I, cap. XVII.

2. lbid.
t
cap. xviii.
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fit munir de 1'altestation et du sceau de la commune 1

.

La il travailla de tout son pouvoir a se faire oublier.

Les relalions que son rang lui permeltait de con-

tracler, il les evita. Presque toujours il etait absent

de la ville, occupe a parcourir les bords du Rhin, se-

journant dans les villages el dans les chateaux retires.

Mais ces precautions n'adoucirent pas le sort de ses

freres ; et au lieu de desarmer ses persecuteurs, elles

favoriserent le plus audacieux des projets que leur

baine ait formes contre lui. Avant de faire connailre

cette nouvelle perfidie, un mot sur ceux dont elle fut

1'ouvrage.

La terre du Mont de la Vigne pres Lisieux etait

alors le patrimoine d'un cbevalier de mauvaise re-

putation , appele Guillaume de Mannoury 2
. Nayant

qu'une modique fortune a partager entre une famille

nombreuse, cet bomme avait instruit ses fils dans Fart

de s'enricbir aux depens d'autrui, et, grace a une edu-

cation detestable, il avait perverti encore leur mauvais

naturel au point de les rendre pires qu'il n'etait lui-

meme. 11 parvint a en faire entrer deux dans les

Gens darmes du Corps ; un troisieme fut destine a la

clericature. Rien ne recommandait ce dernier qu'une

sauvage bumeur dont les ecarts approcbaient de la

folie. Tbomas Basin lui confera les ordres pour son

propre malbeur. Quant a Robert et Jean, les deuxqui

avaient obtenu du service a la cour, ils etaient de ces

plaisants dont Louis XI faisait ses delices : debauches,

1. Jpolngia, lib. I, cap. xvm.
2. La Chesnaye des Bois, Dictionnaire de la Noblcsse , article

Mannoury. Thomas Basin s'est constamment abstenu de nommer
par leur nom ces cruels ennemis.
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mal vus de tout le monde, mais toujours prets a se

tirer de peine par quelque repartie bouffonne. Leur

talent a faire rire les mit en baute faveur. Robert, pour

sa part, acquit un tel ascendant, que les plus grands

seigneurs tremblaient devant lui. Dans 1'etonnement

que causait son credit illimite
, on alla jusqifa dire

qu'il avait ensorcele le roi \ Devenu capitaine de

Lisieux, apres la guerre du Bien public, 1'autorite ab-

solue qu'il exerca dans celte ville le mit en gout de

perpetuer un etat de cboses dont s'accommodait si bien

sa vie desordonnee. II resolut, pour cela, de meltre

sur la tele de son frere la mitre de Tbomas Basin; et

comme avant tout il fallait que !e benefice devint va-

cant de facon ou d'autre, il dcclara une guerre a mort

au titulaire qui le genait. Lorsqu'il apprit que Basin

allait revenir de Perpignan, il se rendit en bate aupres

du roi pour le detourner de cet acte de clemence. Ce

fut lui qui donna 1'idee de 1'ambassade a Barcelone,

lui qui imagina les pretendues conspiralions du prelat

a la cour de Savoie, Iui qui fit effectuer a son profit la

seconde saisie du temporel de Lisieux 2
. La retraite de

son ennemi au dela du Rbin lui parut etre une occa-

sion admirable pour lenter le dernier effort. Profitant

de ce qu'on ne parlait plus de lui, il fit courir le bruit

de sa mort et produisit de faux temoins a 1'appui de

ce mensonge. Alors lui et les siens de se mettre en

campagne pour appuyer la candidature de leur frere.

Le roi leur donne des lettres de recommandation pour

le cbapitre de Lisieux et pour la cour apostolique ; ils

1

.

Apologia , lib. I, cap. xvi.

2. Ibid , acte du 1" oct. 1469, parmi les pieces du t. III.
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intriguent en Normandie, ils envoient a Rome, enfin

ils importunent si fort le pape et les cardinaux, ils

depensent si genereusement 1'argent de 1'eveche, c|u'ils

obtiennent de Paul II une bulle de grace expectative 1

.

Le Saint-Pere pouvait aller jusque-la sans se compro-

mettre; car tant que le deces du beneficiaire occupant

netait pas mieux constate , a quoi servait la grace

expectative ? Cest ce que n'avait pas prevu la brutale

ambition des Mannoury.

Comme ils en etaient a ce point, faisant grand bruit

de leur succes, arriva aupres de Louis XI un secretaire

du duc de Bourgogne , charge par son maitre de pre-

senter une requete respectueuse en faveur de Thomas
Basin. Ce dernier etait alors a Gand, ayant juge conve-

nable de reparaitre en Flandre pour dementir les faux

bruits qu'on avait repandus sur son compte. Afflige

de 1'audace de ses ennemis
,
plus afflige encore des

depredations qu'i!s commettaient dans son diocese,

il avait voulu essayer une nouvelle demarche aupres

du roi, et les complaisances quon avait pour Charles

le Temeraire depuis le traite de Peronne semblaient

cette fois promettre au suppliant une reponse plus fa-

vorable. II nen fut rien. Louis XI se montra maussade

et dur, comme un homme qu'on detrompe d'une er-

reur agreable : il refusa de s'engager a quoi que ce

fut
2

. Quant aux Mannoury, le depit qu'ils eprouverent

changea leur haine en une sorte de fureur. Ils se

voyaient pris dans leur propre piege, forces de subir

la risee publique ; impossible a eux de revenir, difficile

d . Jpologia , lib. I , cap. xix.

2. Ibid.
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cTaller plus loin. Robert, pour son compte, etait dans

une telle exasperation qu'il ne savait plus que faire;

de guerre lasse il se resignait a lacher 1'entreprise,

lorsque les evenements et son pere vinrent a son se-

cours. La conspiration Balue ayant ete decouverte au

mois de mars 1469, Guillaume de Mannoury ecrivit

bien vite au capitaine de Lisieux dy irnpliquer Thomas

Basin. L'invention lui semblait si heureuse, qu'il revint

plusieurs fois a la charge , accablant son fils de lettres

furibondes, lui reprochant son inertie et sa maladresse

dans une telle circonstance
;
qu'il laissait la colere du

roi s'endormir, qu'il perdait la partie de gaiete de

cceur; qu'un peuplus, et 1'eveche leur appartenait

;

qu'a sa place il aurait deja fait passer leveque non

pour l'affide , mais pour 1'auteur du complot *. Cette

calomnie tourna plus au detriment de la victime,

qu'au profit des inventeurs. Le duc de Bourgogne

ayant adresse de nouvelles inslances pour la reinte'-

gration de Thomas Basin , le roi ne dissimula plus sa

colere ; il declara quil ne pardonnerait jamais a un

rebelle qui avait conspire sa mort 2
.

L'amertume d'un si long deni de justice fut com-

pensee dans le cceur du patient par les chatiments qui

tomberent, presque sans intervalle, sur les principaux

artisans de liniquite. Balue venait detre renverse.

Quelques mois apres, Robert de Mannoury, voyageant

avec le roi, fut attaque a Niort d'un acces de fievre

1. Thomas Basin ajoute : « Plures tales illius ad suum filium

« nequissimi patris nostri germani legerunt epistolas, quas ad eos

« unus ejusdem impii satellitis servitor clam
,
quotiens potuisset,

inspiciendas deferebat. » Apologia, lib. I , cap. xx. »

2. Apologia, lib. I, cap. xx.
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chaude, dans lequel il expira, la bouche ecumante et

proferant les plus horribles blasphemes. Avec lui finit

la prosperite des siens. A Lisieux, dans une rixe de

cabaret, le plus jeune de tous fut tue d'un coup de

poignard. Ses parents, arrives trop tard pour lui preter

main-forte, le vengerent en massacrant sur la place le

fils de son meurtrier ; mais il se trouva que ce dernier

vivait sous la sauvegarde du roi. Pour avoir viole

publiquement une garantie sacree, Guillaume de Man-
noury fut poursuivi en justice

1

; son fils Jean se vit

enlever 1'administration temporelle du diocese qui lui

avait ete devolue a la mort de Robert 2

;
quant a celui

qui avait brigue 1'episcopat
,

prive de ses appuis
,

tombe dans la misere et 1'abrutissement, interdit, ex-

communie , il devint pour tout le monde un objet de

mepris et de pitie
3

. Peut-etre est-ce a lui que s'ap-

plique 1'assertion de Guillaume Heda
,
que « l'un des

competiteurs de feveque de Lisieux se donna la mort

en se jetant dans un puits
4
. »

1. Jpologia, lib. I, cap. xxi.

2. Jean de Mannoury resta cependant attache a la personne du

roi, et conserva le grade de capitaine general des francs archers

du bailliage de Rouen
,

qu'il avait auparavant. L'administration

qu'on lui enlevait fut meme compensee par autre chose , si toute-

fois il faut prendre a la Iettre 1'acte dans lequel est annoncee sa

destitution (2 mars 1470J. Voy. les pieces du III e volume.

3. Jpologia, lib. I, cap. xix.

4. « Uti affirmant etiam testes hujus rei superstites, ex tribus

« pseudo-episcopis , unus sibi mortem conscivit , dejiciens se in

« puteum ; alter similiter dedecorose finivit vitam ; tertius etiam

« subitaneo periit. » Hist. episc. Traject., ed. 1642, p. 305. Les

auteurs du Gallia christiana ont attribue a tort ce passage de l'his-

torien hollandais aux trois successeurs de Thomas Basin. U con-

cerne evidemment les persecuteurs de l'eveque : lecadet d'Albret,

Robert de Mannoury, et probablement le frere de ce dernier.
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Robert de Mannoury avait cesse de vivre dans le

lemps meme ou Louis XI se reconciliait avec son

frere, et cette double circonstance fit concevoir de

grandes esperances aux amis de Thomas Basin ; car

ayant la certitude que le prince, devenu duc de

Guienne, se souviendrait du prelat qu'il avait en-

traine dans son infortune , ils ne craignaient plus de

voir son intercession entravee par des menees hosti-

les. Effectivement de nouvelles negociations furent

entamees ; mais prieres et suppliques, rien ne servit.

On eut dit que le capitaine de Lisieux etait encore la,

tant le roi demeura insensible. Un jour cependant le

duc aborda son frere, tenant dans ses mains les traites

qu'ils avaient echanges entre eux deux. 11 lui mit sous

les yeux la promesse recemment donnee par lui, sous

sa parole royale , de pardonner a tous les adherents

du ci-devant duc de Normandie; il lui fit voir son

sceau et sa signature apposes au bas de cet acte so-

lennel ; ensuite il parla des vertus de Basin , de son

utilite dans le royaume , de 1'invraisemblance des

complots qu'on lui imputait. Louis XI, ne sachant

que dire , repondit en propres termes : « Puisque cet

bomme, pour lequel vous me suppliez si fort, est de

tel merite que vous dites
,
je veux bien quil ait Yex-

pectative du premier eveclie qui vaquera en Guienne

ou dans les pays environnants , et que cet eveche

produise autant ou meme plus que le sien ; mais qu'il

reside a Lisieux
,
je ne le souffrirai jamais 1

. » Ce n'e-

tait pas la son dernier mot, car un an apres, le sei-

gneur de Chatillon-Laval ayant pris sur lui de con-

1. Apologia, lib. I, cap. xx. ,
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clure cette interminable affaire, tout ce qu'il put ob-

tenir pour Tbomas Basin fut un sauf-conduit qui lui

permettait de venir a Orleans, et de tenir les arrets

dans ia ville, en attendant iebon plaisir du roi
1

. Cette

grace derisoire s'accordait mieux avec un propos

qu'on avait entendu tenir a Louis XI , savoir que s'il

tenait levequede Lisieux entre ses mains, il ferait de

lui tel exemple que tout le monde en fremirait 2
.

Le fait est qu'il elait excede , saigrissant contre

Basin a mesure qu'on intercedait pour lui , furieux de

ne pouvoir le depouiller de ce benefice qui lattacliait

a la France par des liens indissolubles. Yainement il

fatigua la cour de Rome de ses plaintes et de ses de-

nonciations : ni Paul II, ni Sixte IV ne voulurent

donner les mains a une decbeance dont les motifs

n'etaientpas plus apparents 3
. 11 fallut doncrevenir au

dessein primitif , celui d'extenuer la force du patient

,

et d'arracber enfin de lui son abdication. L'eveque de

Lisieux vivait a Tetranger, grace a ce que des mar-

cliands de son pays , en se rendant aux foires d'An-

vers , lui apportaient largent du revenu spirituel de

son eglise. Cet acte de complaisance fut converti en

crime par mandement du roi , et une minutieuse en-

quete ayant fait decouvrir les personnesqui s'y etaient

pretees , on les incarcera d'abord
,
pour les deferer

ensuite au jugement dune commission. Les commis-

saires avaient ordre de ne rien precipiter. Ils permi-

renl aux prevenus de se racbeter de la prison, puis

ils les surveillerent eux-memes a domicile, ne les

1

.

Apologia , lib. I, cap. xxn.

2. Ibid., cap. xxi.

3. Ibid., cap. xxiii.
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perdant jamais de vue et les tenant dans une terreur

continuelle, a leur parler sans cesse de « lese-ma-

jeste» et de «confiscatidn. » Pendant ce temps, les

freres de Thomas Basin , elargis en 1 469 , apres dix-

huit mois de detention , etaient une seconde fois en-

leves a leur famille et diriges , sous bonne escorte

,

au Chatelet de Paris. On les fit comparaitre devant

le juge criminel , dans la chambre de la question , et

la , en presence du chevalet, on les adjura de dire la

verite. Ensuite ils furent interroges separement : A

combien s'elevait le casuel de la cathedrale de Li-

sieux depuis huit ans ? Quelles sommes avaient-ils

prelevees sur ce revenu pour 1'usage de leur frere?

Quelles leur restaient en depot? Apres qu'ils eurent

consigne au tresor environ quatre mille florins dont

ils s'etaient avoues detenteurs , le juge prononca la

sentence et les declara confisques de corps et de

biens, s'en remettant pour 1'execution a la clemence

du roi. Cest la que Louis XI les attendait; car sa

grace netait qu'a un prix : la renonciation de 1'eve-

que de Lisieux \

Depuis trois ans , Thomas Basin vivait retire a Tre-

ves. Sa surprise fut grande de voir un jour ses freres

entrer chez lui. Chose plus elonnante encore, ils ve-

naient avec la permission et sous la sauvegarde du

roi. Mais lorsqu'il leur eut demande le motif de cette

visite , il vit bien a leurs sanglots quils etaient por-

teurs d'un sinistre message. En effet, d'une voix

entrecoupee de larmes, ils commencerent par lui de-

rouler tout au long les peines que leur piete frater-

i . Apologia , cap. xxix.
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nelle avait altirees sur eux, celles dont avait ete

payee l'obligeance de leurs amis, leur situation pre-

sente, linfortune ou seraient plongees tant de famil-

les , sil ne se resignait pas a desarmer le roi par un

dernier acte de condescendance. Cette renonciation

qu'ils venaient lui demander, ils lui firent voir que

d'elle seule dependait, non-seulement leur salut, mais

celui de son figlise et le sien propre. Quel espoir lui

laissaient huit ans passes dans une vaine attente?

Plus le temps s'eloignait, plus la persecution deve-

nait rigoureuse. Le patrimoine de 1'eveche tombait

en proie a une succession d'administrateurs avides,

renouveles sans cesse et rendus plus apres par le peu

de temps quils restaient en place. Ces fermes, ces

forets , autrefois si sagement regies , semblaient avoir

subi les ravages d'une armee. Bien plus, 1'indisci-

pline se glissait dans le troupeau en 1'absence du pas-

teur. Toute relation etant interrompue entre eux,

que serait-ce? Que deviendrait-il lui-meme? Carmain-

tenant qu'on encourait la prison perpetuelle pour

entretenir correspondance avec lui, il ne recevrait

plus de France ni lettres ni argent 1

.

Vaincu par cesremontrances, il partit a Rome pour

y deposer sa renonciation entre les mains de Sixte IV.

En vain le pape le conjura de patienter encore , d'ac-

cepter une charge a la cour pontificale en attendant

lissue de nouvelles negociations, d'esperer au moins

son transferement a quelque autre eveche de France;

Basin etait trop resolu au sacrifice pour le differer

davantage. Le 26 mai 1474, il recut, en echange de

I. Jpologia , lib. I, cap. xxx.
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la dignite qu'il deposait, le titre d'archeveque de Ce-

saree en Palestine, avec lassignation d'un revenu

sur 1'Eglise de Lisieux : seuls temoignages de la mu-

nificence pontificale quil jugeat convenable de rem-

porter dans sa solitude de Treves 1

. Quanta Louis XI,

la joie quil eut de cette conclusion fut si grande,

quil voulut faire aussi une faveur au demissionnaire.

II lui rendit en ecus les florins qu'il avait saisis sur

ses freres; mais
,
pour 1'edification de la posterite, il

fit deguiser sur les registres des comptes 1'origine

de la dette acquittee par son ordre. Le payeur du tre-

sor allegua un besoin d'Etat, un emprunt auquel le

ci-devant eveque de Lisieux aurait contribue ou fait

contribuer par ses regisseurs 2
.

Aussi longtemps que dura entre la France et la

Bourgogne la cruelle guerre commencee par la prise

d'Amiens (1471), terminee par les conventions de

Solevre (1475) , Thomas Basin ne bougea pas de Tre-

ves, sinon pour faire son voyage a Rome 3
. A.u milieu

de cette bonne population allemande, jusqu'alors

etrangere aux querelles dont il etait victime, mais

qui commencait a pencher pour Louis XI a cause des

menaces de Charles le Temeraire contre 1'Empire , il

jugea prudent de n'afficher aucune opinion et d'evi-

1 . Apologia , lib. I , cap. xxx. — « Servato modico censu pro

alimentatione , » dit Guillaume Heda, 1. c. Cependant on voit par

un acte rapporte dans le Gallia christiana (t. XI, Instr., col. 215

)

que cette pension etait de huit cent soixante-seize livres ; ce qui

ferait bien dix-huit mille francs de notre monnaie.

2. Voir la decharge en date du 24 juin 1474, qui se rapportait

au registre des recettes et depenses du tresorier charge de faire

le payement
,
pieces justificatives du t. III.

3. Brevitoq. percgri/uit.
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ter la frequentation des nobles 1
. II neut de com-

merce quavec les lettres, parmi lesquels il retrou-

vait encore d'anciens condisciples; il n'usa de ce qui

lui reslait de credit que pour decider 1'arcbeveque de

Treves a doter sa ville d'une universite : creation de-

puis longtemps en projet et dont la bulle avait merne

ete rendue par le pape Nicolas Y. L'arcbeveque , li-

vre a la politique et aux plaisirs dans son cbateau de

Coblenlz , laissa les magislrats de Treves et Tbomas

Basin terminer une affaire quil ne voulait pas mettre

au nombre de ses soucis. « Leveque et comte de Li-

sieux » (cetait avant son abdication) eut lbonneur

d'officier pontificalement pour rinauguration des nou-

velles ecoles 2
.

Ayant ainsi place son esprit dans un milieu de con-

solation et de paix , il resolut de se livrer enticrement

a la culture des letlres. II atteignait la soixantaine,

mais ses facultes n'avaient pas faibli, et de plus il

pouvait se croire consomme au metier d'auteur, car

depuis ses voyages dltalie, il n'avait pas cesse de s'y

exercer : Fenseignement, la controverse , les affaires

lui en avaient fourni journellement 1'occasion 3
. 11 se

mit donc a ecrire , et avec une surprenante assiduite.

Ses principaux titres litteraires datent de son sejour

1. Historia Ludovici XI, lib. IV, cap. ix.

2. Christ. Brower, Antiquitatum et Annaliam Trevircnsium li-

bri XXV; t. II
, p. 290. Cest sans doute par ime erreur derivee

de ce temoignage que les auteuts du Gallia chrisliana ont attribue

a Thonias Basin la fondalion du college d'Anvers (t. XI, col. 797\
3. II reste des chartes dont le latin atteste qu'etant h Lisieux il

mettait la main aux actes un peu solennels de sa chancellerie. Voir

princi])alement celle du t
cr aout 1448, parnii les pieces justifica-

tives du III e volume.
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a Treves. II composa son Apologie ; il commenca et

concluisit jusqu'ou le permettaient les evenements

,

1'Histoire des regnes de Charles VII et de Louis XI,

deux ouvrages dont il convient de parler avec quel-

que etendue dans une notice qui en precede la pre-

miere edition. L'Histoire surtout merite qu'on y in-

siste a cause de 1'epoque qu'elle embrasse, et de les-

prit ou elle a ete concue , et du caractere que Tho-

mas Basin lui a donne en s'abstenant a dessein d'y

mettre son nom.

La preface nous instruit du point de vue auquel

Fauteur considerait lhistoire. II voulait qu'elle fut

une ecole. Cest pour encourager a l'imitation des

bons exemples et pour detourner de celle des mau-
vais, qu'il entreprit de raconter les choses advenues

de son temps 1

. Belle conception , devant laquelle il

echoua faute de moyens pour 1'executer. L'aptitude

qu'il avait le moins etait celle d'un historien a la ma-

niere antique.

D'abord le style lui manquait. Si la belle periode

latine lavait frappe , c'etait plus par son apparence

exterieure que par l'art de son enchainement. Mal in-

struit a coordonner ses idees , trop applique a ecour-

ter le fait pour donner de Fampleur a la considera-

tion , incertain dans son expression au point de ne

jamais laisser tomber le mot decisif sans 1'accompa-

gner d'un ou de plusieurs equivalents, il s'etait fait

une maniere de phrase penible , obscure par la re-

cherche de la clarte, egalement vicieuse par sa conci-

sion et parson abondance, surtout impropreau recit.

1 . Prscfatio in libros histnriarum , etc. Ci-apres, p. 1

.
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II n'avait pas non plus la preparation necessaire.

De notes, il est evident qu'il n'en avait jamais pris en

vue d'un si grand travail. Son commencement por-

tait sur un temps ou ses yeux n'etaient pas alles plus

loin que 1'horizon des ecoles, Pour le remplir il fut

oblige de mettre a contribution les chroniques deja

faites
1

: mauvais materiaux qu'il arrangea d'apres un

procede plus mauvais encore, celui qui consiste a

refaire le lemoignage des autres avec des lambeaux de

souvenir et une impression qui n'est plus 1'impres-

sion du moment. Etait-il mieux informe sur 1'epoque

ou il avait approche du gouvernement? Sa coopera-

tion n'avait pas ete assez active pour cela. 11 avait

reuni beaucoup de papiers , uiais sur ses propres af-

faires plutot que sur celles de 1'Etat
2

. II n'avait vu les

clioses que de loin en loin, jusqu'au moment ou il ne

les vit plus du tout, et ou il lui fallut s'instruire par

les propos d'ennemis declares par les relations du

jour qui circulaient dans les lieux ou se passa d'abord

son exil
3

. Le moyen de se reconnaitre avec cela dans

le conflit d'une dizaine de gouvernements qui n'a-

vaient pas dautre politique que l'intrigue ?

Mais ce qui lui fit surtout defaut, c'est la profondeur

de lesprit par laquelle on penetre ce qui se derobe

aux yeux du vulgaire, c'est le don d'une conscience

i . L'emploi de Jean Jouvenel des Ursins et de Monstrelet me
parait incontestable d'apres plusieurs ressemblances que j'ai signa-

lees dans mes notes a VHistuirc de Charles VII.

2. Apologia, lib. II, cap. xn.

3. Ce dernier point est bors de doute pour son recit de 1'entrc-

vue de Peronne
,
pour les dilticultes survenues avec l'Angleterre

en 1470, pour les querelles de Charles le Temeraire avec le Ba-
tard de Bourgogne Baudoin.
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libre qui permet de juger, comme si l'on n'y etait

pas, les situations clont on a le plus a souffrir.

Thomas Basin etait un homme droit, sincere, in-

telligent ; mais il avait rimagination trop montee pour

voir toujours d'une maniere lucide , 1'ame trop facile

a emouvoir pour n'etre pas souvent injuste. Des in-

terets de position, des prejuges de caste se joignant a

ce double penchant de la nature, il lui etait impossible

d'apprecier sainement son epoque. Cela se voit des la

premiere partie de son livre par la predilection qu'il

laisse percer pour la personne et pour le gouverne-

ment des ducs de Bourgogne. Les choses ne sont pas

les memes pour lui selon qu'elles se passent en France

ou en Belgique. II condamne avec une severite inexo-

rable les tendances despotiques de Charles VII; mais

il applaudit lorsque Philippe le Bon mutile la consti-

tution de Gand. Autant les extorsions de l'un le revol-

tent, autant celles de 1'autre lui paraissent legilimes 1

,

et ainsi du reste : il fletrit dans le roi de France ce

qu'il approuve ou tait dans son heureux rival. Et

pourtant il avait de 1'estime pour Charles VII. Qu'on

se figure d'apres cela sa partialite lorsqu'il arrive au

regne de celui qu'il avait tant de raisons de hair! On
l'a appele « le contempteur de Louis XF; » c'est « le

detracteur » qu'il fallait dire. II 1 immole sans mise-

ricorde a tous ceux qui se sont eleves contre lui. II

s'efforce a tout propos de demontrer qu'il n'a eu que

des torts. Rien ne trouve grace devant lui, pas meme
les incontestables qualites qu'ontavouees des ennemis

i. Voy. ci-apres, p. 280 et 281.

2. Roliert Gaguin, Historia Francomm, lib. X, cap. vm
,
«</

ann. 14G5.
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de ce roi. II lui refuse 1'esprit, le talenl de convaincre,

celui de discerner les hommes. Mieux que cela , il

lui reproche de grasseyer; il le voue au ridicule,

parce que, vieux et paralytique, il laissait paraitre

des contorsions aux yeux de ceux qui 1'ahorclaient.

Enfin il le compare a tous les tyrans de l'antiquite,

trouve quil n'y a pas un de ces monstres aux vices

duquel n'ait ete alliee quelque vertu, mais declare

qu'on chercherait vainement un atome de hien dans

la perversite de Louis XI l

. Cest la de linimitie per-

sonnelle , la marque d'un esprit qui ne se possede

pas.

Quon retourne apres cela aux promesses du debut,

quon ecoute 1'auteur disant qu'il veut faire de lhis-

toire « un miroir de moralite , » senorgueillissant

dune entreprise ou l'ont engage « son amour du juste

et le courage quil s'est senli de dire la verite la ou

d'aulres ne la diraient pas : » on croira
,
parce quil

etait trop honnete pour mentir, que sa conscience le

lui disait ainsi; mais on croira aussi que sa passion

trompa sa conscience. Un projet comme le sien, forme

au plus fort de la persecution dirigee contre lui , exe-

cute avec tant de colere et tant de haine, ne peut pas

etre pris pour autre chose que pour une vengeance. II

voulut stigmatiser Louis XI , le representer dauphin

criminel avant de le peindre roi execrable , lui op-

poser son pere : et c'est pour cela qu'il concut en-

semhle l'histoire des deux regnes ; el il prit le premier

aussi loin quil lui fut possible , a 1'origine meme des

guerres civiles
,
pour quon vit moins le but ou il

\ . Historia Ludavici XI, lib. VII , cap. xn-xvn.
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s'acbeminait; et comme apres cette precaution il

pouvait craindre encore que la notoriete de ses inte-

rets ne rendit suspecte la rigueur de ses jugements

,

il mit son livre sous le voile de Fanonyme.

Ce n'est pas etre injuste que de supposer cela.

Renoncer a la reputation par pure modestie n'etait

pas dans son caractere. Je n'en veux pour preuve que

les compensations au moyen desquelles il s'efforca de

racbeter son sacrifice. II taisait le nom de lecrivain

;

mais il fit sonner bien baut celui de lbomme public.

Les cbapitres ne kii couterent pas lorsqu'il eut a dire

les louanges de ce bon eveque de Lisieux, « si instruit

dans les lettres sacrees et profanes, encore plus con-

sidere a cause de sa prudence, de son jugement, de

sa cbarite envers Dieu et ieprocbain; l'un desfameux

prelats qui fussent alors en France 1
. » De cette facon,

reprenant en une monnaie differente la gloire qu'il ne

s'etait pas donnee d'abord, il se prepara une flatteuse

immortalite et se mit a couvert du reprocbe d'a\oir

decbire un bomme qui lui avait fait du mal.

II reussit, quoique sans obtenir la publicite qu'il

avait attendue des ages suivants; du moins le coup

quil avait prepare dans lombre atteignit cruellement

celui a qui il etait destine. II ne servit de rien a

Louis XI d'avoir ete juge par un bistorien immortel,

aussi juste critique que penseur profond. Pbilippe de

Commines , cent fois reimprime , lu et admire par

toutes les generations , demeura sans poids des que le

souffle de Thomas Basin, recueilli dans les Annales de

Flandres de Jacques Meyer, eut donne de la consis-

1. Historia Caroli , lib. IV, cap. xvn.
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tance a un amas de fictions quavaient forgees les fils

des ennemis de Louis XI. On reflechit que Commines,

qui avait trahi son premier maitre, avait bien pu trahir

la verite; on ne reflechit pas que Jacques Meyer, his-

torien devoue a la maison d'Autriche, etait autrement

suspect, lui et ses autorites avec lui. On mit a profit

les preceples qui sont dans Commines; on usa de ses

jugements avec la prevention dont avait imbu les es-

prits 1'autre opinion devenue Topinion publique en

France; et qui voulut faire autrement fut taxe de pa-

radoxe. Puis, ce meme livre, deja si falal a la me-

moire de Louis XI par le credit que Meyer lui avait

donne, eut la singuliere fortune de recommencer

le mal en tombant aux mains d'une autre generation

dhistoriens sous le faux nom dAmelgard 1

: de sorle

que ce qui n'etait que le temoignage d'un seul homme,
put etre pris pour un concert de maledictions auquel

tous les coeurs desinteresses du xv 8
siecle setaient

accordes. Enfin il n'est pas jusquau demi-jour oufon

a tenu jusqua present ce texte toujours cite et jamais

publie, qui nait contribue ason effet; car, tandis que

pour une cause ou pour une autre(probablement par

crainte de blesser les susceptibilites monarchiques),

on s'est borne a en extraire des passages, on a laisse

ignorer la violence de lensemble , a laquelle chacun

eut aussitot reconnu un pamphlet.

Je n'ai pas lart de m'abuser sur les defauts de ceux

a qui je m'attache; mais je n'ai pas non plus celui de

m'attacher a ceux chez qui je ne reconnais aucun me-

1 . Voir ci-apres la Notice sur VHistoire de Charles VII et de

Louis XI, § 1

.
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rite. Si j'ai entrepris de mettre au jour Thomas Basin,

c'est parce que j'ai vu en lui un auteur utile pour

1'histoire, hien quil ne soit ni un conteur agreable, ni

un temoin auquel on doive sabandonner. II y a chez

lui une partie anecdolique qui a sa valeur, surtout

pour connaitre letat de la INormandie au xv e
siecle;

il y a, a cote de vues tres-fausses, des remarques pro-

pres a guider le jugement dans des situations que nous

ne sommes plus a meme d'apprecier; il y a surtout

des sentiments qui font de lui un homme a part dans

son siecle.

Personne, a ma connaissance , n'a eu un attache-

ment, je ne dis pas si prononce, mais si raisonne pour

le regime du moyen age. Lorsque ceux de nos anciens

auteurs qui ont exprime des opinions en matiere de

gouvernement , les ont deduites hien moins de l'ex-

perience et d'une tradition formee, que de leur propre

speculation ou de leur entrainement vers des ten-

dances qui etaient des nouveautes pour leur temps;

lorsque les grands personnages qui ont ete chez nous

les champions de la feodalite , temoignent par leur

conduite d'une ahsence complete de vues et de regles,

nolre eveque eut une foi politique; et il se 1'etait faite

en sinstruisant du passe , en s'y attachant comme a

1'ancre de salut, en vouant sa haine a quiconque ten-

terait d'y porler la main. Que cette foi n'ait pas ete

completement desinteressee chez lui , cela est vrai-

semblahle. 11 etait devenu un grand seigneur dans

un temps ou lanarchie avait livre plus que jamais les

faibles a la merci des puissants ; malgre les tracasseries

des avocats, il avait regne j)lusieurs annees dans son

diocese , et facilement il s'etait persuade l'excellence
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cTun pareil regime. Mais pour avoir resiste, comme il

fit, a la diminution de son autorite, pour n'en avoir

pas vendu les pieces argent comptant, comme firent

(Tautres que les faveurs et les pensions seduisirent, il

faut quune voix inlerieure l'ait soutenu.

En effel, un sentiment profond, vivace, indestruc-

tible, respire dans tous ses ecrits. II 1'appelait (d'amour

de la liberte. » II lavait mis au nombre de ses vertus,

dautant plus fier de 1'avouer qu'il avait cru en voir

la glorification dans les beaux livres de 1'antiquite l
.

Qu'on ne se laisse pas tromper a Tequivoque; il n'eut

en aucune maniere le gout de la republique , mais

seulement lattachement passionne du barbare a

1'independance individuelle et a la propriete. La li-

berte etait pour lui rinviolabilite du droit acquis : jus-

lice ou abus , tout ce que le temps avait consacre en

fait dattributions , il en regardait le maintien comme
necessaire a lexistence de la societe, et vouloir amoin-

drir la prerogative ou augmenter les obligations de

cbacun , etait a ses yeux le plus grand des crimes. Ue

la ses sorties contre les armees regulieres , contre les

taxes , contre les gens de loi , contre les ultramon-

tains 2
, instruments ou ministres de la violation des

droits acquis soit dans 1'Etat , soit dans 1'Eglise ; de

la son systeme monarchique dans lequel le souverain

peut etre juslement depose, s'il na pas respecle les

memes droits : doctrine formidable pour Louis XI, et

1

.

Voir principalement le \ie chapitre de VHistoire de Char-

les VII, ci-apres, p. 178.

2. Historia Caroli , lib. IV, cap. v et vi ; lib. V, cap. iv, xxiv

et xxvi ; Hist. Ludovici , lib. I, cap. ix et x; lib. V, cap. xiv;

Aj>olo°;ia, lib. II , cap. vi, vn, ix.

i
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quiexpliquel'aprete de ses poursuites contre 1'homme
qui possedait le lalent de 1'exprimer; car si Thomas
Basin eiit fait ecole dans 1'aristocratie francaise , si la

conviction se fut alliee a 1'interet qui put ourdir, mais

qui aussi laissa rompre tant de trames, la victoire ne

serait certainement pas demeuree au roi.

La pitie est un autre trait par lequel se distingue

1'Histoire de Charles VII et de Louis XI. L'auteur

s'attendrit au souvenir des maux quil retrace. On voit

que le deplorable etat de la France pendant 1'occupa-

tion anglaise 1'avait frappe dans un endroit plus noble

que ces chroniqueurs dont le ton est le meme pour

dire les massacres dTiommes ou la cherte du pain.

Plusieurs fois il en recommence ie tableau, et si ses

peintures manquent de variete, au moins temoignent-

elles qu'a la vue du sang et des ruines il avait eprouve

de ces angoisses dont nccejnubien fait garde toujours

la trace.

De 1'ame et des principes, voila ce qu'il y a de re-

marquable dans le grand ouvrage de Thomas Basin,

ce qui en fait un livre a conserver, ce qui en aurait

fait sans doute un livre dun ordre plus eleve, sans

1'excessive preoccupation de 1'auteur a 1'egard de lui-

meme.

Sa grande sensibilite pour ce qui le concernait fut

cause qu'apres avoir ecritles annees de Louis XI pen-

dant lesquelles il avait le plus souffert, il interrompit

son Histoire pour se mettre a rediger les Memoires de

sapersecution. 11 entreprit cela,dit-il, a la priered'un

ami qui voulait connaitre la cause de sa constance

dans une si grande adversite. II ajoute que le senti-

ment des convenances et la crainte d'augmenter le
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peril de sa situation le retinrent quelque temps ; mais

qu'il se determina a 1'idee des mauvaises suppositions

qu'on pourrait faire ne sacliant pas pourquoi il avait

deserte son eglise '. II commenca donc 1'ecrit de-

mande , et 1'annee suivante, devenu moins circon-

spect parce qu'il avait abdique dans 1'intervalle , il

1'acheva, le signa, et le publia a Treves, sons le titre

d'Apohgie.

Un livre comme celui-la etait ce qui convenait le

mieux a son talent. Aussi les defauts qui deparent son

Histoire, y sont-ils moins sensibles. On regrette en le

lisant que Thomas Basin n'ait pas mis dans cette forme

tout ce qu'il avait a nous apprendre sur son siecle.

Sa reputation y eut gagne et son temoignage n'aurail

ete un sujct derreur pour personne. L'Apologie est la

source ou j'ai pris presque tous les elements de sa

biographie depuis l'avenement de.Louis XI. A part

des interpretations exagerees et sans doute aussi

quelques reticences, elle me fait 1'effet d'un livre

sincere. Comme je n'ai point eu de documents pour

le controler, jai mieux aime tout accueillir que de

niexposer a attenuer des plaintes qui ont pu etre

justes.

En repandant cet ecrit dans le public, il avait brule

ses vaisseaux. Retourner en France lui etait interdit,

au moins tant que vivrait Louis XI. Aussi lorsque la

paix publiee en 1475 lui permit de quitter 1'Alle-

magne, ce fut pour se rendre encore une fois a Lou-

vain. Son sejour n'y fut pas aussi long qu'il 1'avait

espere. Le duc de Bourgogne mourut ; les Francais

1. Jpologia, Praefatio.
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entamerent la Flandre, et comme le Brabant lui-

meme etait menace, 1'arcbeveque de Cesaree se hata

d'en sortir.

II avait en Hollande un ami devoue dans la per-

sonne du prince David , batard de Pbilippe le Bon

,

eveque et seigneur d'Utrecbt. Si eloignee de son pays

que fut cette ville, il y porta ses pas; car eut-il du se

releguer aux conflns de 1'Europe , son age lui com-

mandait de trouver avant toul un asile de paix 1

. David

1'accueillit comme un frere , et 1'associa a son admi-

nistration en le creant son coadjuteur 2

; mais il ne ful

pas le maitre depargner a cette existence si agitee une

derniere tribulation . Des baines longtemps comprimees

se reveillerent en Hollande apres la cbute de la maison

de Bourgogne. Utrecbt lomba au pouvoir dune fac-

tion encouragee par le roi de France. Force de fuir,

leveque se retira dans son cbateau de Wyck, avec ses

amis et ses officiers
;

puis un triompbe epbemere

1'ayant ramene dans la ville pour y etre fait prisonnier,

Tbomas Basin, epargne par les vainqueurs 3

, mais crai-

gnant pour la suite , s'exila volonlairement et se fit

transporler a Breda. La il resida pres dun an. Benlre

a Utrecbt au commencement de 1'annee 1484, lorsque

David avait ressaisi son autorite , c[ue Louis XI etait

mort, que la paix semblait affermie pour longtemps

dans 1'Europe occidentale, il se fit batir une maison

commode et agreable pour y passer le resle de ses

jours*. Comme, pendant le cours de sa vie, il avait

1. Brcviloq. Peregr., manuscrit 5970 A, fol. 62.

2. Gallia christiana, t. XI, col. 796.

3. Hist. Lud. XI, lib. VII, cap. vi.

4. Breviloquium , 1. c.
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emigre quinze fois pour son salut, il lui fut permis de

croire que la s'arreterait enfin la rigueur de son sort.

Guillaume Heda, prevot d'Arnheim, qui l'avait eonnu

a la cour de David, rapporte que Charles VIII lui ayant

fait proposer de revenir en France, il refusa cette

offre , dans la crainte de s'attirer de nouvelles dis-

graces 1

.

Ses dernieres annees furent dignes de sa vie labo-

rieuse. Aussitot apres son retour a Utreclit , il reprit

son Histoire , a laquelle il n'avait presque rien ajoute

depuis qu'il avait quitte Treves 2
. II mit en ceuvre ce

qu'il avait de documents pour les dernicres annees de

Charles le Temeraire, mais bien change d'opinion a

1'egard de ce prince. II avait rencontre tant de temoins

de ses rapines et de ses violences, il etait surtout si re-

volte de 1'avoir vu donner les mains au supplice du

connetable de Saint-Pol
,
qu'il ne crut pas pouvoir le

laisser sur le piedestal ou il 1'avait eleve dix ans aupa-

ravant. II fit ce penible sacrifice, et trouva moyen de

s'en venger encore sur Louis XI en lui imputant d'a-

voir gate son heros par son mauvais exemple 3
. Man-

quant de materiaux pour la suite
,
parce qu'il n'avait

plus recu que de seches nouvelles sur les affaires de

France depuis sa retraite en Hollande, il prit tout ce

qui lui tomba sous la main pour remplir la fin de son

livre : les evenements du pays de Liege, ceux d'Angle-

terre, ceux d'Utrecht, qu'il put au moins raconter de

visu, et pour lesquels il est estime depuis longtemps

\. Historia episc. Traject., 1. c.

2. Voir ci-apres la Notice sur YHistoire de Charles VII et de

Louis XI, § 2.

3. Historia Ludovici , lib. V. cap. xiv.
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comme un auteur du plus grand prix 1

. Cetait perdre de

vue son sujet. II le sentit, mais crut qu'onl'en excuse-

rait parce que le doigt de Louis XI s'etait montre dans

tous ces troubles exterieurs qui servirent sa politique.

Je n'ai plus qu'a faire connailre le sujet de quelques

ecrits qui suivirent lachevement de son Histoire.

En 1486, un charlreux de Ruremonde s'etait mis

en tete de prouver que 1'Antechrist etait ne depuis

l'an 1472, qu'il se manifesterait en 1503, et que la

terre en serait prevenue par trois cometes qui seraient

comme les trois assignations de riiumanite au tribunal

du juge supreme. Le pauvre visionnaire composa sur

ce theme un petit livre qu'il presenta a lapprobation

de 1'eveque d'Utrecht. Thomas Basin, appele comme
censeur, trouva ces reveries blamables de la part d'un

religieux , dangereuses pour 1'esprit des fideles
,
par

consequent indignes de voir le jour. Les motifs de sa

condamnalion sont exposes dans une epitre en lalin

qu'il adressa a David de Bourgogne, le26 avril 1486 2
.

Deux ans apres, au mois de mai 1488, il publia un

autre opuscule designe par i'un de ces titres intermi-

nables qui etaient dans le gout du temps, et dont

voici la traduction : Bref discours du pelerinage et des

quarante-deux stations quUi faits dans le desert du

monde , T/io/nas, dabord cvcque de Lisieux , ensuite

arche^cque de Cesaree en Palestine , lequel a suwi

pendant soixanle-seize ans le chemin de la foi , se di-

rigeant vers Vesperance et la vraie terre depromission.

Gela dit assez quel est le sujet du livre et le plan que

\. Ant. Mathaeus, Anakcta vetcris sevi, t. II, Dedicatio s.v.d.

Heinrico Bleisweyk.

2. Voir la Notice de cet ouvrage dans le t. IU.
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1 auteur a suivi. Comparant les continuels deplace-

nients de sa vie a la marche des Israelites dans le

desert, il expose sa biographie tout entiere sous la

forme d'une pieuse allegorie.

Lorsquil approcliait de sa quatre-vingtieme annee

et du tombeau 1

, il fit encore un livre « Contre les

eneurs et les blasphemes de Paul de Middelbourg. » Ce

Paul etait un jeune et fougueux laureat, que de bril-

lanls succes remportes en Italie faisaient pretendre a

la science universelle et a ladmiration de tous les

hommes. II devint par la suite eveque de Fossom-

brone ; mais alors il netait encore que medecin du

duc dUrbin. Etant venu visiter la Zelande, sa patrie,

il publia un traite du comput pascal , dans lequel il

nepargnait ni 1'ecole ni ses concitoyens. Entre autres

propositions malsonnantes , il y soutenait que les

premiers cbretiens avaient celebre la fete de Paques

le jour meme de la pleine lune de mars; que la Vulgate

netait pas de saint Jerome; que la Zelande etait un

pays de beliers et de calfats
2

;
qu'au dehors de 1'Italie

on n'entendait rien a Faslronomie ni a aucun genre

de science ou de litlerature. On concoit que le clerge

des Pays-Bas se soil emu d'un pareil livre. L'universite

de Louvain argumenta; Thomas Basin censura le doc-

teur imprudent , sans scandale toutefois et seulement

dans le prive de la correspondance; mais ses lettres

1

.

« Nos qui.... in sacerdotem et pontilicem, antequam in hanc
« lucem editus esses , consecrati fuimus, ct,gratias Deo, usquc
« prope octogesimum setatis annum pervenimus. » Prxfatio ad
Paiilum. Ci-apres, au t. III.

2. « Non hominum sed vervecuni et cerdonum pairia , >* etc.

L. cit. lih. I, cap. xiii.
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lui attirerent des injures pubhques; force lui fut de

se defendre publiquement.

11 faut lire le traite contre Paul pour concevoir

jusqu'a quel point le vieil archeveque de Cesaree avait

conserve la vigueur de son esprit. La controverse

Techauffe encore comme au beau temps de ses triom-

phes universitaires, et aucun de ses moyens ne lui fait

defaut. Son erudition , sa dialectique
,
poussees avec

une ardeur toute juvenile , frappent juste et a coups

redoubles. Mais pour dire si son triomphe fut com-

plet, il serait necessaire de connaitre la contre-partie 1
.

1] y avait au fond du debat une question de calcul

pour laquelle il n'etait guere competent, etTon sait que

Paul releva plus tard ses objections contre le terme de

Paques avec assez de succes pour entrainer 1'appro-

bation d'un concile 2
.

Thomas Basin mourut le 3 decembre 1491 , laissant

a ses compatriotes des marques nombreuses de sa

bienfaisance, et dans la memoire de ses hotes un sou-

venir qui devait se perpetuer. On 1'inhuma dans

1'eglise de Saint-Jean d'Utrecht, au milieu du chceur.

Son image avait ete gravee sur une plaque de cuivre

qui recouvrait son tombeau ; elle fut detruite par les

Calvinistes
3

. Un auire monument de sa ressemblance

i. Quoique cet ouvrage ait ete imprime (c'est Thomas Basin

lui-meme qui nous 1'apprend), il m'a ete impossible de me le

procurer.

2. Compendium corrcctlonis calendarii pro recta Pasche cclchra-

tione , in-4°. Bome , 1515, avec un bref de Leon X en tete pour

mettre a 1'etude le projet de reforme approuve par le concile de

Latran.

3. Gallia christiana , t. XI, col. 797, et les pieces justificatives

de notre III e volume.
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qu'il avait fait peindre sur un vilrail de leglise de

Caudebec 1

, ne s'est pas mieux conserve. II ne nous

reste donc rien pour nous representer sa figure ; mais

son portrait moral, nous 1'avons a presque toutes les

pages de ses livres ou il se montre comme un homme
honorable et bien doue

,
pourvu de ce qu'il failait

pour reussir dans le monde et aussi pour y echouer,

ayant des vues sans grande portee, de la constance

sans force, de 1'originalite sans puissance : litterateur

avance qui n'accelera pas le mouvement de la renais-

sance, politique arriere qui ne retarda pas la ruine

du moyen age ; malheureux d'etre ne en France avec

son temperament et la tournure de son esprit. II ful

aneanti en face de Louis XI; il aurait peut-etre fait la

plus grande figure devant les tyrans de 1'Angleterre.

Ses ecrits historiques le placent derriere Philippe de

Commines et derriere Georges Chastelain , a un rang

que personne ne lui dispute quand il parle de lui-

meme , et , dans les autres parties , au-dessus des

chroniqueurs par le sentiment, au-dessous d'eux pour

la surete de l'information.

1. Histoire de la cathedrale dc Rouen , imprimee en 1G88.





NOTICE

SUR LTIISTOIRE DES REGNES

DE CHARLES VII ET DE LOUIS XI.

i.

llecherclie du veritable auteui

.

Comme cet ouvrage a passe longtemps pour etre

d'Amelgard, il importe avant tout de faire voir qu'il est

reellement de Thomas Basin.

Amelgard n'est pas un personnage dont le nom coure

depuis longtemps, ni dont 1'existence soit attestee par

beaucoup de temoignages. La notice qui lui est consa-

cree dans la Bibliolkeca Belgica de Foppens (1739),

est la plus ancienne dont il ait ete 1'objet
1

. Or pour

ecrire cette nolice, Foppens n'eut pas cFautres materiaux

qu'une courte annotation consignee dans XAmphssima

collectio de dom Martene. Dom Martene a son tour,

avait puise ses renseignements dans un manuscrit du roi,

qui est celui-la meme d'apres lequel a ete faite la pre-

sente edition. D'ou il suit qu'en prenant la question a

l. T. I, p. 48.
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son origine, le manuscrit apparait comme le seul tilre

sur lequel repose la celebrite cTAmelgard ; et comme
aucune autorite nouvelle n'a ete alleguee depuis , comme
tous les articles bibliographiques ou biographiques ecrits

posterieurement a dom Martene ou a Foppens, ont ete

pris soit dans la Bibliolheca Be/gica, soit dans XAmplis-

sima co/lectio, soit dans le manuscrit auquel renvoient

ces deux ouvrages, 1'existence d'Amelgard comme auteur

de 1'histoire en question continue a dependre entiere-

ment de ce que dit le manuscrit.

Eh bien, ce n'est pas le manuscrit qui a dit qu'Amel-

gard fut 1'auteur de cette histoire : c'est quelqu'un qui a

fait parler le manuscrit. Le manuscrit etait la copie d'un

ouvrage sans nom d'auteur ; Tanonyme n'a cesse plus

tard que parce qu'une personne, dont rien ne garantit

1'autorite , s'avisa d'ajouter au titre qu'il fallait voir la

un ecrit d'Amelgard, pretre liegeois
1
.

On concoit que si un nom d'auteur, introduit de la

sorte, merite d'etre adopte, ce n'est qu'apres examen. I!

faut que le personnage propose reponde aux donnees du

texte quant a 1'inconnu qui, lui, n'a pas juge a propos

de se nommer. Or voici deux de ces donnees qu'on peut

recueillir en lisant 1'IIistoire de Charles VII et de

Louis XI.

L'auteur etait un des canonistes qui furent consultes

pour la rehabilitation de Jeanne d'Arc. II dit meme
avoir ecrit sur ce sujet, a la demande du roi, un memoire

auquel il renvoie le lecteur 2
. Quand lesautres memoires

\. Voir ci-apr^s, p. civ.

2. « Poterat proccssus hujusmodi ex niultis capitibus argui vitiosus

—

« quemadmodum ex libello quem desuper, ab eodem Carolo expetito a

« nobis consilio
,
edidimus, si ei ad cujus venerit manus, eum legere

« vacaverit, latius poterit apparere. * llist. Caroli, lib. I, cap. xvi.
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du raeme genre, signes et attestes par ceux dont ils etaient

Touvrage, ont ete soigneusement inseres dans 1'instru-

ment du proccs, n'est-il pas singulier que celui d'Amel-

gard fasse defaut ?

L'auteur etait un hommc partieulierement hostile aux

Liegeois. II nc parle pas d'eux qu'il ne les taxe de bru-

talitc, de sottise, de perfidie, et cela sans excepter per-

sonne 1

. Llne pareille prevention peut-elle ctre attribuee

a un Liegeois ?

Rien que d'apres ces indices, le nom dAmelgard appa-

raitrait comme une conjecture peu probable. II y a d'autres

raisons qui convertissent limprobable en impossible.

L'interpolation au titre du manuscrit est d'une ecri-

ture qui deccle le declin du xvie
siecle. Au milieu meme

de ce siecle, en 1552, mourut Jacques Meyer, 1'auteur

des Annales de Flandres. II mourut ne s'etant fait con-

naitre du public que par les quatorze premiers livres de

son ouvrage , imprimes de son vivant ; mais il avait pre-

pare trois autres livres que son neveu Antoine Meyer put

ajouter dans une seconde edition
2

. Or 1'Histoire dc

Charles YII et de Louis XI est la principale source d'ou

a ete tiree la continuation des Annales de Flandres. A

1. « Stulti quidem et temerarii valcle.... qui olim Eburones appellati

c sunt.— Dicti stolidissimi Eburones. » Hist. Ludovici , lib. II, cap. vm
et ix.

2. Une erreur de memoire m'a fait attribuer ci-apres (p. 15, note) a

Antoine Meyer lui-meme la continuation de Touvrage de son oncle.

Antoine Meyer a declare que sa part dans la continuation des Annales

de Flandres fut seulement celle d'on respectueux editeur : « Posteriorem

« hanc partem quam nunc cum priore, ab autore recognitam ,
in" pu-

« blicum damus , manu sua ordine scriptam concinnarat , totam de in-

« tegro castigaturus... Resecuimus digressiones quasdam quae parum ad

« historiam pertinere yidebantur... Dictionem minus ornatam (ut quidam

a arbitrantur) quam in superiore parte, refingere aut interpolare riolui.»

Prcefatio Annal. Fland., ed. de 1561

.
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tout propos Meyer en rapporte des passages, meme des

chapitres entiers, et toujours en accompagnant ses em-

prunts des plus grands eloges pour 1'auteur.

Mais quel etait cet auteur? Meyer 1'ignora longtemps.

La premiere fois qu'il le cite, c'est a 1'occasion du siege

de Soissons par les Armagnacs , en 141 4, et , dans son

incertitude, voici comment il procede : « Sur la prise de

cette ville, » dit-il d'abord, « je rapporterai textuellement

les paroles d'un historicn latin qui vivait sous Char-

les VII ; » puis il copie le chapitre v du I
er

livre

d'Amelgard , et apres cette longue citation , il ajoute :

<( Tel est le recit de cet ecrivain qui pour moi est ano-

nyme, attendu que le manuscrit que j'ai vu de son ou-

vrage ne portait pas de nom. Tout ce que j'en sais, c'est

qu'il dit avoir ete dans la familiarite de Charles VII 1

. »

Tant que Meyer en est a ces epoques , il ne se montre

pas mieux informe : notre historien est toujours pour lui

Finconnu, Tanonyme, le conlemporain de Charles VII,

celui dont on n'a pu encore decoiwrir le nom. Mais

arrive a l'an 1467, comme sil avait penetre le mystere,

il attribue tout a coup a son auteur favori la qualite

d'eveque de Luxeuil, oii il n'y cut jamais d'eveque 2
. Puis,

un peu plus loin , rcveque de Luxeuil devient celui de

Lisieux : puis Meyer hasarde un nom propre : « Voici,

dit-il a 1'annee 1471 , en queis termes parle de la treve

d'Amiens, mon eveque
,
qui s'appelait Antoine, si je ne

me trompe. » Enfin, par une derniere variation, il se

corrige encore et prononce un nom dont il est sur desor-

mais, puisquil ne s'en departit plus jusqu'a la fin de son

1. Annales Flandrice, lib. XV.
2. « Secl loqnatur episcopus Luxovicnsis. » Id., lib. XVII. Les edi-

rions posterieures ont aggrave la faute en mettant Lovaniensls au lieu 8e

Luxoviensis : ce qui eut ete inexplicable de la part de Meycr.
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livre. Ce nom est celui de Feveque de Lisieux Thomas

Basiw 1
.

Ainsi, a Bruges oii vivait Meyer, on pouvait parvenir,

au milieu du xvi'' siecle, a savoir cpie l'auteur anonyme

de niistoire dc Charles VII et de Louis XI etait Thomas

Basin. Cent ans plus tard, les clcments dc Ia meme opi-

nion existaient encore a Utrecht, qui est le lieu meme

oii mourut Thomas Basin. Un erudit de cette ville, Gis-

hert Lap van Wavercn copia en 1 640 un fragment ma-

nuscrit de lTIistoire sans nom d'auteur, au sujet duquel

ne tarda pas a etre faite une enquete , car en 1 642 Gis-

bert Lap ayant prcte sa copie a Arnold Buchelius pour

annoter 1'Histoire des Eveques d'Utrecht de Guillaume

Ileda 9

, Buchelius mit hardiment sous le nom de Thomas

Basin les passages qu'il avait tires de cette copie 3
. Est-ce

a dire que Buchelius aurait reconnu Thoinas Basin par

la conformite de son manuscrit avec les citations de

Meyer? Cela est impossible. Nous savons en quoi consis-

tait le fragment copie par Gisbert Lap ; il a ete ulterieu-

rement imprime par Antoine Matlhaeus; il porte sur une

epoque dont Meyer n'a rien cite. Buchelius n'a pu s'in-

struire que par la tradition ou par des documents qu'on

possedait encore a Utrecht en 1C42.

Donc, avant et apres 1'hypothese hasardee au profit

du Liegeois Amelgard, une autre attribution fut trouvee,

et la meme en deux endroits differents, et pai- de tels

1 . « Hic noster Thomas, Lexoviorum episeopus, qui tunc vixit.. . Haec

« Thomas Basinus. » Id. ibid., ad calcem.

2. Ant. Matthaeus, Jnalecta Teteris avi, t. II, prsef.

3. « Basinus, olini Lexoviensis in Gallia episcopus, cujus fragmentum

« historicum manuscriptum milii a M. Gisberto Lappio a Waveren Ic.

« communicatum fuit. » Jl illelmi Hedce Historia episcoporum Trajecten-

sium, p. 310, note 1 (Ultrajecti, 1612, in-fol.).
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auteurs quc la decouverte offre toute garantie d'avoir ete

precedee d'une recherehe bien faite.

Apres cela, il ne reste plus qu'a faire subir a Thomas

Basin 1'epreuve dont Amelgard se tire si peu a son avan-

tage. Qu'on le mette en face 'des deux temoignages qui

ont ete produits ci-dessus. Tous les deux lui conviennent

parfaitement. Consulte pour la rehabilitation de la Pu-

celle , il a ecrit un memoire qui figure parmi les pieces

du proces 1

. Associe un moment a la mauvaise fortune de

Louis de Bourbon , eveque de Liege 2

, il a du trouver

insupportable la lurbulence des Liegeois.

Mais la ne se borne pas la conformite. Tous les au-

tres indices fournis par 1'Histoire de Charles VII et de

Louis XI s'appliquent a sa personne avec la meme exac-

titude.

L'auteur de rilistoire vivait a Treves en 1473, a

Utrecht en 1481 3

; Thomas Basin aux memes dates habi-

tait Treves et Utrecht 4
.

L'auteur de 1'Histoire approcha Charles VII dassez

pres pour avoir avec lui plusieurs entretiens familiers
5

;

Thomas Basin fit partie du conseil de Charles VII 6
.

L'auteur de l'Histoire, dccrivant 1'etat pitoyable ou la

guerre avec les Anglais avait reduit la France , declare

avoir vu de ses yeux la desolation du Drouais, de la

1. Proces dc condamnation et de rehabilitation de Jeanne d^Arc , t. III
,

p. 309.

2. Ilistoria rerum Leodiensium dans Martene , Ampliss, collectio , t. IV,

col. 1"292.

3. k Eramus tunc in civitate Treverensi.» Hist, Lud., lib. IV, cap. i\.

« Non arbitramur silentio prEetereundum tristem et infaustum eventum

« tumultuosae scditionis quse ea tempeslate contigit in civitate Trajec-

« tensi
,
quam tunc ipsi incolebamus. » Ibid., lib. VI, cap. xx.

4. Breviloquium peregrinationis.

5. Ci-apres, p. 3.

C>. Pieces justificatives du III" volume.
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Beauce, du pays Chartrain, du Perche et du Maine 1

:

n'est-ce pas la 1'itineraire de 1'eveque de Lisieux se ren-

dant pour le service du roi, a Chartres et a Bourges 011

nous savons qu'il fut plusieurs fois appele 2
?

I/auteur de 1'Histoire poursuit Louis XI d'une haine

outree. Thomas Basin fut 1'adversaire et la victime de la

politique de ce roi
3

.

L'instruction toute particuliere dont 1'auteur de l'His-

toire fait preuve lorsqu'il parle de la Normandie 4

, ne

decele-t-elle pas encore Thomas Basin , Normand de

naissance, eveque de Lisieux, attache par sa dignite aux

assemblees oii se traitaient toutes les affaires de la pro-

vince ?

Enfin, entre les ecrits dont Thomas Basin est 1'auteur

avere et 1'Histoire de Charles VII et de Louis XI, il y a

identite de tout, de sentiments, d'opinions, de pensees,

de style
5
.

II ne faut pas multiplier les arguments au dela du ne-

cessaire. Ce qui precede dcmontre surabondamment

qu'Amelgard doit etre depossede a tout jamais de l'ceu-

vre qu'il a usurpee si mal a propos. Si son nom subsiste

encore, ce sera comme un exemple des erreurs eton

nantes qui peuvent s'introduire lorsqu'on s'en rapporle

1. Ci-apres, p. 4S.

2. Breviloquium percgrinationis,

3. Ci-dessus
, p. xxxviij et suiv.

4. Ci-apres, p. 26, 32, 103, 149, 201 , etc, etc.

5. Voici un exemple frappant de cette conformite
, a propos d'un fait

relate dans YHistoire de Charlcs VII
( 1. III, c. v ) et sur lequel Pauteur

revient dans son Breviloquium. « Caedebatur enim et gravissime affligeba-

« turtota regio simul tribus illis virgis seu flagellis divinae juslitiae, guerra,

<t fame et peste, quae tunc illic atrocissime saeviebant. » Hist. «c Cum illic

« menses circiter quatuor stetissemus videremusque miserandas patriae

« clades, quae tribus divinae justitiae flagellis, bello scilicet, fame ac peste,

<l mirum in modum lamentabiliter atterebatur atque affligebatur. >

Breviloquium.

1 e

\
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avcuglement au titre des ouvrages et qu'on opere sur les

textes sans les rapprocher. Parce que dom Martene ne

recourut ni a Meyer ni a Matthseus, la fausse reputation

d'Amelgard fut fondee sur un titre deja reconnu pour

appartenir a un autre
'

; et comme le temoignage de

Meyer et de Matthaeus continua de faire autorite apres

dom Martene 2

, en meme temps que 1'illusion de celui-ci

eul ses adeptes, des bibliographes professerent Thomas

Basin et d'autres Amelgard, sans que ceux qui se trom-

paient ni ceux qui tenaient la verite se rencontrassent

une seule fois et missent par leur accord un terme a

1'erreur. II n'y eut de conciliation que par le fait de

quelques-uns, qui admirent deux Histoires de Charles VII

et de Louis XI, l'une par Amelgard, 1'autre par Thomas

Basin 3
.

Dans notre siecle , M. de Barante a le premier donne

1'eveil. Une note introduite dans la cinquieme edition

de 1' Histoire des ducs de Bourgogne , fait voir qu'en

1837, 1'illustre academicien avait reconnu la conformite

des citations de Meyer avec le manuscrit d'Amelgard, et

qu'il attribuait a Thomas Basin une part considerable

dans 1'ceuvre de cet Amelgard*. De mon cote, par mes

1. Vossius, de Historicis latinis, p. 611 ; Scriverius, Comites Holiandice,

p. 1 07 ; Christophe Brower et Jacques Massen , Antiquitaies et Annales

Trevirenses, t. II, p. 302 ; Casimir Oudin , dc Scriptoribus Ecclesice, t. III,

p. 2616, avaient deja enregistre ou cite Thomas Basin comme auteur

de 1' Histoire de Cliarles VII et de Louis XI.

2. Dans 1'edition Mansi de la hihliotheque de Fahricius , 1754, il y a

deux. notices sur Thomas Basin (t. I, p. 184 et t. III, p. 245), maisrien

sur Amelgard.

3. Par exemple Moreri etla Biographie universelle de Micbaud.

4. « La chronique citee dans cette histoire et ailleurs sous le nom
d'Amelgard , est au moins en grande partie de Thomas Basin. II etait

,

comme il le raconte dans un autre manuscrit , serviteur de M. Charles

,

frere du roi et quitta le royaume apres la conquete de la Normandie en

1466. » Hist. des ducs de Bourgogne, t. X, p. 446, note.
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recherches a la poursuite du memoire justificatif de la

Pucelle mentionne dans 1'IIistoire d<j Charles VII, j'arrivai

peu de temps apres a constater 1'identite des deux per-

sonnages , ou
,
pour parler plus juste, le pseudonyme

d'Amelgard. Je publiai en 1842, dans la Bibliotheque

de 1'ecole des chartes, une vie de Basin
,
precedee d'une

dissertation oii lui etait rendue l'IIistoire de Charles VII

et de Louis XI 1

. Ce travail a eu pour effet de convaincre

plusieurs ecrivains, qui ont deja retabli Thomas Basin

dans la plenitude de ses droits 2
. La presente edition fera

le reste.

II.

Des indications du texte relativement a la composition de 1'ouvrage.

Quoique 1'Histoire de Charles VII et celle de Louis XI
aient leurs divisions a part, quoiqu'elles puissent par-

failement se detacher l'une de 1'autre , cependant elles

furent concues ensemble comme les deux parties d'un

meme tout ; il n'y a quune preface pour toutes les deux

;

il est facile de prouver que la seconde fut commencee

sans interruption aussitot apres que la premiere eut ete

ecrite.

Thomas Basin appelle « un loisir consacre aux let-

tres, » litterale otiwn, le temps de sa vie ou il se mit

a cette grande entreprise 3
. Grace au soin qu'il a pris de

nous renseigner sur sa vie, nous sommes surs qu'un pareil

loisir n'a pu commencer pour lui que lorsqu'il se fut

refugie a Treves , en 1471

.

1. Tomelll (i"serie), p. 313.

2. M. Michelet, Histoire de France, t. VI, p. 7 ; M. Vallet de Viriville,

art. Basi/i, dans la Nouvelle Biographie universelle ; etc.

3. Ci-apres, p. 2.
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Maintenant, des le I
er

livre deTHistoire de Charles VII,

il esquisse par anticipation la destinee entiere du roi

Henri VI d'Angleterre jusqu'a la mort de ce prince 1

,

et Henri VI mourut au mois de mai 1471 ; a la fin du

IP livre de Louis XI , il raconte 1'incarceration du car-

dinal Balue lorsqu'elle durait deja depuis quatre ans et

demi % et Balue fut mis en prison au mois d'avril 1469.

Donc, ni le l
er

livre de Charles VII ne fut ecrit avant les

derniers mois de 1471 , ni le II
e de Louis XI ne le fut

apres les derniers mois de 1473, et ainsi se trouve verifie

ce que j'avancais tout a 1'heure de la composition conse-

cutive des deux ouvragcs.

II y a lieu de croire que le travail fut interrompu

apres le II
e
livre de Louis XI. L'auteur dut en etre de-

tourne par son Apologie, a laquelle il se mit dans 1'hiver

de 1473 a 1474. Survinrent ensuite les instances de sa

famille pour 1'amener a renoncer, son voyage a Rome

,

qu'il fit en consequence, et a son retour de Rome la

perturbation de l'Allemagifie, surtout de 1'Allemagne en

deca du Rhin
,
par 1'audacieuse tentative du duc de

Bourgogne contre Neuss. J'imagine que Thomas Basin

,

impressionnable comme il etait, n'eut guere de coeur a

ecrire au milieu des armements, des entrees et des sor-

ties, des alertes sans fin dont Treves fut le theatre jus-

qu'a la retraite des Bourguignons (juin 1475). Cela me

ferait donc rejeter posterieurement a la retraite des

Bourguignons 1'achevement de 1'Apologie qui fut ter-

minee a Treves en 1475, et des lors le temps manque-

rait pour supposer la reprise de 1'Histoire de Louis XI a

Treves, car 1'auteur quitta Treves a lautomne de 1475.

1. Ci-apr^s, p. 42.

2. a In carcere reclusus, in quo jam quadriennium cum medio ferme

« anno peregit, incertus si unquam inde fuerit exiturus. »
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II quitta Treves pour se rendre a Louvain , oii il resta

vingt mois, entre la paix de Solevre (septembre 1475) et

1'invasion de la Flandre apres la mort de Charles le Te-

meraire (juin 1477). l)e Louvain il gagna Utrecht, sa

derniere residence.

La composition du IIP livre de Louis XI semble

cadrer avec le sejour a Louvain , d'apres le xni p
cha-

pitre de ce livre, qui fut ecrit lorsque Marguerite d'An-

jou , veuve et dechue, vivait encore a la discretion

d'Edouard IV 1

. La captivite de cette princesse cessa au

mois de mars 1476; mais comme sa delivrance fut une

affaire de cabinet entre les deux rois de France et d'An-

gleterre
,
que d'ailleurs elle revint sans pompe ni bruit

pour aller se confiner d'abord dans le Berri et ensuite

dans TAnjou 2

, la nouvelle de son retour ne dut parvenir

que longtemps apres dans les Etats du duc de Bourgogne.

Thomas Basin peut avoir parle comme il a fait , aussi

bien a la fin de 1 476 qu'a la fin de 1475.

Apres avoir acheve son IIP et son IV e
livre, il sus-

pendit de nouveau son travail. La preuve indirecte de

cette seconde interruption se trouve des le debut du

V e
livre, par le changement d'opinion que 1'auteur ma-

nifeste a legard de Charles le Temeraire 3
. Deux passages

de ce livre etablissent la meme chose d'une maniere pe-

remptoire. A propos de la condamnation du duc de

Nemours, Thomas Basin allegue un fait qui lui fut atteste

1

.

Cela est dit d'une maniere indirecte , au moyen d'un propos re-

cueilli par 1'auteur, que Marguerite ayant le choix entre retourner en
France ou vivre a Londres d'une pension que lui ferait le vainqueur,

elle aima mieux rester a Londres.

2. Lenglet du Fresnoy, Preuves a Philippe de Commines, t III, p. 473.

3. Hist. Ludovici XI
,
lib. V, cap. i. « De turpibus et iniquis pactis el

« conditionibus ab utraque partium
,
in bujusmodi treugis , factis et ap-

« positis. «
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« longtemps , dit-il , apres 1'evenement 1

; » et un peu

plus loin, parlant de la mort de Charles le Temeraire,

il dit qu'au bout de dix ans il y avait encore des gens

qui n'y voulaient point croire 2
. Ce dernier terme de

dix ans reporterait donc la composition du Ve
livre

a 1487.

Mais la se presente une difficulte. Le xxxie chapitre

du livre VI fut ecrit lorsque Guillaume de La Marck

etait encore en possession de Liege 3
, c'est-a-dire avant le

1 8 juin 1 485 ; le n e chapitre du livre VII le fut lorsque la

veuve d'Edouard V etait detenue aWestminster et qu'on

etait toujours dans 1'incertitude de ce que ses enfants

etaient devenus,c'est-a-dire a la tin de 1484 ou au com-

mencement de 1485 \ Les deux derniers livres auraient-

ils ete composes avant le Ve
, ou la date de 1 487, im-

plicitement contenue dans le V e

, est-elle le resultat d'une

revision posterieure ?

Rien n'autorise a se prononcer la-dessus. Le fait

d'une longue interruption apres le livre IV est seul hors

de doute, et cette interruption aussi bien que la pre-

miere s'explique par la vie de 1'auteur. Lorsqu'il arriva

h Utrecht , il trouva cette ville en proie a la fureur des

partis, et sept ans se passerent avant qu'il put jouir de

\ . Hist. Ludovici, 1. V, cap vii : « Licet etiam diu post hoc verum id

« fuisse a ficie dignis audierimus. »

2. lbid., cap. xiii : « Sed haec fatuitas in pluribus usque ad annos de-

« cem postquam obierit duravit et diutius adhuc erit fortassis duratura. »

3. Cela ressort de ce qu'il dit du danger qu'il y avait pour les Braban-

cons, a avoir un pareil voisin : « Quamdiu eniin tam efferum et acerri-

« mum hostem... intra viscera sua habebunt , non secure et absque

« pavore in suis possunt vel agris vel oppidis quiescere.

»

4. « Ipsam
,
quse ad Westmonasterium , tuendse vita? et salutis causa,

a ronfugerat , dicitur obseratam facere custodiri . . Vivant vero ipsi

e pueri regii , aut jussu ipsius sui impii patrui necati sint , incerlum

a habetur. »
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la paix qu'il etait alle chercher en Ilollande. Son litte-

rale otium ne recommenca qu'en1484.

Ainsi THistoire de Charles VII fut ecrite a Treves,

onze ans aprcs la mort du prince dont elle retrace les

actions. Celle de Louis XI, commencee a Treves et con-

tinuee a Louvain , du vivant de ce roi, fut achevee a

Utrecht, dans les deux ou dans les quatre ans qui sui-

virent sa mort.

Une derniere conjecture ressort du texte tel qu'il nous

est parvenu. Cest que 1'Histoire de Charles YII et de

Louis XI ne fut pas publiee du vivant de 1'auteur. II

garda son manuscrit par devers lui sans seulement le

faire mettre au net. Peut-etre meme prescrivit-il qu'un

certain temps s'ecoulerait avant qu'onentirat descopies.

Celle que nous avons date d'une cinquantaine d'annees

apres sa mort. Quoique tres-nette, elle atteste a chaque

page la peine qu'on a eue ase retrouver surun brouillon

tout charge de ratures. Les lecons vicieuses y abondent,

des phrases sont restees suspendues, d'autres presentent

de telles constructions qu'il faut croire qu'on n'a pas

mis a leur place des membres ajoutes en interligne ou

en marge. On verra tout a 1'heure qu'une autre copie

,

executee beaucoup plus tard
,

presente des defauts

analogues : preuve evidente du mauvais etat de lori-

ginal.

III.

Description des manuscrits.

La Bibliotheque imperiale de Paris possede les trois

seuls manuscrits que j'aie pu me procurer, et ces trois

n'en font qu'un, car deux sont des copies de 1'autre.

Je les decris dans 1'ordre chronologique.
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I. — N° 59G2, fonds latin , cote autrefois 8442-2.

Petit in-fol. en papier de m32 de haut sur m215 de

large, relie en maroquin rouge , avec les armes de Col-

bert sur les plats, au dos le chiffre du meme Colhert et le

titre Historia Karoli VII et Ludov XI.

Ecriture coulee gothique du xvi e
siecle , d'environ

l'an 1 540 ; les titres des chapitres sont en batarde ita-

lienne du meme temps. Le texte occupe 527 feuillets

numerotes ei. chiffres arabes. 11 est precede de plusieurs

cahierssans pagination, surlesquels estecrite, delameme
main que le reste, une table des chapilres de tout l'ou-

vrage.

Le papier est verge , a pontuseaux. 11 provient de

deux fabriques distinguees par la difference des fili-

granes : 1° un ecusson marque d'un B, surmonte

d'une couronne et d'un fleuron hausse par-dessus la

couronne; sous 1'ecusson une banderole avec le nom
nicolas bre; 2° un ecusson surmonte d'un fleuron

,

brode au chef, charge de trois fleurs de lis avec une

billette en abime, pose sur une banderole ou je crois

lire STANELLE.

Tl n'y avait point originairement de titre sur la pre-

miere page d'ecriture, qui est celle ou commence la table

des chapitres; on a posterieurement ajoute : De reb.

gestis CaroliVIIFrancorum regis historiarum libri

puis quelque chose de gratte qui etait certainement un

nom d'auteur, comme Tindique une seconde ligne de la

meme main , ainsi concue : De reb. gestis Ludovici XI
e/us filii historiarum. libril eodem <?«cfo/r;au-dessous,

d'une ecriture differente : Auctore Amelgardo presby-

tero Leodiensi, et a la meme hauteur une vieille cote

d'inventaire, ij
c
xxxiij, avec parafe. Enfin , comme

les intitules qui composent la table des chapitres sont
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largement espaces , entre le premier et le second on a

introduit les mots sum comitis de Lalaing. Toutes ces

marques datent de la tin du xvic
siecle , et il n'y a ete

ajoute posterieuremcnt que celles de Colbert et du roi :

Cod. Colbertinus 806, regius 8442-3.

Le texte commence au feuillet numerote 1 par la pre-

face : Prsefatio in libros hisloriarum rerum gestarum

temporibus Caroli septimi et Ludoviei ejus filii regum

Fra/?C0/7*/?2.L'histoireelle-memecommenceau feuillet 3:

Historiarum de rebus a Carolo septirno Francorum

regeetsuo tempore in Gallia gestis liber primus incipit

capitulum primum; et au-dessous la meme marque du

comte de Lalaing, qui est sur le premier feuillet : Sum
comitis de Lalaing.o

La fin de 1'Histoire de Charles VII est au verso du

feuillet 1 69 , annoncee , sans interruption apres le

texte
,
par les mots : Historiarum de rebus a Caro/o

septimo Francorum rege , et suo lempore in Gallia

gestis, liber quintus et ultimus explicit feliciter . Apres

un feuillet blanc qui n'a pas cte numerote, commence

1'Histoire de Louis XI (fol. 170), sans titre de livre :

Qualiter mortuo patre Ludovicus ejus primogenitus

fretus auxilio Philippi Burgundionum ducis se adpa-

rabat ad nanciscendam paterni regni possessionem
,

capitulum primum. Elle finit au recto du feuillet 527

par les mots : firiis libri septimi.

Sur les marges du volume sont quelques annotations

tantot en latin tantot en francais , d'une personne qui

vivait certainement dans les Pays-Bas. Une date precise

le temps ou furent ecrites ces remarques. Devant un

passage ou Thomas Basin dit que Francois Sforce con-

seilla a Louis XI d'eviter tout engagement avec ses en-

nemis pendant la guerre du Bien public ('fol. 240 v°),
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1'annotateur a mis : Ratio quae sit in bello germcinico

anno 1546. Les autres notes sont le plus souvent des

renvois a Monstrelet et a Philippe de Commines. Tl y en

a aussi qui ont ete mises comme points de repere devant

des faits politiques importants ou des traits curieux. En
voici quelques exemples : « Philippus Burgundise du.x

pacis amans. — Viridi veste usus rex Francise. —
Tmpost sur les vins. — Les namptz du parlement levez

par le roy Loys. — Quo titulo comitatus Rossilionis ad
Gallos pervenit.— 1 465. Traicte de Conflans.— 1 468.

La paix de Feronne. — Desponsatio Margaretse Maxi-

miliani flise cum delphino, etc., etc. »

II. — N° 5963, fonds latin. Petit in-fol., relie en

veau fauve, dorures et nervures au dos sans aucun chiffre,

intitule Histor. Karoli J
rM et Lud XI, compose de deux

cent soixante-dix-huit feuillets de papier commun sur

lesquels n'a pas ete reserve de marge. Ecriture negligee

du commencement du xvn e
siecle, qui ressemble a celle

d'Andre du Chesne. Sur la premiere page sont les an-

ciennes rnarques Baluz. 262; Reg. 96762
.

Commence au recto du fol. 1 par le titre Prsefatio

in libros historiarum rerum gestarum temporibus

Caroli VII et Ludovici ejus filii regum Francorum

auctore Amelgardo presbytero, qui a ete corrige poste-

rieurement de la maniere qui suit : Amelgardipresbjteri

Leodiensis prasfatio in libros historiarum de rebus gestis

temporibus Caroli VII et Ludovici ejus filii regum

Francorum.

LTTistoirede Charles VII n'est pas complete; elle finit

dans le chapitre xxiv du livre V par les mots « jus ordi-

nariorum quadam velut tyrannica potestate ac— » Suit

le fol. 101 en haut duquel est ecrit : De rebus gestis
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Ludovici XI, Francorum regis historiarum libri VII

auctore Amelgardo presbytero Leodiensi. Ex biblio-

theca viri clarissimi Joannis Haultin , regii in Castel-

leto Parisiensi consiliarii.

La transcription de 1'histoire de Louis XI est com-

plete.

III. — N° 59, supplement latin. In-fol. couvert

d'une reliure de veau fauve en mauvais etat, sans chiffre

ni titre au dos.

455 feuillets de papier, pagines jusqu'a 909.

Copie tres-soignee, d'une ecriture fine d'environ 1 650,

lamement lnterlijinee.

Commence a la page 1 par le titre Amelgardi pres-

biteri Leodiensis historiarum Caroli septimi et Ludo-

vici undecimi Francorum regum libri duodecim. Ce

titre est enferme dans un frontispice d'ornement, dessine

a la plume , avec des genies pour supports. Au verso

(p. 2) est un autre dessin egalement a la plume, d'un

portrait de Charles VII dans le style du xve
siecle. Le

roi est represente en chapeau, avec un collet de fourrure.

II est encadre dans un medaillon rond avec une bordure

ou est ecrit Carolus septimus rex Francise. Ce medaillon

porte sur un joli cartouche oii est repete le nom du roi,

Carolus septimus rex Francise.

A la page 3, le titre : Amelgardi presbiteri Leodiensis

prsefalio in Ubro historiarum de rebus gestis temporibus

Caroli VII et Ludovici 1 1 Francorum regum.

L'histoire de Charles VII finit a la page 291 ,
par

1'inscription copiee du manuscrit 5962 : Historiarum

de rebus a Carolo septimo Francorum rege et suo tem-

pore in Gallia gestis liber quintus et ultimus exp/icit

feliciter.
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Page 294 : un dessin a la plume d'un portrait ori-

ginal de Louis XI , coiffe d'une calotte et d'un chapeau

en poil par-dcssus. Autour du medaillon la legende

iinmensi tremor Oceani , et dans un cartouche place

sous le medaillon : Louis XI roj de France.

Page 295 : Historiarum de rebus a Ludovico unde-

cimo Francorum rege et suo tempore in Gallia gestis

liber primus.

Page 882 : Explicit liber septimus et ultimus.

Page 884 : Index rerum memorabilium quse in hoc

opere continentur ordine alphabetico digestarum,. Cest

une table analytique en latin, qui finit sur la page 909.

Au dedans du plat superieur de la reliure est colle un

petit carre de papier oii on lit :

« Ce manuscrit latin
,
qui a pour titre Amelgardi

presbyteri Leodiensis historiarum Caroli septimi el

Ludovici undecimi Francorum regum libri duodecim,

in fol., appartient a M. LeGrand, secretaire d'ambassade

de France en Portugal. Je le payay huict livres de son

argent a M. Boudot, libraire, en 1695. F. Leonard. »

Ce Leonard a ete un curieux en bibliographie, de la fin

du xvne
siecle. II a fait plusieurs recueils d'indications

dont il legua les manuscrits aux Petits-Peres. Ils sont

aujourd'hui a la Bibliotheque imperiale. Dans celui

qui est marquc n° 22, 1'auteur se designe de la sorte :

« Fr. Leonard de Sainte-Catherine de Sienne
, 1696,

augustin deschausse indigne. »

II ne me reste plus qu'a faire connaitre ce que l'on

peut recueillir dans Matthaeus, du manuscrit de Gisbert

Lap dont jai parle ci-dessus.

Cetait une copie de la main de Gisbert Lap lui-meme,
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en tete de laquelle etait ecrit : Fragmentum ex anonjrno

auclore historiarum et rerum gestarum temporibus Ca-

roli vij et Ludovici ejus fllii regu/n Francise. Gisbertus

Lap a IVaveren ann. 1G40 excripsit 1

. Gisbert Lap
1'avait leguee en mourant a la famille de Ridder van

Groenesteyn, et c'est du fils ineme du legataire que Mat-

thaeus en recut la communication. A ce moment elle

etait en tres-mauvais etat et detruite en plusieurs endroits

comme si elle avait ete attaquee par le feu
2

. Elle conte-

nait dix chapitres de la fin du livre YI de Louis XI et

du commencement du livre VII. Non-seulement on s'etait

abstenu d'y introduire les parties de 1'histoire relatives

a d'autres pays qu'a la Hollande, mais dans ce qu'on

avait transcrit, les divisions de la matiere avaient ete

plus d'une fois changees. Ainsi, par exemple, le chapitre

numerote xxn, par lequel commencait la copie (et par

lequel commence la publication de Matthaeus), ce chapi-

tre contient les xxne
, xxin

e
et xxive du livre VI dans le

manuscrit de la Bibliotheque imperiale. Au contraire,

les chapitres xxv, xxvi et xxvn de la copie ne sont

autre chose que le xxvie de notre manuscrit coupe en

trois, etc, etc. Ces coupuressontcertainement modernes.

Leurs intitules contrastent par le style avec les intitules

de Thomas Basin, conserves la ou ses divisions ont ete

conservees.

II faut noter aussi qu'entre la copie de Gisbert Lap et

notre manuscrit , il n'y a pas conformite absolue de

texte ; mais comme les variantes sont purement de style,

1. Dedicace du second volume des Analecta Veteris cevi, adressee par
Ant. Matthaeus a Henri Bleisweyk, bourgmestre de Delft.

2. « Nonnihil mutilum, velut raptum ex incendio. » Epitre dedica-

toire a Dietrick Albert de Ridder, en date du mois de mai 1698, placee

devant la publication du fragment de Thomas Basin.
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qu'elles portent sur des membres de phrases transposes

,

ou sur des mots supprimes, ou sur d'autres mots rempla-

ces par leurs equivalents, il est visible qu'elles derivent

de ce que 1'original a ete tantot mal lu , tantot corrige
;

elles s'expliquent tres-bien dans 1'hypothese que j'ai deja

faite d'un manuscrit laisse par 1'auteur a 1'etat de brouil-

lon. Ont-elles ete introduites par Gisbert Lap lui-meme

ou par un autre qui se serait debattu contre 1'original

avant lui, en d'autres termes Gisbert Lap a-t-il fait sa copie

d'apres le manuscrit meme de Thomas Basin ou d'apres

une autre copie ? je n'en sais rien.

Gisbert Lap etait avocat a Utrecht. II est permis de

croire que le manuscrit qu'il eut entre les mains appar-

tenait a quelqu'un de cette ville. II est certain que ce

manuscrit, a la difference des notres, ne portait pas le

nom d'Amelgard.

IV.

Indication rle ce qui a ete deja publie de 1'ouvrage.

II faut mettre en premiere ligne les extraits nombreux

et toujours textuels de Jacques Meyer. J'en ai parle assez

longuement pour n'y plus insister
1

; d'ailleurs on les

trouvera indiques a leur place dans le texte. Qu'on se rap-

pelle seulement qu'ils sont repandus dans lesXV e
, XVPet

XVIP livres des Annales Flanclrias (livres publies pour

la premiere fois en 1561); qu'ils onl ete tires de l'His-

toire de Charles VII tout entiere, et de celle de LouisXl

seulement jusqu'a la mort de Charles le Temeraire ; en-

fin que Meyer les donna comme d'un auteur anonyme
,

avant de savoir qu'ils etaient de Thomas Basin.

1. Ci-dessus, p. xciv.
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Dans la premiere moitie du xvn e
siecle, des erudits

francais donnerent divers passages qu'ils avaient tires de

l'un ou de 1'autre des manuscrits deja niis sous le nom
d'Amelgard : Camuzat, en 1610, dans son Promptua-

rium sacrarum antiquitatum TricassinaR dicecescos

(fol. 235, v); Andre du Chesne, cn 1624, dans ses

preuves a FHistoire genealogique de la maison de Mont-

morency (page173); Philippe Labbe, en 1650, dans

ses Meslangcs curieux (page 710); enfin Pierre du

Puy, en 1651, dans son Traitc des Libertes de VEglise

gallicane (t. I, pr. p. 139.).

Ce n'etaient la que de courts fragments. En 1 698

Antoine Mattheeus, professeur de droit a Leyde, fit con-

naitre un morceau capital de 1'Histoire de Louis XI, sa-

voir douze chapitres du sixieme livre et cinq du septieme,

qu'il imprima dans ses Analecta veteris sevi sous le titre

suivant : Ex T/winm Basini archiepiscopi Csesariensis

Hisloria gallica excerptum, continens res gestas in Hol-

landia et dicecesi Ultrajectensi anno CI3 .CCCC .LXXXI

.

et duobus sequentibus 1

. II a ete parle dans le paragraphe

precedent du manuscrit que Matthaeus eut a sa disposi-

tion. Ce manuscrit etait ancnyme. L'autorite d'Arnold

Buchelius qui s'en elait servi pour annoter 1'Histoire des

eveoues d'Utrecht en 1642, et qui 1'avait cite comme de

Thomas Basin, determina Matthaeus a 1'imprimer sous le

nom de cet auteur 2
.

Le quatrieme volume de VAmplissima Collectio pu-

\ . Analecta Veteris cevi , seu vetera aliquot monumenta qum hactenus

nondum visa , t.II,p. 141, in-8. Leyde, 1698. Les Analecta furent

reimprimes en 1738 dans le format in-i°. Le fragment de Tliomas Basin

est dans le t. I
, p. 50 1 , de cette seconde edition.

2. « Ego Thomse Basino universum id adscripsi, quod quae Buclielius

ad Hedam ex liistoria ejus citat, ipsissima sunt verba. » D. Heinrico

Bleysweyk dcdicatio.
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blie en 1729, contient plusieurs hisloriens du pays de

Liege et de la basse Allemagne parmi lesquels dom

Martene crut devoir mettre, comme complement
,
qua-

rante-trois chapitres pris en divers endroits de 1'His-

toire de Louis XI. Le savant editeur s'etait servi du

manuscrit de la Bibliotheque du roi. Trompe par la

fausse indication qui est en tete du volume, il attribua

1'ouvrage au pretre liegeois Amelgard. Une seconde er-

reur de sa part fut de donner comme extraits du second

livre de Louis XI, des chapitres qui appartiennent au

quatrieme, au sixieme et au septieme. Enfin il se trompa

encore en reputant inedit tout ce qu'il donnait au public,

car il reproduisit dans son entier la partie publiee trente

ans auparavant par Matthaeus.

Voici le court avant-propos de D. Martene qui prouve

mieux que tout ce qu'on saurait dire , combien son in-

struction sur la matiere etait incomplete :

« Ad illuslrandas res Colonienses, Geldrenses, Nove-

sienses aliasque de quibus hactenus annales Novesienses

atque etia/n Leodienses quas niodo repra&sentabunt

subsequentes scriptores reru/n Leodiensiu/n
f
operse pre-

tiu/n e.visti/naui/nus qusedam hic interserere excerpla

librill. de gestis LudoviciXL., auctore Amelgardo des-

criptis, ex Ms. cod. Bibl. Reg. Fuit autem Amelgardus

presbyter Leodiensis, Carolo VLL. Francorum regi fa-

miliarissimus, cujus vilam ac filii ejus, Ludovici XL,

eleganti stjh litteris mandavit. Ln ea, data occasione,

singulares sed funestos patrioe suse eventus tanqua/n

teslis oculatus recensuit
1

. » '

Enfin en 1787, M. de La Porte du Theil insera dans

le premier volume des Notices et Extraits des Manu-

{. Amplissima collectio, t. IV, col. 742.
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scrits de la Bibliotheque du roi, une analyse des manu-
scrits 5962 et 5963, « contenant 1'histoire tles regnes

de Charles YII et de Louis XI par Amelgard
,

pretre

liegeois. »

Ce travail s'annonce comme s'il devait embrasser tout

1'ouvrage. « Si , dit M. du Theil , l'une des principales

obligations que nous nous sommes imposees est de faire

connaitre les manuscrits que nous examinons, d'une ma-

niere assez exacte pour dispenser 1'homme de lettres qui

recourra a nos notices de la peine de lire les ouvrages

dont la totalite ne presente que peu d'interet, je crois

qu'a Pegard de 1'histoire d'Amelgard ma tache est rem-

plie. » Et plus loin : « J'ai pense que toute particularite

inconnue relative a des regnes aussi interessants que

celui de Charles VII et de Louis XI meritoit d'etre re-

cueillie. » Cependant, malgre ces promesses, la notice

finit a la mort de Charles VII, soit que 1'auteur n'ait pas

eu le temps de rediger les notes qu'il avait prises sur l'his-

toire de Louis XI, soit que cette partie ait ete supprimee

parce qu'elle faisait connaitre les sentiments d'un homme
trop hostile a un roi de France , trop contraire surtout

aux doclrines de la monarchie.

L'analyse de M. du Theil est un travail soigne, mais

non pas approfondi. Elle degage du texte les traits mar-

quants que 1'histoire n'avait pas encore recueillis , sans

faire saisir aucune des nuances par lesquelles ce texte se

distingue des autres documents contemporains. Les ap-

preciations y sont le plus souvent indecises ou hasardees.

L'auteur montre aussi qu'il n'a pas opere conformement

a tous les preceptes de 1'erudition, lorsqu'il declare avoir

manque de loisir pour consulter les historiens des Pays-

Bas, ou cependant la reflexion lui avait dit qu'il pourrait

trouver des eclaircissetnents sur la personne du pretendu

i h
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Amelgard 1

. Sa notice neanmoins a donne a 1'ouvrage une

publicite qu'il n'avait point encore eue. Elle a dirige sur

l'original raeme les investigations des historiens de notre

siecle ; elle est cause que M. de Barante, avant tous les

autres , a popularise le nom d'Amelgard en le citant a

presque toutes les pages de son Histoire des ducs de Bour-

gogne.

Je terminerai cette revue en mentionnant mon pre-

mier memoire sur Thomas Basin 2
, oii les citations abon-

dent , et celui de M. Vallet de Viriville sur Agnes

Sorel 3

,
qui lui a fourni 1'occasion d'imprimer textuel-

lement le xxne chapitre du livre V de 1'Histoire de

Charles VII.

1. « Peut-etre euss£-je trouve plus de secours dans les auteurs natio-

naux qui traitent ex professo de 1'histoire des Pays-Bas : j'avoue que je

n'ai pas eu le loisir de les consulter »
, p. 406.

2. Voy. ci-dessus, p. xcix.

3. Dans la Bibliotheque de CEcole des chartes, t. I (3* se>i.e), p. 297.
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LHISTOIRE DU REGJNE DE GHARLES VIL

LIVRE I.

Chapitre i. — Charles VII connu de Pauteur, qui a eu avec lui

plusieurs entretiens familiers. — Hitranges revers de fortune par

lesquels ce roi a passe.— Son dessein a un moment d'emigrer en

Espagne ou de partager la France avec les Anglais. — II finit par

reconquerir non-seulement ce qu'il avait perdu , mais encore la

Guienne qui etait anglaise d'anciennete. — Etat prospere du

royaume a sa mort.— Necessite de remonter au regne precedent,

pour commencer le recit du sien.

Chap ii. — Demence de Charles VI. — Dissensions entre le

duc d'Orleans et le duc de Bourgogne , qui pretendent tous les

deux au gouvernement. — Assassinat du duc d'Orleans en 1407.

— Recit fait a 1'auteur sur la cause de ce crime. — La femme de

Jean de Bourgogne outragee dans un bal par le duc d'Orlcans.—
Elle se plaint a son mari qui attend, pour se venger, que la mort

de son pere l'ait rendu plus libre de ses actions.

Chap. iii. — Apres les funerailles du duc Philippe, Jean , de-

venu duc de Bourgogne, interroge ses conseillers sur le moyen le

plus sur de se debanasser du duc d'Orleans.— Effroi deceux-ci.

— Le duc les menace et leur accorde un delai de trois jours pour

repondre a sa question. — Avis donne au duc de perdre son rival

de reputation en faisant repandre a Paris et dans les autres villes
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que lui , duc de Bourgogne , diminuerait les impots , sans la con-

stante opposition du duc d'Orleans. — Effet de cette manceuvre.

— Le duc de Bourgogne adore du peuple. — Haine contre le duc

d'Orleans dont la mort est regardee comme unjuste chatiment.

Chap. iv. — La plupart des princes et des capitaines, parlisans

du duc d'Orleans, veulent qu'on informe sur sa mort. — Circon-

stances de 1'attentat. — Bumeurs qui 1'imputent au duc de Bour-

gogne, lequel se retire aussitot dans ses Etats. — Les deux partis

se preparent a la guerre. — Les principales villes de la Norman-
die et du Languedoc se declarent pour le duc de Bourgogne. —
Le comte d'Aumale est chasse de Rouen. — Les Bourguignons

donnent par mepris le nom d'Armagnacs a leurs adversaires. —
Esprit de discorde qui s'implante dans le royaume, et dont il res-

tait encore des traces apres plus de soixante ans. — Efforts du

parti d'Orleans pour recouvrer les villes. — Celles du Languedoc

sesoumettent sans beaucoup de peine ; les autres resistent. — On
mene le roi assieger Arras avec une armee de cent mille hommes.
— Les habitants protestent de leur fidelite et obtiennent que le

siege soit leve.

Chap. v. — Siege et prise de Soissons qui avait recu une gar-

nison bourguignonne. — La ville est livree au pillage, puis bru-

lee. — Profanation des eglises et des monasteres. — Attentats

contre les fcmmes , dont la plupart sont deportees dans d'autres

villespour etre livrees a la prostitution et a la misere.— La ruine

de Soissons annoncee quarante ans d'avance par une inscription

trouvee dans l'Aisne. — Tableau de la desolation generale causee

par la guerre civile. — Affaire du pont de Saint-CIoud. — Ceux
du parti d'Orleans , chasses par les Bourguignons , sont precipites

dans la riviere parce que le pont-levis se hausse au moment ou

ils lencombraient pour entrer dans le chateau.

Chap. vi. — Les Anglais songent a proiiter des troubles de la

France pourfaire renaitre leurs anciennes pretentions sur cepays.

— Les deprcdations des pirates, dont Harfleur etait le repaire, les

determinent surtouta cette entreprise.— On pretend que le duc de

Bourgogne les assure sous main de son concours. — Benseigne-

ments sur la famille de Lancastre alors regnante en Angleterre.

Chap. vii. — Les Anglais mettent a la voile en 1418, cinglant

de Soulhamnton vers Harfleur. — Siege d'Haifleur. — Faminc et
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capitulation de la ville. — Les habitants en sont expulses , la vie

sauve. — Les gens de guerre sont emnienes en Angleterre, ou ils

n'obtiennent de se rachetcr qu'apres une longue captivite.

Chap. viii. — Le roi d'Angleterre, maitre d'Harfleur, conduit

par terre son armee a Calais pour trouver 1'occasion d'une ba-

taille avec les Francais. — Les barons deFrance arrivent en foule

pour lui barrer le passage lorsqu'il a deja traverse la Somme.

— Indiscipline de cette armee dont le nombre ne laisse pas d'alar-

mer le roi d'Angleterre. — On pretend qu'd propose aux Fran-

cais de rendre Calais et de payer une forte contribution si on veut

le laisser retourner dans ses Etats. — Ses offres sont rejetees. —
Discours qu'il adresse a ses troupes.

Chap. ix. — Les arcbers anglais commencent le combat et non-

seulement empechent la gendarmerie francaise de donner, mais

lui font tourner le dos dans le plus grand desordre.— Defaite des

Francais. — Confusion incroyable dans leur armee. — Mort du

duc d'Alencon, du comte d'Eu et du duc de Rrabant , dont l'ar-

rivee tardive determine les Anglais a tuer quantite de leurs pri-

sonniers.— Le duc d'Orleans, le duc de Rourbon , le comte d'Eu

et d'autres prisonniers de marque sont diriges sur Calais pour etre

conduits de la en Angleterre. — Cette bataille a eu lieu pres

d'Hesdin , entre les deux villages d'Azincourt etde Rousseauville,

le 25 octobre 1415, anniversaire du sac de Soissons, dont elle fut

reputee le chatiment. — Le duc de Rretagne, mande pour la ba-

taille , s'arrete a Amiens pour en attendre 1'issue ; apres quoi il

retourne dans ses Etats en faisant beaucoup de mal sur son

passage.

Chap. x. — Le roi d'Ang!eterre , au lieu de se reposer apres

sa victoire , va faire chez lui les preparatifs d'une seconde expe-

dition pour soumettre la JNormandie tout entiere. — Continuation

de la guerre entre les Armagnacs et les Rourguignons. — Les

Francais cherchent a reconqucrir Harfleur avec 1'aide d'une flot-

tille genoise. — Le duc de Rethfort disperse les vaisseaux des

Francais et des Gcnois
,
puis fait lever le siege mis devant la

ville.

Chap. xi. — Le roi d'Angleterre, allie par un traite avec le duc

de Rourgogne
,
prend de nouveau la mer en 1417 et debarque a

Touques malgre les efforts d'une puissante armee qui defendait la
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cote. — Terreur dans la basse Normandie. — Fuite des popula-

tions. — Idee singuliere de la ferocite des Anglais. — Le chateau

de Touques abandonne par le capitaine qui en avait la garde.

—

Quelques Anglais ayant fait une course a Lisieux n'y trouvent

qu'un vieillard et une pauvre femme. — Resistance inutile des

babitants de Caen. — Massacres et confiscations qui suivent la

prise de leur ville. — Les autres villes de la basse Normandie se

soumettent. — Le succes des Anglais favorise par la fureur avec

laquelle se poursuivaient les Armagnacs et les Bourguignons.

Chap. xii. — Une conspiration populaire introduit de nuit dans

Paris Ies Bourguignons commandes par le seigneur de 1'IIe-

Adam. — Les Armagnacs reunis a la Bastille et dans les rues ad-

jacentes veulent regagner la ville. — Le peuple combatcontre eux

avec les Bourguignons et les chasse de toutes leurs positions. —
Tanneguv du Chatel enleve de Photel Saint-Paul le prince Charles,

herilier presomptif de la couronne, et Pemmene sur son cheval

pour le soustraire aux Bourguignons. — Tous les pays et villes

contraires au parti bourguignon ne tardent pas a se gouverner au

nom de ce prince : ce qui place en realite Pavenement de Char-

les VII a Pan 141 8, quoiqu'il se soit contente du titre de dauphin

de Viennois jusqu'a la mort de son pere. — Abominations com-

mises dans Paris.—Meurtre du comte d'Armagnac dont le cadavre

est expose sur la Table de marbre , avec deux lanieres de peau

enlevees de sa chair pour figurer la croix de Saint-Andre. — Les

maisons envahies par des bandes d'assassins qui vont arreter ou

tuer Ies personnes soupconnees d'opinion armagnaque. — Exces

contre les prelats et les nobles. — Pillage des hotels. — Batailles

entre les insurges pour le partage du hutin. — Terreur et per-

plexite des gens paisibles. — On dirige les fureurs de la multitude

contre le chateau de Montlhery occupe par les Armagnacs. — Les

pertes faites par les emeutiers dans cette expedition permettent

de tenir en bride le petit nombre de ceux qui reviennent. — En-

tree du duc de Bourgogne a Paris. — II fait honneur au bourreau

Capeluche qu'il prend pour un grand seigneur, et se venge de sa

meprise en lui faisant couper la tete.

Chap. xiii. — Le roi d'Angleterre, ayant a peu pres acheve la

soumission de la basse Normandie, va mettre le siege devant

Rouen. — L'exces de population y amene bientot la famine.

— Horrible extremite ou cette ville est reduite. — Plus de
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soixante mille personnes perissent de besoin ou de maladie. —
La crainte des Anglais entretient neanmoins la resistance. —
Fausse promesse d'un secours prochain du duc de Bourgogne. —
Lettres controuvees quel'on publie a ce sujet pour le malheur des

habitants qui , s'ils s'etaient rendus plus tot , auraient obtenu du

roi d'Angleterre des conditions avantageuses. — Ils se soumettent

apres six mois de siege. — Le vainqueur veut les avoir a merci.

— Grace a l'intervention du duc de Clarence, il se contente de

trois personnes rendues a sa volonte et d'une amende de deux cent

mille ecus vieux. — La ville paye en outre des cadeaux a ceux

qui ont intercede pour elle.

Chap. xiv. — Ceux du parti bourguignon qui etaient restesavec

le roi de France, desesperant de se defendre a la fois contre les

Anglais et contre les Armagnacs , moyennent entre Charles VI et

Henri V, roi d'Angleterre, un traite par lequel le dauphin Charles

est desherite, et la succession au trone de France assuree au

merae Henri, qui s'intitule des lors heritier et regent du royaume.

— Par le meme traite, Henri V epouse a Troyes Catherine , fille

de Charles VI. — La paix ainsi conclue est juree par les villes et

les seigneurs soumis tant au roi d'Angleterre qu'au roi de France.

— On larfit jurer de mcme aux ecoliers qui prenaient leurs grades,

tant que Paris resta au pouvoir des Anglais. — Le dauphin et ses

adherents refusent de reconnaitre un pareil traite, auquel se ral-

lient au contraire Paris et toutes les villes de la Champagne ainsi

qu'Amiens , Beauvais , Noyon , Senlis, Chartres , Sens , Auxerre,

Macon et quantite de places fortes et de chateaux.— La guerre se

poursuit plus vive que jamais entre les Anglais aides des Bour-

guignons et les partisans du dauphin.

Chap. xv. — Les conseillers du dauphin font donner siirete au

duc de Bourgogne pour qiril vienne traiter avec le prince au cha-

teau de Montereau-Faut-Yonne.—Le duc s'etant presente de bonne

foi , contre 1'avis de plusieurs des siens , est assassinc en presence

du dauphin. — On nomme comme auteurs de ce meurtreTanne-

guy du Chatel et Barbasan
,
qui passe pour s'en etre justifie de-

puis. — On assure que le dauphin n'etait pas dans la confidence

des meurtriers. — Philippe, fils du duc defunt , s'allie etroite-

ment avec les Anglais pour venger Ia mort de son pere. — Dom-
mages portes par lui contre ses adversaires, quoiqu'il n'ait jamais

fourni aux Anglais tout le secours dont il pouvait disposer. —
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Danger que lui font courir les Armagnacs en 1'attaquanl pres de
Saint-Riqnier. — L'avantage lui reste. — II est fait chevalier dans
cette rencontre. — Coinbats et assauts continuels entre les Arma-
gnacs et les Bourguignons.

Chap. xvi. — Le roi d'Angleterre , maitre de Paris , s'efforce

de soumettre les villes et chateaux qui tiennent pour le dauphin.

— Prise de Meaux et de Melun apres des sieges laborieux.— Mort
du duc de Clarence dans une rencontre avec les Francais et les

Ecossais a Bauge en Anjou. — Colere du roi, son frere, qui l'au-

rait puni , s'il avait rechappe
,
pour avoir combattu contre ses

ordres.— Henri V meurt d'une hydropisie, pour avoir, a ce qu'on

disait
, laisse piller 1'eglise de Saint-Fiacre.— II laisse pour unique

heritier Henri VI , enfant en bas age
,
qui n'a vecu que pour

subir 1'inconstance du sort. — Mort de Charles VI.— Avenement
de Charles VII.

LIVRE II.

Chapitre i. — Excuse de 1'auteur pour avoir pris de si loin lo

commencement de son recit. — Desolation et depopulation du
royaurae a 1'avenement de Charles VII. — La production des

terres partout arretee, sauf dans le Bessin et le Cotentin.— Thomas
Basin, temoin oculaire de 1'etat pitoyable de la France depuis le

Maine jusqu'aux frontieres du Hainaut. — On ne cultive plus que

le pourtour des villes et des chateaux , a portee de la cloche ou

du cor qui annoncent 1'ennemi. — La frequence de ces alarmes

instruit les bestiaux a fuir d'eux-memes lorsqu'ils entendent le

signal du guelteur.

Chap. ii. — Regence du duc de Glocester en Angleterre et du

duc de Bethford en France — Bons procedes de celui-ci envers

les Francais de son parti. — II se marie avec la sceur du duc de

Bourgogne. — II acheve la reduction des places situees sur les

frontieres de la Normandie et autour de Paris.

Chap. iii. — Les Francais s
;emparent de Verneuil pendant que

les Anglais assiegeaientlvry, et acceptent la batailleque leurvien-

nent offrir les mcmes Anglais renforces de l'arriere-ban de Nor-

mandie. — Etat de 1'armee francaise composee d'Ecossais et de

compagnies ramassees a la hate. — Les capitaines francais
,
pour

obvier aux effets de la superiorite ordinaire des archers anylai-'

sur 1'infanterie francaise , opposent a ces archers (piatre ou cinq
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cents lances de troupes italiennes. — Rlat de l'armee anglaise sous

le commandenient superieur du duc de Beihford. — Le combat

s'engat;e en vue de la ville de Verneuil. — La cavalerie italienne

commence l'attaque , suivie dcs Rcossais et de 1'infanterie fran-

caise. — Les archcrs anglais sont rompus; les Italiens traversent

1'armee ennemie qUi s'ouvre devant eux et vont piller le bagage.

— Les Anglais, s'etant remis en bataille , accueillent vigoureuse-

menl les Rcossais et les Francais
,
qu'ils mettent en deroute apres

un rude comhat. — Destruction presque totale des Rcossais. —
Mort des comtes de Douglas , de Ruchan et d'Aumale. — Le duc

d'Alenyon ramasse vivant sous un tas de morts est fait prisonnier.

— Perte considerable des Anglais. — La journee ne fut si san-

glante que parce que les Rcossais, avant de comhattre , avaient

envoye dire au duc de Bethford qifils n'entendaient point faire

de prisonniers.

Chap. iv. — La perte delabataille de Verneuil compensee pour

les Francais par 1'avantage qu'il y eut pour eux a etre debar-

rasses des Rcossais. — Insolence de ces auxiliaires qui s'etaient

promis , s'ils eussent eu le dessus , de massacrer les nobles de

l'Anjou, de la Touraine et du Rerri, pour s'approprier leurs cha-

teaux et leurs femmes. — Avantages que la victoire procure aux

Anglais.

Chap. v. — Rspoir et bon courage qui restent dans le cceur de

quelquesFrancais. — Rloge du batard d'Orleans. — Aussitot apres

la bataille de Verneuil , il annonce ce qu'il devait etre un jour.

—

Le roi qui voulait 1'avoir pour compagnon de plaisir s'efforce en

vain de le detourner du metier des armes. — II rassemble les

forces militaires du pays , les distribue dans les villes frontieres

pour y tenir garnison et arrete les progres de la conquete an-

glaise. — Rntreprises continuelles des deux partis l'un sur Pautre.

Chap. vi. — Caractere de la guerre qui devient des deux cotes

une chasse aux paysans. — Des malheureux en nombre infini sont

tenus prisonniers dans les souterrains des chateaux jusqu'a ce

qu'ils aient paye rancon. — Reaucoup sont soumis a des tortures

dans lesquelles ils expirent. — Compagnies sans solde qui com-

battent pour le roi de France et s'etablissent dans les places de

son parti. — Autres bandes d'hommes desesperes, surnommes les

Rrigands, qui vivent dans les bois , et en sortent la nuit pour

aller piller les villages et faire aussi des prisonniers. — Impuis-
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sance des armees anglaises conlre ce flcau qui desolait surtout la

Normandie et qui ne cessa pas de la desoler tant que dura 1'occu-

pation. — Opinion d'un pretre normand dans un diner d'Anglais

oli la conversation etait tombee sur les moyens de mettre fin aux

ravages des Brigands. — Leurs bandes, conformement a ce qu'a-

vait dit ce pretre , disparurent apres 1'expulsion des Anglais. —
Leurs exces contre les gens d'Eglise. — Les gens d'armes anglais

les chassent avec des chiens dans les forets. — Des primes sont

payees sur le tresor royal pour chaque tete qu'on rapporte. —
Dix mille hommes passent pour avoir ete mis a mort en une seule

annee tant de cette facon que par jugement des tribunaux. —
Confusion generale , embuches , trahisons

,
prises et reprises de

villes et de chateaux.— Desastres de Chartres, du Mans, de Pon-

toise, de Sens, d'Evreux.

Chap. vii. — Les Anglais, maitres de Jargeau , de Meun et de

Baugenci , se dirigent contre Orleans. — Les habitants detruisent

leurs faubourgs avec les couvents des ordres mendiants et la

collegiale de Saint-Aignan qui y elaient batis. — Siege de laville

sous le commandement du comte de Salisbury.— Construction de

plusieurs bastilles par les assiegeants. — Attaque et prise du fort

des Tourelles pour oter aux Orleanais 1'usage de leur pont. —
Blocus et disette de la ville qui n'en continue pas moins a se de-

fendre. — Le comte de Salisbury frappe d'un eclat de boulet pen-

dant qu'il prenait ses dispositions a une fenetre des Tourelles. —
II est transporle a Meun ou il meurt, apres avoir laisse la con-

duite des operations a Classidas, capitaine renomme. — Joie des

Francais; perseverance des Anglais.

Chap. viii.— Les gens d'arroes francais, ne pouvant entrer dans

la place assiegee , interceptent les convois deslines de Paris a

l'armee anglaise. — Le gouvernement fait crier l'arriere-ban en

Normandie pourqu'une force imposante escorte un transport con-

siderable de munitions et de harengs envoyes pour 1'approvisionne-

ment du careme. — Les Francais informcs de cela s'assemblent en

nombre superieur pour attaquer le convoi dans la Beauce. — Les

Anglais se retranchent derriere leur charroi.— Efforts inutiles des

Francais pour les debusquer ; apres des pertes considerables, ils

se retirent en desordre et rudement poursuivis. — Le convoi ar-

rive au camp anglais. — Les assieges conservent bon espoir.

Chap. ix.— Origine de Jeannela Pucelle. — Revelations qu'elle
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affirmait avoir recues des saints a Padresse de Charles VII. — Elle

va trouver le seigneur de Vaucouleurs, qui Peconduit comme une

folle apres qu'elle lui a fait part de sa mission. — II se ravise en-

suite en voyant sa persistance et la mene au roi. — Charles VII,

avant de lui donner audience , la fait examiner par plusieurs de

ses conseillers, auxquels elle repond qu'elle est chargee d'ordres

secrets qifelle ne peut communiquer qu'au roi. — Elle attend

pendant pres de trois mois l'entrevue qirelleetait venue chercher,

ne cessant de fatiguer de ses instances les seigneurs de la cour et

les gens du conseil.

Chap. x. — Tout espoir de sauver Orleans paraissant perdu
,

Jean , comte de Dunois , fait enfin consentir le roi a ce qu'il en-

tende la Pucelle.— Elle a un entretien de plus de deux heures avec

Charles VII. — D'apres un propos du comte de Dunois, recueilli

par 1'auteur, le roi convient qu'elle lui a dit sur son compte des

choses si secretes qu'elle ne pouvait les savoir que par revelation

divine. — II se rend a ses conseils , la fait equiper comme un

homme d'armes et la met avec d'autres capitaines a la tete d'une

armee destinee a chasser les Anglais de devant Orleans. — Elle se

comporte tout d'abord comme un chevalier consomme , et fait

porter devant elle un etendard ou la Vierge et d'autres saintes

etaient figurees.

Chap. xi. — La Pucelle decide 1'attaque dcs bastilles anglaises

etahlies autour d'Orleans. — On commence par celle du hout du

pont
,
qui est forcee ; le feu est mis devant les Tourelles, dont

les defenseurs cherchent a s'echapper au moven de cordes. —
Classidas tombe dans la Loire et s'y noie. — Tous ses soldats pe-

rissent par le feu
,
par Peau ou par Pepee. — Les Francais exaltes

par la Pucelle se portent contre les autres hastilles. — Deux ou

trois sont prises d'assaut, le reste est abandonne par Pennemi. —
Ces bastilles construites en pierre et en hois , cornme des cha-

teaux, sont livrees au pillage, puis aux flammes. — La ville est

delivree ; ce qui restait d'Anglais se disptrse dans les places voi-

sines. — Leur decouiagement par suite de Peffroi que leur cause

la Pucelle. — Ils avouent eux-memes que les armes leur tombent

des mains rien qu'en entendant son nom ou en voyant son etendard.

Chap. xii. — Expetlition autour d'Orleans sous le commande-
ment de la Pucelle et du comte de Dunois. — Prise du chateau

de Jargeau defendu par huit cents Anglais. — Le comte de Suf-
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folk y est pris et son frere tue. — Les villes de Meun et Raugenci

abandonnees de leurs garnisons qui se retirent vers Chartres pour

gagner la Normandie. — Les Francais, s'etant mis a la poursuite

des Anglais, les atteignent pres du village de Patay et leur font

suhir une defaite signalee. — Lord Talbot est fait prisonnier. —
Le chevalier Falstoff se deshonore aux yeux des Anglais en deser-

tant le champ de bataille.

Chap. xiii. — Charles VII entreprend la conquete de Reims et

de Saint-Denis, ou se faisaient le sacre et le couronnement des

rois de France. — II se rend maitre de Troyes par 1'influence de

Jean Laiguise , eveque du lieu. — Chalons, Reims et presque

toutes les villes de Champagne se soumettent avec empressement.

— Le roi est sacre a Reims en presence de la Pucelle
,
qui le suit

partout avec son armure d'homme et son etendard. — On se rend

a Saint-Denis qui ouvre ses portes. — Couronnement du roi.

—

Risees du duc de Rethford, defenseur de Paris , aux sommations

envoyees pour que la ville reconnaisse son souverain legitime.—
Les Francais, esperant trouver des auxiliaires dans le peuple, atta-

quent Paris sous la conduite de la Pucelle et du duc d'Alencon.

— Jeanne est blessee. — On bat en retraite.— Les Francais man-

quant de vivres a Saint-Denis se retirent du cote de Senlis. — Le

duc de Rethford court apres eux pour leur barrer le passage

,

etablit son camp dans un lieu inaccessible au milieu des marais et

finit par retourner a Paris n'ayant pu livrer bataille.

Chap. xiv. — Soumission de Senlis, de Compiegne, de Reauvais,

de Laon, de Soissons, de Sens et de quantite d'autres villes. —
Stratageme qui met Chartres au pouvoir des Francais.— Des gens

d'armes deguises en paysans menent une charrette sous une des

portes, tuent les hommes de garde et font venir par un signal des

troupes qui s'etaient cachees de nuit dans les carrieres sous la

ville. — L'eveque est tue dans la rue , cherchant a
-

faire resis-

tance. — Pillage des maisons et massacre des habitants a cause

de leur attachement au parti bourguignon. — Les •Francais sur-

prennent Louviers a la faveur de la nuit et y mettent une grosse

garnison qui fait des courses jusqu'au pont de Rouen. — Le jeune

Henri, soi-disant roi de France et d'Angleterre, est amene sur le

continent. — Misere de Paris causee par les Francais loges a Lagny

et a Saint-Denis. — Les Anglais s'emploient a reduire les petites

|)laces des environs.
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Chap. xv. — Malheur arrive a Jeanne la Pucelle pendant le

siege de Compiegne par lcs Anglais. — Elle est prise dans une
sortie par un soldat bourgutgnon, — Joie des ennerais. — Ils la

conduisent a Rouen ou etait alors le jeune roi Henri. — Le gou-

vernement anglais s'arrete a la detenir prisonniere dans un cachot

du chateau de Rouen, et a lui faire faire un proees en matiere de

foi par Pierre Cauchon , eveque de Reauvais. — Longueur de ce

proces ou assistent les inquisiteurs et beaucoup de docteurs appelcs

de Paris.— Les reponses de la Pucelle recueillies par des notaires

publics. — Etonnement general que causent ces reponses. — Im-

puissance des assesseurs a tirer de la bouche de 1'accusee des pro-

positions vrairaent hcretiques. — Rons temoignages portes sur

son corapte par ceux qui la connurent. — Sa devotion lorsqu'elle

etait au village. — Sa fidelite a garder son vceu de virginite attes-

tee par les matrones a la visite desquelles les Anglais la sourairent.

— Par quelles raisons elle s'est justifiee d'avoir porte des habits

d'horame. — Inutilite de tout ce qu'elle dit pour sa defense , a

cause de la conviction 011 etaient les Anglais que, tant qu'elle vi-

vrait , ils n'eprouveraient que revers. — Les obsessions et les

promesses de ses juges jointes aux souffrances de la prison l'ame-

nent a retracter ses apparitions. — Elle retourne a son pre-

raier dire quand elle voit qu'on ne lui tient rien de ce qu'on lui

avait promis.

Chap. xvi. — Denoncee comme relapse, la Pucelle est remise

en jugement , condamnee et abandonnee au bras seculier. — Les

gens d'armes anglais la saisissent incontinent.— Elle subit le sup-

plice du feu en presence de tout le peuple de Rouen et des cam-

pagnes voisines, invoquant Dieu et la Vierge jusqu'au moment de

sa mort. — Ses cendres soigneusement recueillies sont jetees dans

la Seine. — Reserve de 1'auteur au sujet de la realite de ses appa-

ritions, qu'il ne peut pas affirmer parce qu'il ignore le signe de

sa mission, qu'elle passe pour avoir donne a Charles VII; mais

ayant vu son proces, apres 1'expulsion des Anglais hors de la Nor-

mandie , il declare qu'aucun de ses aveux n'etait de nature a la

faii-e condamner comme heretique. — II eleve en outre plusieurs

objections contre la validite du proces, et renvoie pour plus araple

informe a un memoire qu'il ecrivit la-dessus a la deraande de

Charles VII. — Mention sommaire de la rehabilitation de Jeanne

ulterieurement prononcee par des delegues apostoliques. — Re-
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ponse aux objections que la prise et le supplice de la Pucelle

peuvent fournir contre sa mission.—Hypothese possible cpie Dieu,

apres l'avoir donnee, l'a retiree a cause des demerites du roi ou

de la nation. — Exemples pour prouver que Dieu s'est servi des

femmes comme instruments de sa volonte. — Liberte laissee a

chacun de penser ce qu'il voutlra de la mission de la Pucelle.

Chap. xvii. — Le siege de Compiegne, longtemps poursuivi par

les Anglais et les Bourguignons, est leve par un hardi coup de

main concerte entre les capitaines francais. — Le duc de Beth-

ford assicge Lagny pour delivrer les Parisiens des maux que leur

cause cette place. — Elle tient, quoique assez mal fortifiee
,
par

la vaillance des Francais et des Ecossais qui composent sa garni-

son. — Les Anglais voient jour a la prendre par la famine; mais

le comte de Dunois survient, et a travers le camp ennemi qu'il

bouleverse , il fait passer aux assieges un convoi de vivres et de

munitions. — Retraite du duc de Bethford a Paris. — Siege de

Louviers par les Anglais. — Resistance de la garnison et des ha-

bitants. — La Hire sort furtivement de la ville pour aller cher-

cher du renfort.

—

II est reconnu par un homme d'armes anylais

qui le fait prisonnier. — Les assieges, reduits a la derniere extre-

mite, se rendent. — La place est demantelee par les Anglais.

Chap. xviii. — Les Anglais conduisent leur jeune roi Henri de

Rouen a Paris pour le faire sacrer.

Chap. xix. — Guerre en Lorraine entre Rene, roi de Sicile, et

le comte de Vaudemont. — Le comte entre dans le pays avec

quatre mille Bourguiynons pour s'attaquer a plus de vingt mille

hommes Lorrains , Francais et Allemands des bords du Rhin, qui

avaient avec eux le celebre capitaine Barbasan. — Cette grande

armce n'a pas plus tot rencontre 1'ennemi qu'elle demande a le

combattre qiroiqu'il soit fortement retranche. — Remontrances

de Rarbasan mal recues par les Allemands qui lui disent de s'en

aller s'il a peur.— II repond qu'on verra si c'est la crainte qui l'a

fait parler, et la bataille s'engage par 1'attaqne du camp ennemi.

— Un millier d'archers picards et anglais suffisent pour demonter

une partie des assaillants et produire un desordre a la faveur du-

quel les Bourguignons sortent de leurs retranchements. — Ils dis-

persent l'armce lorraine apres lui avoir fait perdre huit mille

hommes. — Mort de Barbasan, tue pendant qu'il combattait a pied

avec ceux de sa compagnie. — Le roi Rene est fait prisonnier
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ainsi que 1'cveque de Metz. — Le roi Alphonse d'Aragon profite

de ce desastre pour s'emparer de la Sicile.

Chap. xx. Henri VI, sacre roi de France, est reconduit a Rouen,

puis a Calais d'ou on le fait passer en Angleterre. — Les Fiancais

se mettent en devoir de reduire Paris par la prise de toutes les

places des environs. — Guerre interminable cTassauts, de surpri-

ses , d'escalades nocturnes et de courses sur Ies grands chemins

,

dont la capitale souffre cruellement. — Les arrivages ne peuvent

plus se faire que par eau et avec un deploiement de force armee
qui augmente encore le prix des denrees. — La disette, les mala-

dies, l'emigration amenent la depopulation. — On voit pousser

l'herbe sur les places. — Ravages du duc de Bourbon sur les

terres du duc de Bourgogne, son beau-frere. — Celui-ci accourt

du Brabant dont il venait d'heriter, et prend par represailles plu-

sieurs des places soumises au duc de Bourbon. — Dessein forme

par ce dernier de reconcilier le duc de Bourgogne avec Char-

les VII.

Chap. xxi. Le duc de Bourbon decide Charles VII a accepter un

congres pour la paix. — On arrete que des plenipotentiaires fran-

cais et anglais se reuniront a Arras avec le duc de Bourgogne. —
Charles VII envoie

,
pour le reprcsenter, les comtes de Dunois et

de Vendome avec une nombreuse compagnie d'hommes eminenfs

dans 1'Eglise et dans l'Etat. — Plusieurs princes et prelats anglais

viennent de meme au nom de leur gouvernement. — Envoi du
cardinal de Sainte-Croix par la cour de Rome et du cardinal de

Chypre par le concile de B:\le. — Pourparlers frequents entre ces

divers ambassadeurs. — Efforts du duc de Bourgogne pour faire

obtenir satisfaction aux Anglais. — Leurs pretentions deraisonna-

bles 1'obligent de traiter seul avec le roi de France. — II se fait

relever par les cardinaux des serments qui le liaient a l'Angle-

terre. — Conclusion du traite.

LIVRE III.

Chapitre i. Avantages gagnes par le duc de Bourgogne au traile

d'Arras. — On lui cede les comtes de Macon et d'Auxerre avec

toutes les terres du domaine ou de 1'Empire limitrophes de la

Flandre, avec toutes les villes de la Somme, celles-ci sous faculte

de rachat. — Le chagrin de tant de concessions a empeche Char-
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les VII d'en user jamais avec le duc de Bourgogne comme avec

un ami ,
quoique d'ailleurs il se soit toujours refuse a enfreindre

le traite. — Les Francais tournentla totalite de leurs forces contre

les Anglais. — Mauvaise condition de leurs troupes composees
uniquement de corps francs , et dangereuses pour eux-memes
presque autant que pour 1'ennemi. — Courses et ravages par toute

la France. — Maxime des gens d'armes a 1'egard des pays de l'oc-

cupation anglaise. — Brigandages des Anglais sur leurs propres

terres, surtout apres la mort du duc de Bethford.

Chap. ii. — Une ordonnance du gouvernement anglais arme les

paysans de la Normandie. — Organisation de cette force, qu'on

voulait. opposer aux pillards des deux nations. — Les gens d'ar-

mes anglais cherchent a faire retirer une mesure qui les gene. —
Au nombre de trois ou quatre cents chevaux , ils se cachent

aupres de Saint-Pierre-sur-Dive sous la conduite d'unnomme Ve-

nables, et envoient commettre quelques meurtres par un detache-

ment des leurs. — L'alarme sonne dans les villages, et lorsque

les paysans s'assemblent pour courir apres les assassins, les autres

quittent leur embuche , les surprennent et leur tuent plus de

treize cents hommes aupres de Vicques. — Plainte est porlee au

duc de Bethford qui ordonne 1'arrestation de Venables et d'un de

ses complices nomme Waterhoo. — Ils sont traines par les rues

de Rouen a la queue d'un cheval , execution qui ne satisfait pas

les Normands ni ne reprime les brigandages. — Conjuration

entre les gens de guerre pour amener un soulevement des cam-

pagnes.

Chap. iii. — Les paysans du Bessin , exasperes par l'exces de

leurs souffrances, se laissent aller, d'apres le conseil de quelques

gentilshommes, a tenter l'ex«;>ulsion des Anglais. — Trente mille

hommes marchent sur Caen au plus fort de 1'liiver.— Mal armes,

mal vetus, prives de nourriture , ils sont disperses par un petit

corps d'Auglais. — Beaucoup d'entre eux, n'osant plus regagner

leurs maisons, vont se cacher dans les bois jusqu'a ce qu'ils ob-

tiennent leur abolition du gouvernement anglais. — Pareille in-

surrection eclate dans le val de Vir e sous la conduite d'un nomme
Bocquier. — Elle est rcprimee par lord Seales qui , apres avoir

fait perir quatre ou cinq mille honmies , donne surete aux autres

pour retourner chez eux. — Le refus des Anglais aux offres qu'ils

avaient recues a Arras, acheve de les rendre odieux aux populations
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eonquises, celles-ci se persuadant qu'ils voulaient la continuation

de la guerre pour assouvir une soif instinctive du sang francais.

Chap. iv. — Les Cauchois continuent de resisler a 1'oppression

anglaise. — Projets sinistres du comte d'Arondel a leur egard. —
II fait le serment de ne pas mettre de coiffure sur sa tete, qu'il ne

les ait reduits comme les autres Normands. — Les Francais sous

la conduite de La Hire et de Poton entreprennent de remparer le

chateau de Gerheroy, pour inquieter de la les Anglais. — Le

comte d'Arondel marche contre eux avec 1'armee qu'il avait reu-

nie pour accabler les Cauchois ; il prend les devants avec une

partie de sa cavalerie , s'etant muni de cordes pour pendre ses

prisonniers. — Les Francais sortent en masse du chaleau mal

investi par Ies hommes d'armes anglais, et les chassent vigoureu-

sement. — Le comte d'Arondel , retranche dans un jardin avec

quelques gentilshommes, est atteint au pied d'un boulet de bom-
barde. — II est conduit prisonnier a Reauvais , ou il meurt

au bout de quelques jours, n'ayant pas voulu laisser panser sa

blessure.

Chap. v. — Charles Desmarets , ouvrier terrassier du pays

de Caux, devenu capitaine des gens d'armes qui tenaient Ram-

bures, voit jour asurprendre Dieppe, quin'avait pas degarnison.

— II traverse de nuit et a maree basse la riviere de Dieppe et es-

calade une partie du rempart plus basse que les autres. — La

place, emportee sans coup ferir, devient le repaire de toutes les

bandes qui ravagent la haute Normandie, et aussi d'une foule de

gentilshommes bannis qui reviennent vivre de la substance

de leurs sujets. — Les paysans , exposes a tant de maux, se

laissent persuader que le moment est venu d'expulser 1'etranger.

•— Us s'insurgent sous la conduite d'un des leurs, nomme Char-

ruyer, et avec quelques secours de gendarmerie francaise , ils

enlevent aux Anglais Harfleur, Montivilliers et plusieurs autres

places ; mais leur avant-garde ayant ete mise en deroute pai- Ia

garnison de Caudebec, le reste se disperse. — Quantite d'entre

eux sont tues sur-le-champ ou emmenes dans la ville pour etre

les uns etrangles, les autres noyes.— Desolation dont ce desastre

est suivi.— Les troupes anglaises, appelees de tous cotes, traitent

la province en pays conquis et exercent leurs ravages concur-

remment avec les Francais. — Indiffcrence coupable de Char-

les VII. — Misere et peste dont perissent deux cent millehommes.



cxxxn SOMMAIRE ANALYTIQUE

— Emigration des Cauchois en Bretagne et en Angleterre ou la

plupart vont se mettre en domesticite. — Tableau de la mendicite

a Rouen et dans les autres villes de Normandie ; impuissance de

la charite.— Les campagnes desertes se couvrent de broussailles
;

les chemins disparaissent sous la vegetation. — Cinq cents lances

envoyees a temps auraient prevenu tous ces maux et assurc le

recouvrement de la province , les Rouennais n'attendant que

1'arrivee des paysans pour chasser les Anglais; mais les gens de

guerre et les nobles voyaient avec deplaisir les succes du peuple

et craignaient de ne pouvoir plus piller, s'ils lui laissaient tout

conqucrir.

Chap. vi. — Les Francais s'introduisent dans Meulan par un

egout et dans Pontoise par escalade , ce qui leur permet d'em-

pecher l'approvisionnement de Paris par la basse Seine et 1'Oise,

comme ils Pempechaient deja par la haute Seine et par la Marne,

possedant Melun et Lagni. — Les Anglais envoient pour garder

Paris deux mille chevaux qui se font battre aupres de Saint-

Denis.— Ce succes est procure aux eapitaines francais par des in-

telligences secretes qu'ils avaient avec Michel Lallier et Guillaume

Sanguin, chefs d'un parti puissant dans la bourgeoisie parisienne.

— On avait fait sortir la garnison anglaise parce qu'on savait l'ar-

rivee des comtes de Richemont et de Dunois. — Le surlendemain

Ie seigneur de lTsle-Adam se presente dcvant la porte Saint-

Jacques que les conjures avaient promis d'ouvrir. — Collision

imminente entre ceux-ci et les Anglais; mais les Francais, entrant

a la fois par-dessus Ies remparts, par la porte qu'ils ont forcee et

par la riviere, contraignent les Anglais a se retirer a la Bastille
,

ou ils ne tardent pas a capituler. — Prise du chateau de Vin-

cennes par la ruse d'un ecuyer francais.

Chap. vii. — Reaction a Paris contre les partisans des Anglais,

et surtout les financiers. — L'ennemi occupant encore Meaux,

Creil, Montereau, Montargis et Mantes, avec toute la basse Seine,

les ravages continuent ; les travaux de la campagne ne peuvent

pas reprendre et la misere devient encore plus grande a Paris

qu'elle n'avait ete par le passe. — Exces des Ecorcheurs.

Chap. viii. — Dessein du duc de Bourgogne d'enlever Calais

dont le voisinage etait devenu dangereux pour lui. — Les Fla-

mands demandent a porter tout le poids de l'expedilion et s'ar-

ment au nombre de plus de quarante mille. — Le duc se met a
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Ieur tete, n'ayant avec lui que sa maison et quelques compagnies

de Picards. — La prise de deux ou trois petits chaleaux permet

aux Flamands de s'etablir a une dcmi-lieue de la ville; une bas-

tilleplus avanceeest confiee aux Gantois, en vertu de leur prero-

gative de preceder les autres Flamands dans les attaques. — Les

assieges, informes de 1'arrivee d'une flotte anglaise et de la negli-

gence avec laquelle les Gantois gardent Ieur position , se jettent

sur la bastille ou ils entreht sans resistance. — Massacre des Fla-

mands occupes a dormir, a jouer ou a boire.— Terreur parmi eux

parce qu'un Anglais dit en plaisantant qu'ils etaient de la mar-

chandise vendue et a livrer.

Chap. ix. — Le bruit d'une trahison porte au reste des Fla-

mancls fait qu'ils levent tous le pied, sans prevenir leur duc qui

etait poste en un autre endroit avec ses Picards. — Ils se sauvent

abandonnant leur camp et leur charroi , depouillant leurs jaques

et haubergeons pour courir plus vite. — L'auteur se defend de

vouloir decrier la nation flamande. — II loue le degre de civilisa-

tion ou elle est parvenue ; mais les hommes n'y sauraient faire

des soldats par l'educalion qu'ils recoivent. — Le duc de Rour-

gogne se retire a Lille. — Quinze mille hommes commandes par

le duc de Glocester dcbarquent a Calais et ravagent impunement

la Flandre jusqu'a Ypres et Cassel. — Troubles populaires issus

de 1'expcdition de Calais, notamment a Rruges.

Chap. x. — Le gouvernement anglais met sur pied trois armees,

sans compter celle du duc de Glocester. — L'une , sous la con-

duite du comte de Northumberland , repousse une formidable in-

vasion tentee par le roi d'Ecosse Jacques I
er

; la seconde est ame-

nee en Normandie par le duc d'York et s'empare, apres beaucoiq)

de peine, de Pabbaye de Fecamp ou les Franeais rentrent bientot

par un conduit souterrain ; la troisieme, commandee par lecomte

de Huntington , va en Guienne pour defendre la Gascogne alta-

quee. — Les deux armees de Normandie et de Guienne profitent

peu aux Anglais par la difficulte qu'ils ont a les nourrir. — Con-

tinuation des ravages des Ecorcheurs.

Chap. xi. — Le duc de Somerset et lord Talbot assiegent Har-

fleur. — Le comte de Dunois rassemble les compagnies et vient

voir s'il peut forcer les lignes anglaises. — II est oblige de se

retirer a cause du manque de vivres et de la perte de Montivil-

liers. — On espere faire lever le siege dHarfleur en concentrant
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sur Louviers les compagnies du midi qui viennent remparer cette

place : operation sans efficacitc pour le moment et a laquelle il eiit

ete preferable de se porter a Pont-Audemer, d'ou les assicgeants

d'Harfleur tiraient leurs vivres. — Neanmoins 1'occupation de

Louviers fut par la suite de la plus grande utilitc. — Travaux

pour remettre cette place en etat. — Pendant qu'on la fortifie

,

quinze mille hommes d'armes en sortent journellement pour ra-

vager le pays jusqu'a vingt lieues a la ronde. — Continuation de

la misere a Paris. — Indifference de Charles VII pour cette ville,

a laquelle il ne fit qu'une courte visite depuis qu'elle fut recon-

quise.

Chap. xii. — Le dauphin Louis, age de seize ans, ambitieux et

mal eonseille par le duc de Bourbon qui lui remontre Tapathie

de son pere , tente de mettre la main au gouvernement. — II

debauche plusieurs des capitaines de son pere. — Le roi se re-

veille a la vue du danger, ramasse des troupes et poursuit son

fils dans les pays du duc de Bourbon , ou etait le foyer de la re-

volte. — Le dauphin, poursuivi de chateau en chateau, demanrle

son pardon qui lui est accorde ainsi qu'a ses complices, par 1'in-

tervention des princes.

Chap. xiii. — Avantage qui resulte pour le royaume de cette

guerre civile, si funeste qu'elle ait ete au Bourbonnais et aux pays

adjacents.— Le roi, rappele a son devoir, met le siege devant Mon-

lereau et emporte vaillamment cette place, dont le recouvrement

assure aux Parisiens la navigation de la haute Seine. — II assiege

et prend aussi la cite de Meaux, par suite de quoi le marche de

Meaux est force de se rendre. — Prise de Montargis. — Ces suc-

ces si heureux pour Paris sontcompenses par la perte de Pontoise,

dont les Anglais se rendent maitres par une escalade de nuit. —
Occupant avec cela Mantes et Creil , ils empechent les arrivages

par la basse Seine et par 1'Oise. — La capitale continue de lan-

guir dans les mcmes souffrances. — Charles VII s'empare de

Creil.

Chap. xiv. — II met le siege devant Pontoise , ou lord Talbot

trouve moyen d'introduire par deux fois des vivres et du renfort

qu'il amene de Rouen. — Le roi et le dauphin fortement retran-

ches , l'un dans 1'abbaye de Maubuisson , 1'autre dans celle de

Saint-Martin, resistent aux provocations des Anglais qui font des

courses pour les attirer en rase campagne. — Le duc d'York
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debarque a Harfleur avec dix mille hommes d'armes et une partie

des barons d'Angleterre , va prendre Talbot et se dirige avee lui

sur Pontoise. — N'osant pas attaquer Pabbaye de Saint-Martin, il

fait jeter un pont sur la rrviere avec des tonneaux et des planches

pour aller aux retranchemcnts du roi. — Cette operation reussit

par la faute de ceux qui devaient garder la rive gauche de 1'Oise.

— Le roi , ne se sentant pas en force , abandonne Maubuisson et

se retire a Poissy, le dauphin et les capitaines conlinuant a tenir

Saint-Martin. — Le duc d'York , apres quelques courses infruc-

tueuses autour de Paris, est force par la disette de ramener son

armee a Rouen. — Proverbe auquel donne lieu la mauvaise mine

de ses soldats. — Conseil de lord Talbot au duc d'York pour

s'emparer de la personne du roi ; tandis que le duc aurait marche

sur Poissy, lui, Talbot , aurait couru par Mantes pour fermer la

retraite aux Francais. — II execute cette manceuvre pour sa part.

— Charles VII n'a que le temps de se retirer de Poissy a Conflans,

ou le duc cPYork n'avait envoye personne des siens. — Les draps

du lit du roi etaient encore chauds quand les Anglais entrerent

dans Pabbaye de Poissy. — II retourne au siege de Poissy.— Ses

capitaines le determinent a livrer Passaut Iorsqu'iI songeait a faire

retirer son armee a cause de la difficulte de la nourrir.

Chap. xv. — Le roi va reconnaitre le point le plus favorable a

1'attaque et fait dresser Partillerie. — L'assaut est donne par une

breche pratiquee dans la |>Ius grosse tour de la fortification. —
Efforts des Anglais pour defendrela breche. — Ils sont deconcertes

par le tir des coulevrines et serpentines.— Habilete des maitres

de 1'artillerie du roi. — Au dire de temoins oculaires, on trouva

entasses les cadavres de seize Anglais qui etaient venus Pun apres

1'autre disputer aux assaillants 1'ouverture par ou ils voulaient

entrcr. — Le roi monte a Passaut avec ses hommes cParmes. —
On tue tout ce qiron trouve d'ennemis. — Anecdote recueillie de

la bouche du roi par Pauteur, cPun Anglais qui, etant venu se re-

fugier sous le ventre de son cheval , fut tue malgre les ordres

formels du roi pour Pepargner.— La rage des Francais attribuee

a ce que Iord Talbot, dans Pune de ses expeditions pour ravitail-

ler la ville , avait tue de sa main un prisonnier desarme. — Plu-

sieurs Anglais echappent neanmoins en se cachant dans les caves.

— La prise de Pontoise consideree comme la delivrance de Paris.

Chap. xvi. — Pendant le siege de Pontoise , un vaillant capi-
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taine du pays de Caux, nommc Floquet, prend Evreux sur les

Anglais
,
par le moyen d'intelligences qu'il noue , de Louviers ou

il etait capitaine , avec un pauvre homme autorise a pecher dans

les fosses d'£vreux. — Les sentinelles, occupees par cet homme,
laissent escalader les remparts. — Peu apres Floquet gagne Neu-

bourg et ne cesse plus d'etendre la domination francaise en Nor-

mandie. — Tartas, assiege par les Francais qui guerroyaient en

Guienne, promet de se rendre a moins d'etre secouru dans un

delai fixe. — Charles VII, avant Pexpiration du delai, va camper

devant la ville avec presque toutes les forces de son royaume , et

ote aux Anglais , trop peu nombreux dans la province, la possi-

bilite de sauver Tartas.

Chap. xvii. — Le duc de Somerset , homme presomptueux
,

promet aux lords monts et merveilles et obtient d'eux le com-
mandement d'une puissante armee. — Une flotte de trois cents

voilcs le depose a Cherbourg. — U se refuse a toute commumca-
tion avec les princes ou capitaines attaches au gouvernement de la

province , et fait mystere de son plan de campagne a tout le

monde , disant que s'il croyait que sa chemise le sut , il Ia bru-

lerait. — II se dirige vers la Bretagne, prend le chateau tres-peu

important de la Guerche et va mettre le siege devant Pouance. —
II avait beaucoup d'artillerie et des ponts portatifs faits de bois,

de cordes et de cuir, pour traverser les plus grandes rivieres ; le

pays etait d'ailleurs degarni a cause de Pexpedition de Tartas. —
Avec tout cela, il echoue devant Pouance et se rembarque bien

vite pour 1'Angleterre en longeant les cotes du Bessin.— Lahonte

de cette expedition et les railleries dont il est 1'objet en Angle-

terre , le font tomber malade et mourir. — Utilite que son armee

aurait pu avoir pour les capitaines anglais qui tenaient les envi-

rons de Rouen.

Chap. xviii. — Lord Talbot fait assieger Dieppe. — Construc-

tion d'une bastille formidable au-dessus de la cote qui domine la

riviere de Dieppe. — Cette bastille , servant de retranchement a

une armee comme celle du duc de Somerset, aurait certainement

procure la reduction de la ville ; mais comme elle n'est tenue

que par un millier de comhattants, les Francais s'enhardissent h

la prendre. — Charles VII confie 1'entreprise a son fils Louis sous

la direction du comte de Dunois. — Un corps de gens d'armes et

de trait, proportionne au denument de ressources que presentait la
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contree
,
part du Beauvaisis et de PAmienois. — Le fosse de la

bastille est vaillamment envahi. — Inutilile du tir des Anglais. —
Ils s'arretent par lassitude, et les Francais

,
gravissant par-dessus

le rempart, tuent tout ce qu'ils trouvent, gens de guerre et mar-

chands. — Les Dieppois, presque fous navigateurs pour le com-

merce
,
pour la peche ou pour Ia piraterie, ont vigoureusement

seconde Parmee francaise au moment de 1'assaut. — Cette action

peut passer pour liieureux debut du dauphin dans la carriere des

armes ; mais 1'honneur doit en revenir a la sagesse et a la vail-

Iance du comte de Dunois.

Chap. xix. — Le roi Henri d'Angleterre ayant atteint l'age de

puberte , les grands de son royaume songent a le marier, et

,

pour lui trouver une femme
,
jettent les yeux sur la maison de

France. Ils espt-rent par un tel mariac;e retablir la paix entre les

deux royaumes. — Etat florissant de 1'Angleterre , comparative-

ment a celui de la France. — Si la fortune des armes avait tourne

contre elle, elle etait riche des dcpouilles conquises sur la France

et des ressources infinies qu'elle tirait de son commerce. — Elle

perd par le gout de 1'argent et du bien-etre la brutalite barbare

qni avait ete la cause de ses premiers succes. — On envoie en

France pour la negociation du mariage le duc de Suffolk et 1'eveque

de Chichester avec une brillante compagnie de lords. — L'am-

bassade se rend a Tours , sejour ordinaire de Charles VII. — Elle

aurait demande une des filles du roi lui-meme sans Popinion alors

generale que les mariages des filles de France en Angleterre por-

taient malheur. — Les vues se tournent sur la fille du roi Rene,

beau-frere de Charles VII.

Chap. xx. — Apres de longs pourparlers avec le roi Rene et le

roi de France pour Paffaire du mariage , les ambassadeurs anglais

font des ouvertures au sujet d'une treve qui pourrait etre Pache-

minement a une paix finale : seule perspective qui s'ouvre aux

yeux de 1'Angleterre pour conserver ce qu'elle possedait encore

en Normandie et en Guienne. — La proposition est agreee du roi

de France. — Conclusion d'une trcve de trois ans qui fut pro-

Iongee par la suite. — Fiancailles et mariage par procuration du

roi d'Angleterre avec la princesse Marguerite
,
qui est remise

entre les mains du duc de Suffolk pour etre conduite a son epoux.

— Le duc ne 1'emincne qu'apres deux vovages par lui faits en

Angleterre pour aller chercher la ratification de la treve. — La
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princesse est conduite par la Normandie et embarquee a Harfleur.

— Fetes donnees en Angleterre pour la ceremonie de ses noces

et de son couronnement. — Contraste entre 1'accueil qu'on lui fit

d'abord et les traitements qu^elle recut par la suite. — Recit suc-

cinct de ses infortunes jusqu'au moment oii elle fut forcee de

vivre a Ja merci d'Edouard IV. — Moralite tiree de cette destinee

si etrange. — Date de la premiere treve entre la France et l'An-

gleterre.

LIVRE IV.

Chapitre i. — Allegresse universelle que la publication de la

treve produit en France. — Les populations, emprisonnees depuis

si longtemps dans les villes, saluent leur delivrance avec l'eni~

vrement de la joie. — Des legions de pelerins s'acbeminent de

tous cotes aux lieux de devotion pour s'acquitter des vceux faits

dans les temps de malbeur. — Des gens de guerre, francais et

anglais, prennent part a ces manifestations pieuses. — Joie de

tout le monde en voyant les cbamps, les bois , les rivieres, que

beaucoup ne connaissaient que par oui-dire, n'etant jamais sortis

des remparts de leur ville. — La fraternite qui succede comme
par enchantement a Pesprit de vengeance et de haine rend par-

tout la circulation libre et siire. — On se donne des festins et des

bals entre gens qui naguere ne cherchaient qu'a se detruire.

Chap. ii. — Le roi Charles rassemble les compagnies indisci-

plinees qui s'etaient formees a la faveur des guerres
,
pour se

rendre avec elles en Lorraine et dans le pays Messin. — Cette

campagne Iui etait suggeree par le roi Rene, son beau-frere, qui

esperait avec sa cooperation soumettre a sa seigneurie la ville libre

de Metz ou tout au moins ravoir, sans la payer, une obligation

qu'il avait souscrile entre les mains des citoyens de Metz pour

1'argent de sa rancon. — Degats causes par les gens d'armes

francais dans ce ricbe pays. — Resistance des Messins; avec 1'etat

de leur force armee ils reussisstnt a faire des prisonniers et peu-

vent se dispenser de tenir leurs portes closes pendant le jour. —
Charles VII , en s'abstenant de faire approcher son armee de la

ville, montre assez que son intention n'etait pas d'en tenter le

siege. — L'entreprise eiit ete en effet tres-difficile vu la force de

la place et son approvisionnement toujours regle sur la consom-



DE L'HISTOIRE DTJ REGNE DE CHARLES VII. c.xxxix

mation de deux ans. — Le veritable dessein dii roi etait de debar-

rasser d'abord le royaume de tant de gens d'armes, la plupart

sans solde, qui vivaient sur le peuple. — L'appat du butin les

ayant rendus dociles au comuiandeuient d'aller en Lorraine
,
pen-

dant qu'une partie suit le daupbin Louis vers Bale et la Suisse

,

les autres exercent leurs ravages depuis Nancy, ou se tenait le

roi, jusque dans le diocese de Treves.

Chap. iii. — Les compagnies etant occupees de la sorle
,

Charles VII avec ses chefs de guerre et les gens de son conseil

avise au moyen de les reduire a un nombre fixe pour en faire une

force permanente , entretenue par une solde reguliere et toujours

prete a obcir. — La base de 1'organisation arretee est de former

avec 1'elite des gens de guerre quinze cents lances de six chevaux

chacune (deux archers a cheval', un valet et deux pages accom-

pagnant chaque lance), et de distribuer les quinze cents lances

sous le commandement de quinze capitaines. — Cette force dont

1'entretien etait tout ce que pouvait faire le royaume, vu la dimi-

nution des contribuables , a suffi pour reconquerir la Normandie

et la Guienne. — Les hommes une fois choisis pour la formation

des compagnies nouvelles, une ordonnance royale enjoint a tout

le reste de deposer les armes et de retourner chacun chez soi

,

qui a Ia charrue, qui a son metier : ce qui s'effectue sans trouble

ni sedition. — Les compagnies d'ordonnance sont reparties entre

les diverses provinces du royaume, a charge d'etre logees et pour-

vues d'objets d'ameublement, par sections plus ou moins fortes

selon la faculte des lieux. — A cause de la misere publique, on

ne peut d'abord effectuer la solde que par des prestations en na-

ture, une ou plusieurs paroisses reunies fournissant la subsistance

de chaque lance. — Plus tard on etablit un impot special , consis-

tant en vingt ecus d'or a payer par mois pour la lance et ses sui-

vants.

Chap. iv. — Institution de la milice a pied , dite les Francs-ar-

chers. — Un homme choisi par cinquante feux , doit etre equipe

et entretenu d'arc et de fleches aux frais de sa circonscription. —
Les francs-archers ne recoivent de solde que lorsqu'ils marchent

pour le service du roi. — Ils sont declares francs des collectes et

des tailles royales : ce qui est cause qu'on se dispute pour en faire

partie
,
quoique les obligations d'un tel service ne soient pas
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moins lourdes que les impots. — Necessite de la nouvelle organi-

sation militaire au moment ou elle fut decrei.ee.

Chap. v. — Danger qu'il y a d'avoir maintenu la gendarmerie

rcguliere apres Pexpulsion des Anglais. — On n'en verra plus la

fin. — Le despotisme s'en servira toujours comme d'un moyen
d'intimidation et d'un prelexte pour elever de plus en plus le

chiffre des impots. — Degre d'asservissement ou est deja tombe

le royaume. — Les generaux des finances pretendent que les

sujets sont taillables , et qui le nierait, serait tenu pour criminel

de lese-majeste. — Mauvais traitements des gens d'armes sol-

des envers ceux qui les logent. — Par leurs exigences le foyer

domestique devient pire qu'une prison. — Leur conduite revol-

tante a Pegard des femmes, des filles et des servantes. — Si

quelques-uns font exception par leur bon naturel, on est expose

aux memes insolences de la part de leurs valets. — Exemple des

Etats qui n'ont pas de force armee et dont les citoyens, en cas de

danger, forment 1'unique defense.

Chap. vi. — Inutilite d'une armee permanente en France , ou

la noblesse peut fournir au besoin quarante mille hommes de ca-

valerie et une infanterie presque innombrable. — Reponse a

1'objection d'une attaque imprevue venant des Anglais ou d'un

parti qui se souleverait a Pinterieur. — La force armee naturelle

du royaume sera toujours sur le pied de guerre, si on la soumet a

des montres peiiodiques par bailliages et senechaussees. — L'em-

ploi de troupes soldees n'a pu se justifier que, lorsqifa lasuite de

guerres interminables , la noblesse s'est trouvee decimee et ap-

pauvrie. — II est insense de suivre les memes errements, lorsque

le royaume a recouvre son independance. — On ne voit pas que

1'AngIeterre, par apprehension de la France, se soumette a un

pareil fleau. — Malbeureusement quelques-uns sont si interesses

a le maintenir, que 1'auteur dcsespere pour sa generation d'en

voir la fin. II prevoit au contraire que la contagion de 1'exemple

gagnera lesEtats voisins. — Pourquoi les grands empires de l'an-

tiquite ont eu des armees permanentes. — Condamnation du sys-

teme politique de ces Etats. — Caractere que doit avoir Pautorite.

— Comment elle degenere en tyrannie. — On doit obeir a Pau-

torite et s'insurger contre la tyrannie si on le peut. — L'auteur

resume tout ce qu'il a deja dit de Pinstitution de la gendarmerie

permanente, d'abord utile, ensuite funeste. — Les anciens rois
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de France n'ont jamais eu de troupes soldees qu'en petit nombre,

malgre 1'oecupation par les Anglais de la Gascogne et de la

Guienne. — Les impots ne s'elevaient pas au quart du chiffre

qu'ils ont atteint.

Chap. vii. — Pendant 1'expedition de Lorraine, le dauphin

Louis porte secours au duc d'Autriche contre Ies Suisses qui as-

siegeaient un de ses chateaux. — 11 sapproche de Rale avec douze

ou quatorze mille hommes. — Les Suisses detachent deux mille

des leurs pour defendre cette ville qui etait de leur alliance. —
Les gens d'armes francais leur coupent le chemin. — Ils sont

obliges de se jeter en toute hate dans le jardin de la leproserie

de Rale, ou ils sont presque tous massacres apres Ia destruction

du faihle mur qui les protegeait. — Les Ralois regardent ce de-

sastre du haut de leurs murailles, la prudence de quelques per-

sonnes ayant contenu la multitude qui demandait a sortir au se-

cours de-leurs allies. — Retraite du reste des Suisses. — Les

bandes francaises se repandent en Alsace, jusque dans l'eveche de

Strashourg. — Plusieurs places leur sont ouvertes par 1'ordre du

duc d'Autriche. — Leurs exces font fuir les habitants qui com-

mencent une guerre cruelle de represailles, ou ils tuent tout ce

qui leur tombe sous la main. — Le serment qu'ils avaient fait de

n'epargner personne, force les Francais a tuer aussi leurs prison-

niers, quoiqu'i!s eussent mieux aimc les mettre a rancon. — Re-

tour de 1'expcdition dont un certain nombre d'hommes sont in-

corpores dans les compijynies d'ordonnance.— Reaucoup avaient

peri dans les bois et dans les montagnes, tant Francais qu'Anglais,

venus de la ISormandie pour prendre part au bulin. — Quelques

compagnies, laissees en garnison dans diverses places, sont for-

cees de les abandonner apres 1'hiver et rentrent en France. —
Charles VII quitte la Lorraine apres s'etre fait donner beaucoup

d'or par les Messins, qu'on dit aussi s'etre dessaisis de 1'obligation

du roi Rene.

Chap. viii. — La tranquillite issue de la treve avec 1'Angleterre

est troublee au bout de deux ans par la faute du gouvernement

anglais qui ne paye pas ses troupes. — Des gens de guerre mas-

ques se livrent au brigandage , d'abord dans les possessions an-

glaises , bientot apres par toute la INormandie. — Desordre de

l'administration anglaise. — Les ofiices sont mis a 1'encan en

Normandie. — Soulevement des esprits contre cette mesure. —
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La venalite est introduite jusque dans les commandements mili-

taires. — Le ravage est porte sur les terres du roi de France. —
Voies de fait contre les gens de guerre et la chevalerie, qui ame-

nent des represailles de la part des Francais. — Plaintes portees

des deux cotes aux conservateurs de la treve dont les conferences

frequentes n'amenent aucune reparation.

Chap. ix. — Ambassades de France en Angleterre et d'Angle-

terre en France pour arriver a une paix definitive. — Mention

particuliere d'une de ces commissions diplomatiques ou furent

employes ensemble le comte de Dunois , Parcheveque de Reims
,

1'eveque de Nantes et le seigneur de Pressigny. — Le duc de

Suffolk plusieurs fois envoye a Charles VII, ainsi que Peveque de

Cbichester et lord Dudley. — Comme on ne peut pas s'entendre

sur la paix , la treve est plusieurs fois prolongee. — Charles VII

ne donne son consentement a l'une de ces prolongations qu'autant

qu'on restituera le Mans qui faisait partie de Papanage de Charles

d'Anjou, son beau-frere et son ami particulier. — Les Anglais

prennent a contre-cceur Pengagement de rendre la ville dans un

delai fixe
,
qui se passe sans que le capitaine du lieu veuille effec-

tuer la promesse de son gouvernement. — Le roi de France as-

siege le Mans et les Anglais capitulent , sans que la treve soit

rompue.

Chap. x. — Dissensions en Angleterre a cause de la perte du

Mans et de la treve que le duc de Glocester n'avait jamais ap-

prouvee. — Ce prince, homme prudent et lettre, et qui connais-

sait son pays pour 1'avoir gouverne pendant la minorite du roi
,

considerait la guerre comme une diversion utile pour empecher

les troubles interieurs. — 11 eprouve le premier combien etaient

justes ses previsions. — Mande a la suggestion du duc de Sulfolk

dans un bourg ou devait se tenir le parlement, il est surpris dans

son hotel par des emissaires du duc qui 1'etoufient entre deux ma-

telas, sans pitie pour son grand age. — On fait naitre le bruit

d'une maladie qui Paurait emporte. — L'eveque de Cbiehester est

assassine a Portsmouth dans une contestation qui s'eleve entre lui

etPequipage de plusieurs navires qui le ramenaient de France.

—

U avait encouru la haine populaire pour avoir ete l'un des nego-

ciateurs les plus actifs dans le sens de la paix. — Malgre la treve,

les frontieres des deux dominations en France ne cessent pas

d'etre le theatre d'exces de toutes sortes.
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Chap. xi. — Lutte entre je duc de Somersel et le duc d'York

pour le gouverneroent de la Normandie. — Ayant chacun un parti

puissant dans le grand conseil d'Anglelerrc, ils obtiennent plu-

sieurs fois leur nomination, qui est revoquee le lendemain par une
decision contraire. — Publication a Rouen de ccs edits contradic-

toires. — La victoire reste au duc de Somerset
,
qui va prendre

possession de son gouvernement avec un appareil digne de la

lortune immense qu'il venait d'heriter du cardinal de Winchester.

— II aborde dans le Cotentin et passe par Caen et par Lisieux

pour se rendre a Rouen. — Son age ; son portrait.

Chap. xii. — Floge du duc de Rretagne, Francois I
er

. — Son
attitude honorable entre Ia France et 1'Angleterre. — Ses Etats

etaient devenus le marche ou les deux nations ennemies echan-

geaient leurs produits. — Les drapiers normands emigres y ayant

trouve asile , apprennent aux Rretons a fabriquer le drap fin. —
Prosperiie du pays et en particulier de Fougeresv — Des chefs de

guerre anglais projettent de se saisir fiutivement de cette ville

comme d'une place d'armes commode pour ravager la Rretagne.

— Ils trouvent un pretexte a cela en ce que le duc Francois avait

rendu hommage au roi de France et non pas au roi d'Angleterre,

comme son pere avait fait. — Le duc de Somerset choisit pour

ce coup de main Francois TAragonais, capitaine deVerneuil,

chef de parlisans exerces aux entreprises nocturnes. — Celui-ci

,

pour meltre a couvert sa responsabilite , veut avoir 1'autorisation

prealable de tous les chefs du gouvernement en Angleterre, les-

quels lui font parvenir leurs scelles. — Securite du duc de Rre-

tagne a cause de la treve dans laquelle il etait compris nominati-

vement. — Precautions de Francois 1'Aragonais pour ne pas

donner 1'eveil. — II escalade de nuit le chateau et s'empare de la

ville. — Effroi et fuite des habitants dont beaucoup se sauvent

par-dessus les remparts. — Pillage de Fougeres.

Chap. xiii. — Indignation du duc de Rretagne et du roi de

France.— Celui-ci, se considerant comme personnellement offense,

se refuse ncanmoins a saisir au bond loccasion de rupture qui lui

est offerte, de peur que le gouvernement anglais ne rejette la faute

sur lui en l'accusant de connivence avec Francois l'Aragonais. —
11 se plaint et demande reparation a plusieurs reprises par des

ambassadeurs envoyes tant au duc de Somerset qu'au roi d'An-

gleterre. — Six mois se passent en negociations inutiles, les An-
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glais repondant toujonrs quece qui avait ete fait n'atteignait que le-

duc de Bretagne, rebelle et desobeissant envers eux. — Entreprise

sur Pont-de-1'Arcbe par le moyen des voituriers francais qui faisaient

le transit entre Louviers et Rouen. — Connus a Pont-de-1'Arche

qu'ils traversaient toutes les semaines en payant le pourboire au

portier du pont, ils viennentun matin, au point du jour, demander

le passage, et quand le portier leur a ouvert, l'un d'eux, qui etait

arme sous sa chape , le tue d'un coup de dague et le jette dans la

riviere.— A un cri du voiturier, des gens de guerre franeais, qui

attendaient dans une masure non loin de la , accourent se retran-

cher sous la porte et font appeler par leurs trompettes un autre

detachement placc aussi en embuscade. — Le cbateau du bout du

pont est envahi
,
pendant que d'autres combattants traversent le

pont pour se jeter dans la ville. — Le comte Falconbridge, com-

mandant de la place , accourt au bruit pour defendre la porte de la

ville. — II manque d'etre tue par un archer qui l'avait pris et a

qui il ne voulait pas se rendre. — Occupation de Pont-de-PArche

par les Francais.

Chap. xiv. — La nouvelle est portee en moins de deux heures

au duc de Somerset. — Trouble de ce seigneur qui se met a

courir par toutes les chambres du chateau pour faire lever les

gens de guerre. — II veut qu'on equipe tous les bateaux ainarres

dans le porfc, croyant pouvoir regagner la partie
,
parce qu'on lui

avait dit que plusieurs tours de Pont-de-1'Arche tenaient encore.

— Les nouvelles ulterieures font cesser ces preparatifs. — Con-

solations apportees au duc de Somerset par les eveques deBayeux,

d'Avranches et de Lisieux , lorsqu'ils viennent au conseil. — Le

duc se persuade de nouveau qu'il reparera son echec. — 11 envoie

deux herauts d'armes demander aux chefs de 1'entreprise s'ils ont

agi par 1'ordre du roi de France. — Pierre de Breze, Floquet

,

Jacques de Clerrnont et Guillaume des Biards etaient ces chefs. —
lls repondent adroitement qu'ils etaient a la solde du duc de Bre-

tagne et que ce qu'ils avaient fait etait pour le venger de la prise

de Fougeres.— Iniquite manifeste de l'agression des Anglais , re-

sultant de ce que, dans les deux exemplaires du traite de treve

echanges entre la France et 1'Angleterre , les devoirs du duc de

Bretagne envers les deux gouvernements etaient spccilics dans les

memes termes. — Charles VII aurait maintenu le traite, si lcs

Anglais avaient acquiesce a sa demande d'une reparation lcgitime.
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Chap. xv. — Floquet , bailli d'Evreux, surprend Conches. —
La connivence d'un meunier lui donne entree a Verneuil , dont la

garnison est forcee de se retirer dans la grosse tour, ou on l'as-

siege. — Somerset met en campagne lord Talbot qui s'avance par

Bernay dans la direction de Verneuil , et s'arrete a Breteuil pour
rebrousser chemin , a la nouvelle que Ies Francais 1'attendent en

grande compagnie devant la place assiegee. — Les gens d'armes

francais, instruits a leur tour de sa retraite, se mettent au galop

aprcs lui. — IIs le joiynent dans une grande plaine , et le voient

mettie ses gens en bataille derriere une grosse haie : ce qui les

determine a le laisser effectuer sa retraite surRouen. — Reddition

de la grosse tour de Verneuil. — Siege et capitulation de Fou-

geres. — Le roi de France, apres de longues deliberations avec

les princes et legistes de son conseil , se decide a la guerre.

Chap. xvi. — La lutte recommence d'une maniere ouverte

entre les deux royaumes.— Charles VII fait entrer en Normandie

une partie des compagnies d'ordonnance auxquelles se joignent

trois mille hommes d'armes amenes par les comtes d'Eu et de

Saint-Pol.— L'armee s'arrete devant Pont-Audemer, n'ayant pas

connaissance d'un renfort introduii recemment dans cette place par

Foulque Hetton et Osburn de Montfort. — Embarras des Francais

qui etaient venus la sans artillerie de sicge, uniquement pour tenter

un coup de main. — Hasard singulier qui fait qu'un archer lance

de son chef un trait enflamme sur la toiture en chaume d'un hourd

de parapet. — Ln incendie se declare , et se communique aux

maisons de la ville. — Les Francais se mettent en devoir d'esca-

lader les palissades qui tenaient lieu de remparts. — On les laisse

faire, dans 1'empressement avec lequel on court au feu. — Les

habitants se sauvent dans les eglises.— Les Anglais se retirent dans

une mechante forteresse ou ils sont forces bientot de capituler.

Chap. xvii.— Les Francais, ayant pille Pont-Audemer, se diri-

gent sur Lisieux alors tres-mal fortihe et presque denue de gar-

nison. — Portrait de Thomas (Basin), alors eveque de Lisieux. —
Comment il juge la situation. — Des bourgeois de la ville et

meme des Anglais viennent en secret remettre leur salut entre ses

mains. — L'intimidation exercee par le gouvernement anglais

s'oppose a ce que personne ose parler de capitulation. — Si l'e~

veque n'avait songe qu'a lui, il se serait retire dans un sien chji-

teau fort, a deux lieues de la ville, ou il aurait pu lenir avec ses

i X



cxlvi SOMMAIRE ANALYTIQUE

chapelains contre toutes les forces du roi de France. II aime

mieux s'exposer au peril pour preserver son troupeau. — Dix

mille hommes d'armes, sans compter les gens de pied, investissent

la ville.—L'eveque se rend, en compagnie de quelques ecclesias-

tiques, a une entrevue qu'il a demandee. — II essaye d'eloigner

les capitaines , en leur representant que sa ville ne songe pas a

faire la guerre au roi de France. — Sur la menace d'un assaut

suivi de pillage , il demande et obtient un repit de quelques

heures. — II consulte le clerge et le peuple de Lisieux, qui s'en

remettent a lui de tout ce qu'il fera. — II redige les articles d'une

capitulation qui est acceptee. — Faculte laissee aux Anglais de

preter serment au roi de France, ou de s'en aller avec leurs biens

ou bon leur semblera. — Jugements expeditifs pour regler les

contestations d'interets entre eux et les habitants. — Ils se reti-

rent, pourvus de saufs-conduits. — Murmures dans 1'armee fran-

caise contre 1'eveque qui avait empeche le pillage de Lisieux. —
II n'aurait pas fallu plus d'une demi-heure pour y entrer. — Une
centaine d'Anglais, qui composaient toute lagarnison, avaient deja

porte des vivres dans une tour pour s'y renfermer. — Beaucoup

d'habitants s'etaient sauves la nuit d'avant par-dessus les murs

,

encourages a fuir par un edit du roi qui defendait de detrousser

les particuliers et de les prendre a rancon.

Chap. xviii. — Des detachements operent immediatement et

sans trouver de resistance la soumission de toutes les places du
diocese de Lisieux , excepte Honfleur et les chateaux de Touques

et de Chambrois. — Les comtes de Dunois et d'Eu, le seigneur

de Gaucourt, Poton de Xaintrailles, le marechal de Jalognes
,

Pierre de Breze , le seigneur de Torcy, le prevot de Paris et Flo~

quet entrent a Lisieux. — Conseil qu'ils tiennent pour discuter

des offres secrctes de soumission qui leur arrivent de Caen , de

Falaise et d'autres lieux. — Defection generale des Kormands

provoquee par les beaux recits qu'on faisait du gouvernement de

Charles VII. — L'eveque, consulte par les capitaines, les dissuade

de penetrer plus avant dans la basse Normandie , leur remontrant

la foice et Pcloignement des places situees dans cette partie de la

province, et qu'il etait plus prudent de s'assurer d'abord du bassin

de la Seine ou l'on aurait toujours des approvisionnements faciles,

et la proximite de pays soumis au roi , si l'on effectuait la con-

quete a partir de Mantes. — II rappelle comment le pays de Caux
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avait ete deja une fois presque aussitot perdu que gagne
,
parce

qu'onn'en avait point occupc les issues. — Les seigneurs de Gau-

court et de Culant vont soumettre au roi ce plan de carapagne
,

et le presser lui-meme d'entrer en Normandie.

Chap. xix. — Le roi se rend a Verneuil en toute hate et or-

donne qu'on assiege Mantes et Vernon , dont les habitants traitent

aux memes conditions que Lisieux sans que les Anglais de leurs

garnisons s'y opposent. — Charles VII s'avance a Evreux puis a

Louviers, pour voir s'il est possible de tenter un coup sur Rouen.

— Un chevalier anglais lui vend le chateau de la Roche-Guyon

pour une pension et la capitainerie de Saint-Germain en Laye. —
Soumission facile du chateau d'Harcourt, de celui de Chambrois

et de la ville d'Exmes. — Le duc de Bretagne, mande par le roi,

opere en Normandie par la prise de Coutances , du chateau de

Vire, de Saint-L6, de Carentan , de Valognes et du chateau de

Milly. — Le roi etant a Louviers, des habitants de Rouen vien-

nent 1'instruire d'une conspiralion formee par une partie d'entre

eux pour faire passer les Francais par-dessus leurs murs
,

qu'ils

etaient charges de defendre, si Parmee s'approchait et simulait

une attaque.— Charles VII consent a tenter 1'aventure, quoiqu'elle

ne lui paraisse pas offrir beaucoup de chances de succes. — On
s'approche du cote designe par les conjures

,
qui effectivement

favorisent Passaut des gens d'armes.— Mais lord Talbot, qui etait

de ronde derriere les remparts , accourt avec son monde sur un

pressentiment qu'il a de la trahison. — Plusieurs Rouennais sont

tues, d'aulres se sauvent chez eux, d'autres se jettent en bas du

rempart. — Retraite des Francais ; sortie des Anglais pour tuer

ceux des conjures qui s'etaient blesses en tombant. — Quelques

Francais entres dans la ville se cachent chez des bourgeois

,

d'autres sont faits prisonniers par les Anglais. — Le roi se retire

a Pont-de-PArche. — Conference inutile ouverte a Port-Saint-

Ouen entre des commissaires francais et une deputation anglaise.

Chap. xx. — Terreur a Rouen par la crainte d'une enquete sur

les auteurs de la conspiration , enquete qui aurait eu lieu sans la

proximite desFrancais.— Le dimanche suivant, pendant la messe,

le cri s'eleve dans la ville que les Anglais cgorgent les habitants.

— Un homme court a la tour du Gros Horloge et sonne 1'alarme.

— Le peuple s'elance hors des eglises pour courir aux armes. —
Des barricades s'elevent instantanement sur les places et par toutes
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les rues de la ville. — Les Anglais epouvantes abandonnent tout

ce qu'ils ont pour aller s'enfermer qui au palais
,
qui au chateau

,

qui a la barbacane. — Arretes devant les barricades que gardent

des hommes armes, pendant que les autres circulent par des trous

perces dans les murs mitoyens des maisons , ils demandent en

suppliant la permission de passer, qu'on leur accorde generale-

ment. — Trois ou quatre au plus sont mis a mort pour venger

Les victimes du jour de 1'assaut. — Le roi, mande. par courriers

,

s'avance immcdiatement de Pont-de-1'Arche au Mont-S-ainte-Ca-

therine , dont il occupe l'abbaye abandonnee par les Anglais. —
A cause de 1'heure avancee et de peur que ses gens ne se mettent

a piller, il ne laisse entrer dans la ville que le seigneur de Torcy,

accompagne de cent lances et de 1'eveque de Lisieux. — Cent

autres lances sont envoyees a la nuit close sous le commandement

du seigneur d'Orval. — Les gens d'armes , aides des bourgeois
,

ayant eleve de forts retranchements autour du palais et du chateau,

on y monte la garde toute la nuit.

Chap. xxi. — Le duc de Somerset, s'appuyant sur les pourpar-

lers de Port-Saint-Ouen
,
pretend pour les siens et pour lui au

droit de s'en aller avec leurs biens. — Longues discussions a ce

sujet dans l'abbaye Sainte-Catherine. — On prouve aux Anglais

qu'ils n'ont pas droit a la garantie qu'ils reclament, laquelle leur

avait ete offerte seulement pour le cas ou ils auraient evacue

Rouen de bonne grace. — Charles VII leur accorde enGn la re-

traite, mais a titre de vainqueur indulgent, et sous la promesse

qu'ils rendront Honfleur avec plusieurs autres places. — Lord

Talbot et lord Osmont, laisses en otage, sont traites comme prison-

niers parce que la garnison d'Honfleur refuse de livrer la ville.—
Delivrance de Rouen apres trente-trois ans d'occupation etrangere.

— Les dettes des Anglais envers les habitants
,
qui se montaient

a plus de cent mille livres, ne sont pas reglces avant leur depart,

malgre la promesse formelle du roi
,
parce que plusieurs de ses

capitaines se laissent corrompre par 1'argent des lords. — Entree

solennelle de Charles VII a Rouen avec Rene d'Anjou et un nom-

breux cortege de princes et de chevaliers.

Cuap. xxu. — Le roi, a la supplication des gens de la province,

se met en devoir de reduire Harfleur et Honfleur, malgre 1'hivcr.

— Froid rigoureux de cette annee. — Les assiegeants se logent

dans des trous creuses en terre. — Efficacite de 1'artillerie a ces
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deux sieges. — Le roi aime mieux recevoir les Anglais a compo-

sition que de leur faire essuyer l'assaut, quoicjue les fortifications

derriere lesquelles ils se defendaient eussent ete entierement de-

truites. — La navigation de la Seine retablie. — Le roi dirige son

armee vers la basse IVormandie sur le chateau d'Essay, 1'nne des

deux places (Domfront etait 1'autre) que les Anglais occupaient

encore sur le duc d'Alencon, la reddition d'Alencon, d'Argentan et

de Belleme ayant precedc celle de Rouen.— Prise facile d'Essay.

Chap. xxiii. — Au printemps suivant , une flotte anglaise de-

barque a Cherbourg six ou sept mille hommes d'armes. — Re-

prise de Valognes et de toute la presqu'ile du Cotentin. — Les

nouveaux venus , augmentes des vieilles bandes qui les avaient

rejoints, songent a entrer dans le Bessin pour y attendre d'autres

renforts des garnisons de Bayeux, de Caen et de Falaise. — Dan-

ger de ce plan de campagne, a la faveur duquel aurait pu se for-

mer une armee egale en nombre a celle qui avait effectue jadis

la conquete de laNormandie.— Le duc de Somerset, qui se tenait

au ch.Jteau de Caen, avait deja fait monter une nombreuse artil-

lerie pouroperer sa jonction. — L'armee francaise, sous le com-

mandement du comte de Clermont, de Pierre de Breze et de

Floquet, s'avance entre le Cotentin et le Bessin pour empecher la

jonction.

Chap. xxiv.— L'armee anglaise du Cotentin, ayant deja passe le

gue de la Vire, est arretee par les Francais au village de Formigni.

—Pendant que les Francais sont en bataille et les Anglais retran-

ches dans leur camp, ceux-ci, incommodes par le tir des serpen-

tines, font sortir cinq cents archers qui dispersent les servants des

pieces et sont a leur tour accables par les gens d'armes francais.

— L'armee anglaise, presque toute composee d'infanterie, juge

prudent d'abandonner ses lignes pour aller se retrancher plus

loin. — Poursuivie par les Francais , elle ne tarde pas a se

rompre. — Le decouragement s'ctait introduit dans ses rangs par

Parrivee d'Arthur de Richemont, connetable de France
,
qui au

milieu de la bataille accourut des environs de Saint-L6 avec trois

cents lances. — Fuite de Mathew Gough, capitaine de Bayeux, et

de Robert Ver, qui venaient pour prendre part a 1'action. —
Trois mille cinq cents Anglais perissent dans cette rencontre ; on

fait un nombre aussi considerable de prisonniers qui se vendent

presque pour rien dans les villes francaises. — Effet moral de la
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victoire de Forraigni. — Le comte de Dunois fait venir les francs-

archers pourinvestir Bayeux. — Les Anglais perdent de nouveau

tous les chateaux du Cotentin. — Bayeux se rend apres un mois

de siege, malgre la forcede sa garnison.

Chap. xxv. — Charles VII mande de toutes les parlies de son

royaume des troupes nouvelles pour assieger Caen, defendupar le

duc de Somerset. — Le roi en personne, avec Rene d'Anjou et

la plupartdes princes du sang, assiste a ce siege, logeant tantot a

1'abbaye de la Trinite, tantot a 1'abbaye d'Ardaine. — Le comte

de Dunois, retranche dans le faubourg de Vaucelles, avait com-

mence les operations par la destruction d'un boulevard construit

par les Anglais devant la porte Millet.— Le connetable occupe le

bourg Saint-Etienne avec ses Bretons et les francs-archers. —
Etat formidable de 1'artillerie francaise, ou l'on comptait vingt-

quatre bombardes de si gros calibre, qu'un homme pouvait se tenir

assis dans la gueule sans etre gene. — L'une d'elles est tiree sans

ordresuperieurcontreune tour du cotedelaTrinite,d'ou des jeunes

gens de Caen insultaientlesRouennaispostesen cetendroit. — Le

boulet fait de tels degats dans la tour, et aux maisons jusque tres-

avant dans la ville, que les Anglais demandent une suspension

d'armes. — Du cote de Saint-Etienne, les francs-archers
,
par le

travail de la mine, etaient deja parvenus a se loger dans la fonda-

tion du rempart.— Pendant 1'armistice, ils font un trou par ou les

assieges leur passent a boire. — Traite conclu par le duc de So-

merset, pour s'en aller lui et les siens emportant tout ce qu'ils

avaient, sauf leur grosse artillerie.— Ils traversent la Normandie

et la Picardie pour gagner Calais, suivis d'un petit nombre de

Francais qui n'avaient pas voulu renoncer a leur parti. — Ceux

qui avaient epouse des Francaises les emmenent. — Desespoir de

quelques-unes qui sont abandonnees parce queleurs maris tenaient

deja menage en Angleterre. — Quatre mille personnes des deux

sexes sortent ainsi de Caen.

Chap. xxvi. — Le roi ordonne immediatement le siege de

Domfront, de Falaise et de Cherbourg, trois places qui restaient

encore aux Anglais. — L'entreprise est sur le point de manquer

par l'epuisement du tresor. — Portrait de Jacques Cceur. — Sa

capacite ; son intelligence des affaires et du commerce. — II est

le premier de son temps qui ait expedie des galeres pour porter

les produits francais en Orient, en echange des epiceries et des
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draps de soie qu'elles ramenaient par le Rhone. —Les Venitiens,

Genois et Barcelonais ctaient les seuls depuis longtemps qui

fissent ce commerce pour la France. — Richesse de Jacques Cceur

attestee par la magnificence de son hotel a Bourges. — Au con-

traire des grands seigneurs qui simulent Pindigence pour ne

point aider le roi , il offre de preter trois cent mille ecus pour

1'achevement de la conquete. — Falaise, Domfront et en dernier

lieu Cherhourg sont reduits en deux mois, grilce surtout a la puis-

sance de 1'artillerie. — Circonstance singuliere du siege de Cher-

hourg, ou les homhardes furent mises en batterie sur la greve

mcme, grace a une invention de chemises de cuir dont on les

couvrait lorsque la mer montait. — Le recouvrement de la Nor-

mandie acheve par la prise de Cherbourg, un an jour pour jour

apres le sac de Pont-Audemer, qui avait ete le premier acte des

hostilites declarees. — Procession annuelle etahlie a la demande

de Charles VII pour fcter cet anniversaire (12 aout).— On le ce-

lebrait encore du temps que Pauteur ecrivit son histoire.

LIVRE V.

Chap. i
er

. — La prise de Calais aurait ete facile apres le recou-

vrement de la Normandie, vu 1'effroi des Anglais, effroi augmente

par les exagerations des gens de guerre chasses du pays conquis.

—Les negociants et facteurs de Calais s'empressent de faire passer

leurs marchandises en Angleterre, apprehendant la prochaine ar-

rivee des Francais. — Les soupcons de Charles VII a 1'cgard du

duc de Bourgogne 1'empechent de tenter l'entreprise. — 11 aime

mieux diriger ses efforts contre la Guienne, ou il envoie la plus

grande partie de ses troupes sous la conduitedes comtes de Dunois

et de Clermont, retenant le reste aupres de sa personne pour de-

fendre la cote de Normandie. — Succes rapides de Parmee de

Guienne sur les Anglais et les Gascons. — Prise de Bourg-sur-

mer et de Blaye, les deux clefs de Bordeaux. — Sortie malheu-

reuse de la garnison de Bordeauxala rencontre du seigneur d'Or-

val qui la met en deroute et la ramene battant jusqu'aux portes de

la ville. — Les autres cites, villes et chateaux de la province se

soumettent generalement, a condilion deconserver leursfranchises.

— Les Bordelais, considerant les troubles dont PAngleterre est

agitee, se resignent malgre eux a prendre le meme parti.— Us se

font garantir Pimmunite de tailles et de gabelles dont ils avaient
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toujours joui sous la domination anglaise.— Bayonne et quelques

autres localites recalcitrantes finissent par se rendre a 1'appat des

memes promesses. — La conquete de la Guienne a ete surtout

l'ouvrage ducomte de Dunois.

Chap. ii. — Seditions causees en Angleterre par la perte de la

Normandie et de la Guienne. — Le duc de Somerset cherche a se

laver de ses revers en les rejetant sur la treve pratiquee par le duc

de Suffolk. — Celui-ci, pour se soustraire a l'animadversion pu-

blique, se jette avec ce qu'il a de plus precieux sur un navire. —
Un corsaire se met a sa poursuite, Paborde, s'empare de ses tre-

sors et lui fait couper la tete. — La population du comte de Kent

prend les armes et vient livrer bataille aux habitants de Londres,

dans le bourg qui est au bout de leur pont. — Mort de Mathew

Gough. — Les insurges sont recus dans la cite , ou leur sejour est

marque par 1'execution de quelques lords du palais , signales

comme traitres au roi et au pays.

Chap. iii. — Factions du duc d'York et du duc de Somerset. —
Motifs de lahaine du duc d'York. — Au ressentiment qu'il gardait

pour avoir ete supplante dans le gouvernement de la IVormandie,

se joignent 1'ambition de la couronne dont il pretendait sa famille

injustement depouillee par le meurtre de Richard II, son aieul, et

aussi le dcsir de venger son pere mis a mort par Henri V. — Le

parlement ayant ete convoque dans un bourg, le duc d'York y
arrive avec une troupe armee, et depute au logis du duc de Somer-

set des assassins qui le trouvent assis devant une cheminee et le

tuent. — Au milieu de 1'emotion qui suit ce meurtre , le roi sort

dans la rue et recoit une fleche qui le blesse au cou. — Le duc

d'York le ramene a Londres comme en tutelle, sans qu'il y ait eu

de parlement.— Le duc de Somerset etait un prince du sang de

Lancastre, et c'est pourquoi le duc d'York s'etait debarrasse de

lui. — Le roi ne tarde pas a s'echapper des mains du duc d'York :

l'un et 1'autre rassemblent des troupes. — L'armee du ducd'York

n'etant pas en force contre celle du roi qui le poursuit vivement,

il demande a rcntrer en grace, et 1'obtient de Henri VI. — II est

ramene a Londres, 011 il entre chevauchant devant le roi,nu-tete,

entre deux prelats, pour faire amende honorable de sa rebellion. —
Terrible ressentiment qu'une si grande humiliation allume en lui.

Chap. iv. — Conspiration des gens des finances contre le regime

de franchise assure a la Guienne. — Leurs discours hypociites
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pour induire les habitants a y renoncer d'eux-memes ;
ils mettent

le roi en avant dans toutes les raisons qu'ils alleguent: 1° 1'argent

qu'on payera sera pour entretenir des troupes a la defense du

pays; 2° cet argent sera consomme dansla province; 3° il est im-

possible que les Anglais ne fassent pas tout au monde pour recou-

vrer une possession dont la perte est si prcjudiciable a leur com-

merce ; 4° on ne peut pas laisser des sujets s'exposer de gaietc de

cceur aux dangers qui les menacent. — Legation en cour, par la-

quelle les Bordelais et Gascons s'efforcent de refuter ces sophismes,

se retranchant derriere les engagements solennels qu'on a pris a

leur egard et dont ils ont les titres scelles du grand sceau royal

,

jurant qu'ils sauront bien se defendre contre les Anglais que la mer

separe d'eux. puisque, sous le regime anglais, ils ont su se defendre

contre les Franeais par qui ils etaient cernes de toutes parts. —
Malgre leurs rau.ons, le roi, persuade par ses financiers et par ses

capitaines, les soumet a 1'aide pour Pentretien des gens de guerre,

Chap. v. — Fermentation en Guienne lorsque les envoyes du

pays rapportent de Bourges la nouvelle de 1'echec qu'ils ont subi.

— Les habitants ne peuvent supporter 1'idee du rcgime francais,

fonde sur la doctrine que les sujets sont imposables a la volonte

du roi. — A la suggestion des nobles, ils envoient dire secrete-

ment en Angleterre que si le gouvernement se met en devoir de

faire descendre une armee sur leurs cotes, ils livrerontles villes et

chateaux de la province. — Empressement des Anglais a accueillir

cette ouverture. — Une armee expeditionnaire est mise sous les

ordres de lord Talbot, que le roi de France avait renvoye sans

rancon apres 1'avoir tenu prisonnier pendant un an. — II aborde

a Bordeaux, ou on le recoit en grand triomphe. — Le seigneur de

Coetivy, qui avait la garde de la ville , est envoye prisonnier en

Angleterre. — L'exemple de Bordeaux est suivi par la plupart des

places qui n'avaient point de garnison francaise; mais Bourg-sur-

mer et Blaye restent dans le devoir, parce qu'on avait eu la pre-

caution d'y concentrer des forces considciables. — Sang-froid de

Charles VII a la nouvelle decette defeclion. — Comme on ctait a

1'entree de l'hiver, il se contente de faire occupcr militairement

toutes les places qui tenaient encore pour lui , et se prepare a la

guen -e pour la belle saison.

Chap. vi. — Le roi prend le commandement de son armee , a

cause de la connaissance qu'il avait acquise des lieux, lors de l'ex-
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pedition de Tartas ; il confie la garde de la Normandie au comte

de Dunois, dont la vigilance deconcerte les pmjets dePAngleterre

sur cette province. — Prompte reduction de plusieurs places de

la Guienne , trop mal fortifiees pour pouvoir opposer de la re-

sistance. — Le roi fait assieger le bourg de Castillon. — Formi-

dable bastille que les Francais construisent avec des troncs d'arbres

pour se garantir contre une attaque probable de lordTalbot, qui

avait concentre a Bordeaux toutes les forces dc la province. —
Portrait de Jean Bureau, maitre de 1'artillerie du roi. — Son genie

pour saprofession, qu'il avait exerceesous la domination anglaise.

— II rend imprenable la bastille de Castillon. — La confiance

aveugle de lord Talbot en sa fortune passee Iui fait decider l"at-

taque des positions francaises avant de les avoir reconnues. — II

sort de Bordeaux avec ses gens d'armes anglais et gascons, pre-

nant une avance considerable sur son artillerie et sur ses gens de

pied. — II accable un dctachement de francs-arcbers qu'il sur-

prend non loin des lignes francaises. — Un nuage de poussiere

qu'il apercoit en s'approcbant davantage, lui donne a croire que

1'ennemi a leve le siege et se sauve devant lui; mais cette pous-

siere etait levee par les chevaux que les pages menaient paitre.

Chap. vn.— Talbot, arrive pres de la bastille, commande l'as-

saut sans attendre les troupes qui venaient derriere lui au nombre

de dix mille hommes. — Sir Thomas Evringham, son porte-eten-

dard , cberche en vain a le detourner de cet acte de temerite. —
Raisons qu'il allegue. — Talbot le blame de ses apprehensions et

lui commande de porter Petendard dans le fosse de la bastille, qui

est attaquee. — Les Francais dirigent contre les assaillants une

grele de traits, de boulets de pierre et de balles de plomb.

—

Mort de sir Thomas et d'un grand nombre d'autres chevaliers.

—

Lord Talbot tombe par terre , blesse a la cuisse d'un coup de

coulevrine. — Pendant que les Anglais atterres s'empressent au-

tour de lui, les Francais sortent de leur bastille et viennent faire

un grand carnage dans le groupe qu'ils ont avise de loin, sans

savoir ce que c'etait. — Le general anglais et son fils sont massa-

cres , les francs-archers n'ayant rien voulu entendre aux offres

magnifiques que faisait lord Talbot pour racheter sa vie
,
parce

qu'ils avaient a se venger de sa cruaute envers les leurs. — Ce

qui reste des Anglais sur le charap de bataille se refugie dans

Castillon. — Les gens de pied et l'artillerie, qui etaient en route,
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rebroussent chemin en apprenant la defaite de la gendarmerie.

—

Castillon se rend le surlendemain. — Belle conduite des Bretons

a la bataille. — Decouragement de Bordeaux, dont le roi ne tarde

pas a recevoir la soumission par un accommodement que les

ravages de la peste rendent plus facile. — Charles VII se refuse

a demanteler Bordeaux, comme ses capitaines luien donnaient le

conseil. — 11 se contente d'y faire construire deux forteresses

pour tenir en bride la population. — La seconde conquete de la

Guienne est achevce en trois mois. — Bayonne n'avait pas pris

part a l'insurrection.

Chap. viii. — L'orgueil insupportable des Gantois envers le

reste des humains les amene a s'insurger contre le duc de Bour-

gogne. — Versions diverses sur ce qui fut 1'occasion de leur sou-

levement. — Au dire des Gantois, le duc, malgre leurs remon-

trances, avaitresolu d'abolir leurs privileges, parcequ'ils 1'avaient

empeche, par leur opposition, d'etablir la gabelle du sel en Flan-

dre.—Selon d'autres, le duc n'avait jamais eu ce projet de gabelle,

et il ne voulait que reformer certains abus auxquels se portaient

les Gantois sous 1'ombre de leurs privileges. — Raisons de Pau-

teur pour preferer la seconde version. — Les Gantois appellent

dansleurville tousles hommes robustes de Ia campagne, pour en

composer une infanterie par laquelle ils font mettre tout a feu et

a sang autour d'eux. — Tous les villages sont brules et les cam-

pagnes desertees dans un rayon de cinq ou six lieues, tant en

Flandre qu'en Hainaut. — Les gens de guerre du duc de Bourgo-

gne acheventla devastation.

Chap. ix. — Les Gantois assiegent Audenarde ,
parce que la

garnison de cette ville inlerceptait la navigation entre eux et

Tournai. — Ils sont disperses, tues ou noyes par quelques com-

pagnies que le comte d'Etampes fait tomber sur leurs lignes. —
Au lieu de profiter de cette lecon , ils vont se faire battre une se-

conde fois pres du chateau de Rupelmonde, et une troisieme fois

dans un autre lieu , avant beaucoup de cceur pour sortir de leur

ville et aller au-devant de Pennemi, mais tournant le dos et s'e-

touffant pour fuir plus vite lorsque Paction commence. — La con-

tinuation de leurs ravages dans les campagnes dccide le duc de

Bourgogne a rassembler une puissante armee pour en finir. —
Comme les chateaux de Poucke, de Schendelbeke et de Gavre

etaient leurs points d'appui, le duc commence par assieger Poucke,
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qu'il prend et dont il fait pendre la garnison. — Le siege de

Schendelbeke , entrepris ensuite , a la meme issue. — Les defen-

seurs de Gavre, voyant que les deux autres places ont succombe
pour n'avoir pas ete secourues comme elles devaient 1'etre, exigent

des garanties avant de s'engager a la resistance. — La commune
leur livre deux des doyens des metiers, pour les assurer qu'elle

leur viendra en aide.

Chap. x. — Siege de Gavre. — Reddition et pendaison de ceux

qui etaient dedans. — On annonce l'approche d'une grande mul-

titude de Gantois. — Le duc ayant fait expedier ceux qui restaient

encore a pendre, entre autres les deux doyens des metiers , dis-

pose son armee, aussi joyeux que s'il se preparait pour une fete.

— Les Gantois
,
qui s'etaient avances en tres-bon ordre, ne font

presque pas de resistance lorsqu'on en vient aux mains. — Rom-
pus par les archers picards, ils fuient a la premiere charge de la

gendarmerie. — Carnage qui signale la poursuite; beaucoup se

noient en cherchant a mettre la rivicre entre eux et rennemi

;

leurs cadavres sont portes a Gand. — Environ quinze cents des

fuyards se rallient dans un pre clos de haies, et y tiennent jusqu'a

ce que, leur defense etant detruite, ils sont accables sous le

nombre. — De quarante mille hommes qui etaient sortis de la

ville
,
plus de la moitie sont tues sur le champ de bataille ou noyes

dans la riviere. — On ramasse parmi les morts plus de deux cents

pretres et religieux. — Consternation dans la ville a la nouvelle

d'un si grand desastre
, par suite duquel il n'y avait pas une

maison qui ne fiit en deuil. — Facilite qu'aurait eue le duc de

prendre Gand sans coup ferir, s'il 1'avait voulu.

Chap. xi. — Ne voulant pas detruire une ville d'un si grand

rapport pour lui, il reste dans ses quartiers, ou il recoit une lega-

gation que les Gantois lui envoient pour obtenir leur pardon. —
Dans sa clemence, il se contente de les imposer a la somme de

trois cent mille livres pour contribution de guerre, et de reduire

les privileges excessifs qu'ils avaient extorques jadis aux comtes

de Flandre : en quoi il agit plutot pour le bien des vaincus qu'a

leur detriment. — Pour faire Targent de la contribution, le duc

les autoi ise u constituer des rentes viageres ou hereditales. — En
moins d'un mois la somme est recueillie.— Imposition de gabelles,

daces et octrois pour servir les rentes achetees. — On compte dix-

huit mille veuves dans la ville apres la bataille de Gavre. — Les
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ravages de la peste « inguinaire » se joignent aux desastres de la

guerre pour achever la depopulation de Gand. — Appel des

Gantois a la justice souveraine du roi de France, neglige par

Charles VII parce qu'il avait assez d'occupation en Guienne.

Chap. xii.— Charles VII se dispose a chatier son fils qui, retire

depuis longtemps dans son Dauphine, refusait de revenir a la cour

malgre tous les avertissements. — Mefaits de Louis en Dauphine.

— Son mariage avec une fdle de Savoie sans le consentement de

son pere. — Sa guerre avec le duc de Savoie, declaree sous le

plus vain pretexte pour fournir une occasion de pillage a ses

satellites , et dont le duc ne se delivre que par une forte contribu-

tion. — Ses degats sur les terres de 1'Eglise autour d'Avignon. —
Despotisme avec lequel il traite les trois Etats du Dauphine. —
Ses envahissements sur la juridiction seigneuriale des eveques, et

comment il les reduit a etre ses vassaux, lorsqu'au contraire les

dauphins ses predecesseurs avaient ete les vassaux deseveques.

—

A force de convoquer le ban et l'arriere-ban sans aucune neces-

site, il reduit la noblesse a la misere. — II assujeltit au systeme

fiscal du royaume une population traitee comme franche jusque-la»

et dont 1'immunite avait donne au pays l'air d'un jardin de de-

lices. — Ses manceuvres pour attirer a son service les capitaines

et hommes d'armes de son pere, amcnent autour de lui un tas

d'aventuriers dangereux. — Le roi juge qu'il est temps de repri-

mer une ambition dont il avait deja eprouve les effets. — II use

de prudence, et se dirige avec une armee du c6te de Lyon et de

Vienne, esperant ramener son fils par 1'intimidation.

Chap. xiii. — Le dauphin, instruit qu'il n'est pas en force pour

resister a son pere, se resout h fuir aupres du duc de Bourgogne,

sous 1'escorte du marechal de Bourgogne qu'il requiert a cet effet,

et par qui il est mene en Brabant. — Le duc etait alors en expe-

dition dans 1'eveche d'Utrecht pour y introniser, contre le gre des

habitants et contre 1'election de Gilbert de Brederode, un sien ba-

tard promu, par bulle apostolique , du siege de Tcrouanne a celui

dUtrecht. — Apprenant 1'arrivee du dauphin, il ordonne qu'on

le traite a Bruxelles avec tous les honneurs dus a son rang. —
Deference qu'il lui temoigne lui-meme a son retour de FrLe. —
Son attention a ne lui parler que tete nue et apres une re-

vcrence, a lui donner partout la droite et le pas. — Le dauphin
,

depouille par son pere de tous ses revenus , recoit du duc de
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Bourgogne une assignation mensuelle de trois mille ridders

,

somme qui aurait suffi pour l'entretien d'un grand roi. — II fait

venir sa femme avec lui. — Deplaisir que ces bons traitements

causent a Charles VII; il soupconne le duc d'avoir attire son fds

devers lui. — Son peu d'affection pour ce prince, qui avait fait

beaucoup pour etre bien avec lui.

Chap. xiv. — Preuves de la loyaute du duc Philippe envers

Charles VII. — Pour accomplir le vceu par lui fait apres la prise

de Constantinople , d'aller reconquerir cette ville sur les Turcs, il

prie le roi de se charger, pendant son absence , du gouvernement

de ses Etats et de la tutelle de son fds unique, s'offrant d'ailleurs

a faire son expedition sous la banniere de France , et sans qu'il en

coute rien au royaume. — Des conseillers perfides persuadent a

Charles VII que ces offres couvrent le dessein de rassembler une

armee contre lui. — Le duc se voit oblige par la de renoncer a

son expedition. — Lorsque les efforts ulterieurs du pape Pie II

amenent la reprise du meme projet, il envoie Antoine de Bour-

gogne, son fds batard, se joindre avec une flotte aux forces deja

reunies a Ancone.— La mort du pape fait manquer cette seconde

tentative.

Chap. xv. — Lancelot ou Ladislas, roi de Hongrie et de Bo-

heme, demande en mariage la princesse Madeleine, fille de

Charles VII, avec lequel il cherche a s'unir elroitement. — Son

inimitie contre le duc de Bourgogne, a cause de ses pretentions au

duche de Luxembourg. — Les premiers pourparlers ayant reussi
,

il envoie une ambassade solennelle a Tours, ou se tenait d'ordi-

naire le roi de France. — Au milieu des fetes qui accompagnent

la conclusion du traite et la cclebration du mariage , on apprend

que le roi Lancelot a ete empoisonne par un chevalier bohemien

qui aspirait a la couronne. — Combien cette mort a ete funeste

a la chretiente ; 1'auteur la regarde comme un chatiment du ciel

,

pour le mepris ou la religion etait tombee en ce temps-la. — Le

duc de Bourgogne y trouve son avantage, parce que 1'alliance avec

la Bohcme etait visiblement dirigee contre lui. — Charles VII ne

laisse pas que de chercher d'autres appuis. — II passe des traites

avec le roi de Danemark, avec plusieurs des electeurs de l'Em-

pire mal disposes pour le duc, avec les Liegeois dont on connais-

sait la haine inveterce a 1'egard des Bourguignons. — Autres ac-

cords avec le duc de Savoie , mande expres a Lyon pendant que



DE L'HISTOIRE DU REGNE DE CHARLES VII. clix

le roi s'y tenait, et avec les Suisses, reputes pour les plus vaillants

des peuples qui vivaient en republique.

Chap. xvi. — Demarches de Charles VII aupres du roi d\An-

gleterre pour 1'attirer a son alliance, et faire cesser les termes pa-

cifiques dans lesquels il se tenait depuis longtemps a 1'egard du

duc de Bourgogne. — Ces ouvertures sont favorablement accueil-

lies a cause de la faiblesse ou la royaute etait reduite en Angleterre

par les sourdes menees du duc d'York et du comte de Warwick.

— Pendant que le traite s'elabore , un mandement royal ouvre

les portes de la Normandie a tous les Anglais munis d'une auto-

risation de leur souverain. — Mauvais effet de cet acte de faveur

en Angleterre. — Les partisans du duc d'York et du comte de

Warwick prennent texte la-dessus pour precher au peuple que le

roi Henri a renonce aux droits de la couronne d'Angleterre sur la

France. — Troubles dans toutes les provinces du royaume. —
Henri VI et Marguerite , sa femme, princesse de tete et de cceur,

se hatent d'appeler a eux la noblesse qui leur etait restee genera-

lement fidele, et, a la tete d'une puissante armee, ils defont les

rebelles dans deux rencontres consecutives. — Ces deux batadles

coiitent la vie au duc d'York et au vieux comte de Warwick

,

tues pendant le combat ou decapites apres. — Le peuple de Lon-

dres et celui du comte de Kent, compromis dans 1'insurrection
,

cherchent a rentrer en grace
,
puis se jettent en desesperes dans

le parti des armes a cause des difficultes que fait la reine. — Le

ressentiment de cette princesse explique par les outrages dont sa

reputation avait soulfert a Londres , le jeune comte de Warwick

et ses partisans y ayant publie sur tous les tons que son fils

Edouard etait le fruit d'un adultere. — Armee innombrable re-

crutee dans le peuple par le meme comte de Warwick qui , se

voyant en force, fait elever au trone d'Angleterre le prince

Edouard, fils du feu duc d'York.—U marche ensuite contre Parmee

royale qui s'etait retiree du cote d'York. — II la trouve reunie

sous le commandement de la reine, et lui livre une terrible bataille

oli la victoire reste a son parti. — Mort de sir Andrew Trollop
,

le plus habile des capitaines de Henri VI.

Chap. xvii. — Cette defaite ruine totalement le parti de Lan-

castre; Henri VI, oblige de s'eloigner d'York, fuit en Ecosse. —
Son competiteur est recu a Londres aux acclamations du peuple.

— II est sacre roi d'Angleterre. — Faveur portee par le duc de
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Bourgogne au parti d'Edouard, dont le triomphe fut le salut de sa

maison. — Les revolutions d'Angleterre n'ont ete que le contre-

coup des haines qui divisaient les princes francais. — Attitude du

dauphin au milieu de ces evenements. — Un de ses ecuyers por-

tant son etendard assiste a la bataille gagnee par le comte de

Warwick, avec un detachement que le duc de Bourgogne avait

fait passer a Edouard d'York. — Sejour anterieur de ce prince a

la cour de Bourgogne, et ses liaisons avec le dauphin. — Horri-

bles exces par lesquels le nouveau regne s'inaugure en Angleterrc
;

attentats diriges contre tous ceux qui possedent. — Emigration.

Chap. xviii. — Chagrin qu'eprouve Charles VII de la de-

chcance du roi d'Angleterre. — L'assistance donnee au parti

d'York par le duc de Bourgogne augmente encore sa haine contre

ce prince. — Plus soupconneux qui jamais envers lui et envers le

dauphin, il fortifie ses frontieres.— Le duc se refuse a toute demon-
stration du meme genre. — Ses raisons pourcela.

—

II nes'alarme

en aucune facon des bruits de guerre qui se repandent a tous les

renouvellements de la belle saison ; il ne rassemble pas d'armee,

il ne prend pas de troupes a sa solde ; il recommande seulement

a ses vassaux de se tenir prcts en cas d'appel. — Une proclama-

tion en ce sens, recommencee tous les ans, sufiit pour faire taire les

menaces. — Dans sa ferme volonte de maintenir la paix , il reste

egalement sourd a la suggestion qu'il aurait recue du dauphin

de se coaliser avec 1'Angleterre contre le roi de France.

Chap. xix. — Ambassades frequentes envoyces a Bruxelles par

Charles VII pour presser le duc de Bourgogne de lui renvoyer le

dauphin ou de le chasser de ses Etats, pour se plaindre des treves

qu :

il entretenait lui-meme avec lesennemis inveteres duroyaume.

— Reponses du duc quant au dauphin qui etait venu dans sa maison

sans y etre appele
,
qui serait un jour ou 1'autre son seigneur, qui

s'etait remis du tout a sa bonne foi , dont il ne pouvait pas par

consequent trahir la confiance. — Le renvoyer, serait probable-

ment le reduire a passer a 1'ennemi. — Les honneurs qui lui

etaient rendus s'adressaient moins a lui qu'au sang dont il ctait

issu. — Le duc ne lui donnait que de bons conseils a 1'endroit de

son pcre. — Justification de la treve avec 1'Angleterre par des

raisons non moins plausibles. — Des preparatils qui ont lieu en

France pour la restauratiun de Henri VI , deviennent une raison

de plus pour le duc de Bourgogne de garder le dauphin comme
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un gage de surete pour lui-meme. — Le roi fait venir d'Es-

pagne a rembouchure de la Seine une dizaine de vaisseaux de

transport , et travaille a reunir une flotte considerable.

Chap. xx. — Affaires de Genes. — Une faclion ayant soumis

cette ville a la seigneurie du roi de France, le chateau etait oc-

cupc par une garnison francaise. — On veut etablir un impot pour

la defense du pays. — A peine les commissaircs du roi en ont-ils

ouvert la proposition devant le peuple assemble
,
que 1'assistance

entre en fureur. — Tout le monde court aux armes. — Les

malennontreux orateurs se sauvent dans le chateau, que la multi-

tude investit au cride : Liberte ! — Charles VII dirige contre l'in-

surrection une armee de terre et une flotte.—Le roi Rene, chef de

'expedition maritime, ramasse des galeres sur la cote de Provence

et va d'abord mouiller a Savone, ville qui etait restee fidele, ne fai-

sant voile surGenes que lorsqu'il saitFapproche deTarmee de terre.

— Les Gcnois, citadins et gens de la campagne, formant une nom-

breuse infanterie que soutiennent quelques escadrons fournis par

le duc de Milan , tombent sur les Francais au passage d'un defile

voisin de la ville. — Ils les dispersent facilement, et les chassent

jusqu'au bord de la mer en vue de la flotte. — Les fuyards font

mine de se jeter sur les vaisseaux pour y trouver un asile ; ils

sont repousscs par les cquipages, que 1'idee d'une si grande sur-

charge epouvante. — Ceux qui s'accrochent aux sabords ont les

bras ou les mains coupes. — Le roi Rene s'eloigne sans tenter

autrechose. — Triste issue de toutes les expeditions que ce prince

a commandees
,
quoiqu'il ne manquat pas de valeur au combat.

— L'auteur rappelle sa defaite en Lorraine, et son expulsion du

royaume de Sicile dont le roi d'Aragon le depouilla apres lui

avoir pris Naples. — Perte des Francais a la bataille de Genes.

— La garnison du chateau capitule. — Nouveaux armements de

Charles VII pour reparer cette defaite.

Chap. xxi. — La mort le surprend au milieu de tous ses pro-

jets de vengeance. — It rend 1'arae a Meun en Berri, dans la

soixante et unieme annee de son age, le 22 juillet 1401. — On

presume qu'il fut empoisonne, d'apres ce qu'on lui a entendu dire

plus d'une fois dans sa derniere maladie. — Le leger deuil que le

dauphin fait de sa mort augmente les soupcons. — L'annonce de

son trepas est payee par son fils comme une bonne nouvelle. —
Apres quelques messes dites a Avesnes pour le repos de son ame

,
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le nouveau roi va a la chasse avec une courte huque et un cha-

peau mi-partis de rouge et de blanc , toute sa compagnie ctant

habillee des mcmes couleurs. — II delivre de prison et comble

d'honneurs le medecin Adam Fumee, qui avait ete mis a la grosse

tour de Bourges comme soupconne de l'empoisonnement; il traite

de meme un chirurgien de son pere qui s'etait enfui a Valen-

ciennes pour le meme motif. — II refuse de recevoir tous ceux

qui se presentent a lui en habits de deuil.

Chap. xxii. — Apparence exterieure de Charles VII.— II avait

bonne mine lorsqu'il etait en robe longue, mais sous 1'habit court

de drap vert qu'il prcferait, il montrait des jambes greles et des

genoux cagneux. — Sa sobriete; sa bonne constitution; sa fai-

blesse pour les femmes, encouragee par des courtisans qui y trou-

vaient leur profit. — Date de ses premieres liaisons avec la belle

Agnes. — II entretient plusieurs autres femmes en meme temps

qu'elle, et mene partout avec lui cet entourage dont le luxe

cclipse celui de la reine. — Resignation de cette dame, souvent

forcee diiabiter la meme residence que ses rivales. — Danger

qu'il y aurait eu a parler d'un tel scandale. — Les valets de cour

nVvaient qu'a rapporter un propos tenu sur sa belle Agnes, pour

perdre le plus honnete homme dans 1'esprit du roi. — Mort

dAgnes au Mesnil , maison de plaisance de Tabbe de Jumieges.

— Elle est inhumee dans 1'abbaye meme sous un tombeau digne

d'une reine. — Le domaine d'AnnevilIe donne pour son obit.

Chap. xxiii. — Des envieux font planer sur Jacques Cceur le

soupcon de 1'avoir empoisonnee ; a raison de quoi il est enferme

au chateau de Lusignan.— II est condamne dans un lit de justice

sur 1'accusation d'avoir fourni des armes aux Infideles, et d'avoir

extorque de 1'argent a son profit lorsqu'il administrait les finances

du Languedoc ; 1'arret se tait sur le crime d'empoisonnement. —
Apres une longue detention, il s'evade ets'en va errant d'asile en

asile jusqu'a ce qu'il soit retenu et enchaine chez les cordeliers de

Beaucaire. — Un de ses facteurs, nomme Guillaume Varye, vient

l'y prendre une nuit avec deux batiments legers, et 1'emmene. —
Le pape Nicolas V lui donne le commandement de quelques ga-

leres qu'il avait armees contre les Infideles.

—

II meurt apres s'etre

distingue dans cette mission. — Eloge de sa capacite. — Sa dis-

grace n'a pas eu d'autre motif que les soupcons suggeres au roi

sur la mort d'Agnes. — A ses derniers moments il s'est disculpe
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de ce crinie comme de tous les autres qu'on lui imputait, et il

a pardonne a ses persecuteurs.

Chap. xxiv. — Affection de Charles VII pour 1'Eglise. — Ses

efforts pour mettre fin au schisme lorsque Amedee de Savoie, sous

le nom de Felix, eut ete eleve au pontificat par le concile de Bale.

— Felix, cedant a ses instances , consent enfin a se demettre: ce

qui retablit entre les mains de Nicolas V la plenitude du pouvoir

apostolique. — Applicalion du roi a maintenir dans ses Etats les

libertes canoniques de 1'Eglise , renouvelees par les conciles de

Constance et de Bale. — Assemblee de Bourges, ou le clerge du

royaume discute en presence d'un legat 1'acceptation des dccrets

relatifs a ces libertes.— Des ecclesiastiques, par ambition person-

nelle et par 1'appat des promesses qu'ils ont recues du legat , veu-

lent qu'on laisse au pape la collation de tous les benefices ; mais

d'autres se montrent plus soucieux des traditions et de 1'honneur

de l'Eglise , et le roi, qui se rend a leur avis , retablit le clerge de

son royaume et du Dauphine dans ses antiquos libertes par un

acte solennel qui fait revivre les droits primitivement consacres

en matiere d'election, de confirmation et de collation , ne laissant

de reservation au pape que sur les benefices de ceux qui se reti-

rent ou decedent a la cour apostolique. — Caractere de cette con-

stitution appelee la Pragmatique Sanction. — Manceuvres de la

cour de Rome pour la faire abolir. — Nouvelles assemblees du

clerge a Bourges, a Chartres et a Rouen.— La victoire reste con-

stamment au parti desinteresse de 1'Eglise , et le roi maintient

1'observation des decrets anterieurs. — Discretion avec laquelle il

use de celui qui autorisait les recommandations des princes aux

electeurs ecclesiasti<pies. — Sa reponse a un eveque qui lui

conseillait d'imposer le clerge pour le recouvrement de la Nor-

mandie. — Decime demandee par le pape apres la prise de

Constantinople.— Le cardinal d'Avignon , charge de la recueillir,

pretend operer d'apres une base qui ne represente pas la valeur

reelle des benefices. — Charles VII, eclaire par les remontrances

du clerge normand, exige une reduction pour la province. —
Devouement du clerge de France a la personne d'un roi qui de-

fendait si energiquement ses libertes.

Chap. xxv. — Le roi menage sa noblesse en ne 1'appelant au

service que dans les cas de necessite absolue. — II s'abstient de

deplacer trop souvent ses troupes soldees, par egard pour les po-
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pulations que les chevauchees militaires incommodent toujours.

— Ordonnance qui saisit les justices locales des contestations et

delits entre les gens d'armes et les particuliers
, les tribunaux mi-

litaires n'ayant a connaitre que des cas d'homme de guerre a

homme de guerre. — Sollicitude de Charles VII a 1'egard des

cours suprcmes du royaume, et surtout du parlement de Paris.

— Son attention a n'y metlre que des personnes capables. — II

introduit d'utiles rcformes dans la procedure. — Sa clemence

quelquefois excessive a 1'egard des grands criminels. — II fait

grace au duc d'Alencon convaincu d'avoir appele les Anglais en

IXormandie, etcondamne a mort dans un litde justice tenu a Ven-

dome. — Le duc d'Alencon passe pour s'etre justifie en alleguant

la complicite du Dauphin. — Les disgraces
,
que Chai les VII avait

le tort de prodiguer, n'entrainaient d'ordinaire que l'eloignement

de la cour. — Sa religion pour la parole donnee meme aux gens

de bas etat. — Sa repugnance a destituer les fonctionnaires.

Chap. xxvi. — Mauvais cotes de son regne. — II a trop pres-

sure le peuple. — Augmentation toujours croissante des impots

apres la pacification du royaume. — Vente des administrations

et offices de judicature. — Concussions et prevarications qui en

resultent. — Sage disposition observee a Rorac , ou les fonction-

naires sont astreints a jurer qu'ils n'ont rien paye pour avoir leurs

emplois. — Indulgence de Charles VII pour ses soudoyers, qui

prennent sans payer, dans les lieux ou on les loge, de quoi nour-

rir eux , leurs chevaux et leurs chiens. — Des capitaines ven-

dent a leurs hommes , pour un mois ou deux de paye qu'ils leur

retiennent, la permissicn de vivre ainsi sur les populations. —
Les gens de cour pallient ces desordres aux yeux du roi trop dis-

pose a ne pas les voir.— Inulilite des plaintes portees par les pro-

vinciaux. — Aversion du roi pour le sejour des grandes villes et

de Paris principalement. — 11 prefere les bourgs et chateaux du

Berri ou de la Touraine
,
pour etre tout entier a ses femmes et a

ses plaisirs. — Difliculte qu'ont ses sujets pour 1'aborder. — Le

royaume ne laisse pas de revenir a un etat comparalivement

prospere. — La culture s'etend derechef sur des terres long-

temps livrees aux ronces.— Sans les impots et l'armee permanente,

en vingt ans la France aurait regagne ce qu'elle ne regagnera pas

en un siccle avec ces deux fleaux. — Conclusion de Pauteur.



PRyEFATIO

IN LIBROS HISTORIARUM DE REBUS CESTIS TEMPORIBUS CAROLI VII

ET LUDOVICI XI, FRANCORUM REGUM.

Compertum satis est et conspicuum, non parum

utilitatis eos ad hominum vitam moresque compo-

nendos attulisse
,
qui res gestas , et praesertim virorum

illustrium vitas, veridica narratione litteris mandare

et ad posteros transmittere curarunt. Cum enim haec

posteros legentes, veluti speculum quoddam morum,
sibi adhibere liceat , magna ex hoc instructio et cau-

tela praebetur, et ut ! probe et virtuose gesta digno-

verint , in semetipsis sectari
,

quae vero injuste seu

ignaviter, aut turpiter et vitiose , damnare , detestari

et vitare debere doceantur; et per quae suos anterio-

res Deo placuisse et ad felicitatem pervenisse , vel e

diverso in barathrum vitiorum et miseriarumprolapsos,

conspexerint , ea vel amplecti , vel evitare prudenter

atque sapienter possint. Sed quia ad talia conscribenda

plures, spe quaestus atque conciliandi imperiti vulgi,

vel regum aut principum favoris , seu assentandi gra-

tia
,
potius quam zelo edicendae et in lucem proferendae

veritatis, sese contulerunt; et suis mendaciis, vel res

nihil virtutis et laudis habentes magnis praeconiis ob

1 . Sic. Corrigez ut quse.

i i
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hujusmodi causas attollendo, vel nequiter et dolose

seu ignaviter acta silentio prsetereundo aut nebulis

confictarum et mendosarum excusationum obtegendo,

veritatem historise et debitae conscriptionis corrupe-

runt ; ne a talibus vanis et mendosis scripta adulato-

ribus
,
quorum nonnulli forsan ad res scribendas,

quarum veritatem habuere ipsi compertam , sese de-

derunt , legentes , falsa pro veris amplectendo , cir-

cumveniri ac decipi in posterum contingat , nobis

animo visum est duorum Francorum regum nostri

sevi ac temporis res gestas
,
quas magna ex parte vel

ipsi vidimus, vel talibus consecuti sumus auctoribus,

de quorum fide minime foret ambigendum, litteris

,

ad posterorum utilitatem et cautelam , dirigere et man-

dare. Sic enim , Deo adjutore , speramus ex nostro

litterali otio nonnihil legentibus et attendentibus uti-

litatis, quod non injuste plurimum negotiosis labori-

bus conferri vel etiam proferri possit , allaturos , cum
ex his liquido unicuique patere possit quam fragili

loco conslitutae sint res humanae, et quam, in iisdem

spem ponentes, se delusos et spe varia frustratos facile

inveniant. Quae res, si quid sapiunt homines, eos

profecto ducere debet ad spem et dilectionem in solo

vero , summo et seterno bono figendam et reponen-

dam.

Quibus sic praemissis, susceptam narrationemaggre-

diemur.



HISTORIARUM

DE REBUS

A CAROLO SEPTIMO
FRANCORUM REGE

ET SUO TEMPORE, IN GALLIA GESTIS,

LIBER PRIMUS.

CAPITULUM PRIMUM.

[Ex qua calamitate in prosperitatem res regni, hujus Caroli opera

versse fuerint.
]

Carolus VII , illustris Francorum rex
,
quem ipsi et

saepe vidimus, et cum quo plures collocutiones fami-

liariter babuimus, Caroli VI filius fuit. Cui cum plures

exstitissent [fratres majores natu], ipsis tamen sine li-

beris ante patris obitum defunctis, ad eum regni suc-

cessio devolutaest. Incujusadministratione, sicutalias

in quamplurimis rerum bumanarum varietatibus, vi-

res ! suas ludos, sic profecto hujus temporis fortuna

ostendit. Aliquandoenimtamdejectusinimicorum, tum
ex regno, tum ex vetustisetantiquisregnibostibusAn-

glicis, viribus et potentia, depressus fuit, ut prope ali-

1 . Corr. vices.
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quando fueril ejus animi, aliquibus rebus pretiosis cum
aliqua pecuniarumsumma abreptis, finesregni excedere

et ad Hispanias proficisci ; vel , una parte retenta

,

aliam hostibus cedere, cum tunc eorum viribus et ma-

chinamentis obsistere posse minime confideret. Sed

miserante ipsum Deo regnumque illud nobile, in quo

Dei et christianae religionis cultus magnificus semper

et sincerus fuit, tanta sibi, postquam innumeris psene

casibus et fortunis jactus fuerat
,
gratia collata est , ut,

conciliatis sibi primum intestinis inimicis , demum
etiam ipsos Anglos , antiquos regni hostes , non modo
terris quas , vel suo , vel patris sui tempore , in regno

occupaverant , sed etiam Aquitania
,
quam ducentos

circiter et quadraginta annos tenuerant 1

,
prorsus ex-

pulerit atque ejecerit ; regnumque ipsum
,
quod diu-

turnis causantibus guerris, tum hostilibus
, tum etiam

ex civilibus regni procerum ac principum dissensioni-

bus et factionibus obortis, magna ex parte attritum

,

squalens, incultum et accolis nudatum fuerat, paca-

tum et quietum
,
jam pulchre ad priorem feiicitatis

statum et culturam assurgens et optime convalescens

,

filio suo dereliquerit.

Ut aulem calamitatum et guerrarum
,
quae suis tem-

poribus regnum ipsum , supra quam dici vel aestimari

potest, miro modo attriverant, et a quibus majore ex

parte liberatum ipsum suis vigiliis ac laboribus reli-

quit, fontem atque radicem ostendamus, de hoc nobis,

quam brevius poterimus, narratio praemittenda est.

4 . L'occupation de la Guienne par les Anglais dura trois siecles

entiers a comniencer de ravenenient de Henri Plantagenct (1154).
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CAPITULUM II.

Quil)iis cx causis odium exarsit inter Joannem, ducem Burgundionum
,

et Aurelianensium ducem.

Pater ejus Carolus VI
,
per annos plurimos antequam

migraret e saeculo, seu alicujus veneficii opera, seu

naturalis lapsu complexionis, in furorem atque amen-

tiam versus est, licet lucida haberet ssepius intervalla.

Cujus infortunii occasione, inter regni principes et

praecipue inter ducem Aurelianensem, ejusdem Caroli

regis germanum, et Joannem , Burgundionum ducem,

invidiae pro regni administratione , ad quam regis

amentia eum inutilem et impotem reddiderat, aemu-

lationes et conlentiones oborlae sunt , dum quilibet se

alteri in hoc, ambitionis et utilitatum suarum gratia,

praeferendum esse existimaret, habente unoquoque

multos assectatores et partium suarum studiosos. In

tantum enim malum illud invaluit, et faces odii atque

inimicitiarum adeo accendit, ut procuraret praefatus

Joannes, Burgundionum dux , vir utique gloriosi et

excelsi animi, dictum Aurelianensium ducem in urbe

Parisiorum interimi, cum annus dominicae gratiae cur-

reret m.cccc.vii.

Hujus autem interemptionis et ad id usque immani-

tatis progressi odii aliam etiam causam fuisse , a viris

magnis, hujuscejmodi] rerum verisimiliter non ignaris,

talem accepimus.

Cum enim haberet idem Burgundionum dux gene-

rosissimam dominam in conjugem , filiam unius du-

cum Bavariae 1

, decore et elegantiae forma speciosissi-

1 . Marguerite de Baviere, fille du duc Albert.
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mam ,
quae et ipsa , ut pleraeque fceminae nobiles , alti

et magni animi erat , contigit quadam vice , dum in

palatio regali choreis et lasciviis, nocturnis jam horis,

plures tam viri quam fceminse procerum ac nobilium

ex more sese recrearent, ut Aurelianensium dux, qui,

ut satis famosum tunc habebatur, ad omnem ferme

speciosissimam mulierem , velut equus aliquis emissa-

rius adhimriebat , in quodam abdito palatii, ipsius do-

minse vestigiis insidiatus, et, ut sua aestimatione repu-

tabat , loci ac temporis opportunitatem nactus, eam de

stupro seu adulterio sollicitarit. Cui sceleri magno

animo resistenti vim etiam inferre attentare praesum-

psit
1

. Quam injuriam aegre nimis et anxie ferens, ut ge-

nerosa atque magnanima domina, optimo et ardenti

amore viro suo conjuncta , vi repulsa et nefando ipsius

adulteri conamine depulso, se viro suo protinus que-

relam facturam de tanta injuria comminata est; quod

et facere non obmisit 2
. Vir autem ejus, qui et ipse

juvenis (adhuc enim dux Philippus pater ipsius vive-

bat) et magnanimus erat, et qui non imparem conjugi

suae referret amorem, mirum in modum adversus

praefatum injuriatorem in iram atque odium exarsit,

conjugi suse magno sacramento pollicitus, quod hanc

1 . D'autres bruits ont couru sur la cause de la haine du duc de

Bourgogne pour le duc d'Orleans. Celui-ci, d'apres une chronique

de Flandre manuscrite, aurait soufflete Jean sans Peur devant son

pere : « et lors luy fut dit que ce seroil une mauvaise buffe pour

luy qui 1'avoit donne. » Voir cepassage et d'autres hypotheses sur

le meme sujet dans YHistoire dc Flandre de M. Kervyn de Let-

tenhove , liv. XIII.

2. Tout ce qui precede , a partir de cum autem haberet ,
etc, a

ete cite textuellement par M. De la Porte du Theil dans son me-

moire sur Amelgard. Noticcset Extraits des manuscrits, 1. 1, p. 41

1

.
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injuriam morte ipsius facinorosi ulturus esset. Quod

et postea , dum jam pater suus obiisset , et paterno-

rum dominiorum administratio omnis sibi confirmata

esset, opere et- facto adimplere curavit.

CAPITULUM III.

Quse callide Joannes , dux Burgundionum
,
praparata fecit

,
priusquam

peremptioncm Aurelianensis ducis exsecutioni mandaret.

Priusquam vero vindictam hujuscemodi ac tanti

principis csedem exsequi decerneret
,
qui regis unicus

germanus et ejus, ut jam diximus, amentis, in regalium

dispensatione, maxime tum prse coeteris principibus

auctoritate prsecellebat, hac cautela usus fuisse fertur.

Poslquam enim patri suo Philippo exsequias et solem-

nia ex more persolvisset , ipsius consiliarios praecipuos

accersivit, consilium deposcens, quatenus ei aptiorem

modum edicerent
,
quo suoe voluntatis decretum de

prcefati principis peremptione
,
quoque minoribus se

committeret periculis, effectui mandare posset. Illi

autem cum adprime exterriti de tam nefaria et pericu-

losa voluntate, ab ea eumdem dimovere et revocare

eniti satagerent , ab eodem , sub vitoe suse periculo

,

interminati sunt ut quantocius, quod poscebat, cura-

rent perficere : dicente non se ab eis facturusne id

esset, consilium expetere, quod perficiendum omnino

statuisset; sed ut, qua via et cautiore potissimum, in-

dicarent. Ad quod, ut consultius et sine praecipitatione

quse in arduis, cum super eis consulendum fuerit,

praecipue obesse solet, intendere ac meditari possent,

inducias tridui postularunt.
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Quo effluxo spatio , cum apud se graviter et morose

revolvissent magnitudinem facti, et quae exinde veri-

similiter mala atque pericula essent eventura , hujus-

modi consilium tradiderunt, ut, quoniam post perso-

nam regis , inter omnes principes regni ipse maximus

esset, haberetque majorem partem procerum regni ob-

sequentem et devotam, utpote ex cujus arbitrio totius

regni et regalium moderatio atque administratio pen-

dere videbatur, non id ante exsequi atque facere atten-

taret, quam sibi civitatum etpopulorum regni favorem

ac gratiam conciliasset ; alias vero civitatibus et regni-

colis [se] invisum redderet ac odiosum. Id autem hoc

modo efficere posset , si Parisiis prsecipue
,
quse tam mi-

rabili populorum de omni conditione, ordine et statu,

multitudine referta , et de omnibus regni nationibus ac

provinciis, regnum ipsum quodam velut compendio re-

ferebat , et similiter in aliis quibuscumque nobilioribus

regni civitatibus
,
per biennium vel triennium ante

,

per interpositas personas ubique disseminari faceret,

se maxime regnicolis compati et condolere, quod tot

tributis et variis ac multiplicibus vectigalibus preme-

rentur ; seque totis eniti conatibus ut, regno ad anti-

quas suas libertates restituto, omnibus hujuscemodi

molestiis gravissimisque exaclionibus populus levare-

tur: sed ne sui optimi ac piissimi voti ac affectus,

quem ad regnum et regnicolas gerebat, fructum asse-

queretur, ipsius Aurelianensium ducis et suorum vires

et conatus semper obstitisse et continuo obstare
,
quod

omnium hujuscemodi imponendorum et in dies excres-

centium, novorum tributorum atque vectigalium auctor

et defensor maximus exsisteret, ac semper exstitisset.

Hoc itaque rumore, per omnes fere civitates et pro-
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vincias regni, aures mentesque populorum occupante,

tanta invidia apud plebes, quae hujuscemodi grava-

mina vectigalmm atque exactionum altius sentiunt

atque suspirant, conflata fuit adversus Aurelianensium

ducem ; tanius vero amor, gratia atque favor omnium

duci Burgundise accesserunt, ut, interfectione ipsius

Aurelianensium ducismodico post tempore subsecuta,

omnibus paene civitatibus et plebibus regni
,
quibus

exsecrabile ejus nomen ex antedicto rumore effectum

fuerat, ea res grata atque jucunda exsisteret, tanquam

meritissime et justissime exstincto illo qui suae salutis

ac libertatis, et regni totius inimicus permaximus

semper fuisset.

CAPITULUM IV.

Quomodo fautores ducis Aurelianensis ejus necem ulcisci

statuerunt.

Verum quia Aurelianensium dux praedictus, qui, ut

supra diximus, in regno primum post regem, imo et

supra regem
,
qui , mentis impos, regni moderationi

erat inutilis , obtinere videbatur, omnes fere principes

et militiae duces sibi benevolos atque devotos effece-

rat , ejus caedem atqLie interfectionem inultam transire

iidem ipsi regni principes minime censLierunt; sed

pro legum publicarum tenore, quae adversus occisores

consiliariorum principis et eJLis assidentium lateri, seu

alios etiam sicarios atque homicidas, positae sunt, de

auctoribus hujusmodi tam nefandae necis
,
quae horis

nocturnis Parisiis , in strata publica !

, dum idem dux

4. La rue Vieille-du-Temple.
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Aurelianensium de regis seu reginac palatio rediret

cum duobus tantum comitibus, quorum alter lucer-

nam ante se ferebat
,
per salellites certos illi operi

destinatos, patrata fuit, pcenas debitas reposci, justitia

mediante, decreverurit; ut, quia satis vehemens, quod
auctor et mandator illius caedis dux ipse Burgundio-

num exstitisset, suspicio a multis habebatur, sibi con-

sulens, cui sua conscientia non ignota erat, relicta

Parisiensi urbe, ad terras suas statim discessit.

Itaque cum, tali discessione elapsus , laqueis legum

distringi non facile posset, armis et potentia pars

ceeso favens et necem illam ulcisci cupiens, ipsum

Burgundionum ducem et terras suas aggredi ; ipse

vero e diverso sese finesque suos tutari et adversarios

opprimere, atque eorum conatibus obsislere, molie-

bantur. Quse res bellorum civilium primum , deinde

etiam externorum atque hostilium, initium fuit et

origo
;
quae non modo totum regnum ipsum, sed etiam

vicinas quamplures terras innumeris pa^ne et inenar-

rabilibus aerumnis atque calamitatibus adimpleverint.

Cum enim , ut prsemisimus , disseminatum fuisset

per omnes fere civitates et provincias regni, quod

auctor imponendorum vecligalium et Iributorum in

regno dux Aurelianensium exstitisset, dux vero Bur-

gundionum ea abolere atque de regno tollere et po-

pulos ad antiquam libertatem restituere pro viribus

procurasset atque institisset , et in Normannia , et in

patria Occitana 1

, omnes paene insigniores civitates et

oppida partes ducis Burgundionum secuta? sunt , tan-

quam ejus, quem sui status ac libertatispropugnalorem

\ . Le pays de Languedoc.
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reputarent ac defensorem; ejeceruntque e Rothomago

Joannem, comitem de Alba-Mala 1 cum suis, qui ibi-

dem auctoritate regali, pro parte Aurelianensium, ad

custodiam fuerat deputatus ; et pariter in aliis civitati-

bus et locis, qui potuerunt, de suis capitaneis earum-

dem partium effecerunt.

Atque ea tempeslate, e partibus Aurelianensium,dux

atque princeps militia: regiee
(
quem constabularium

vulgo appellant) erat comes Arminiaci 2

,
qui de terris

suis et de Vasconia magnam aggregarat militiam. Bur-

gundiones omnes adversse factionis , cujuscumque sta-

tus atque ordinis essent , Armeniacos quasi probrose

appellaverunt , eosdem , licet sub regia dignitate atque

obedientia manerent, Gallicos seu Francos nomi-

nare non dignantes. V
r

idere erat tunc rerum faciem

et statum toto regno turbatos miserabiliter : civitates

adversus sese invicem arma capere , ac tumidtuari in

una civitate , oppido seu villa , vicinos contra vicinos

;

imo in eadem domo atque familia, fratres contra

fratres et filios contra parentes, et vice versa, ssevire

,

probris et contumeliis sese afficere, aliis ad alios vel

Burgundionis nomen, vel Armeniaci, exprobrantibus

etpro maxima injuria atque contumelia reputantibus,

deinde ad verbera et caedes prosilire. Itaque, procul

dubio, seminarium illud pestiferum atque virulentum

bellorum , turbarum et seditionum omnia pcene regni

Ioca repleverat , in eoque adeo alte radices miserat, ut

vixpost annos quinquaginta exstirpari atque eradicari

ab eo potuerit ; imo certe nec adhuc , his temporibus,

1. Jean de Harcourt, comted'Aumale.

2. Bernard d'Armagnac fut connetable seulement en 1415.
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prorsus exstinctum sit, sed more hydrae serpentis,uno

succiso capite, aliarenascantur, et, avulsa una radice,

adhuc ex vetere malorum nefandorum iterum atque

nova pestifera seges exsurgit 1

.

Porro duces Aurelianensium partium, qui sub no-

mine regio militabant
,
quas potuerunt urbes et turres

munierunt atque tenuerunt, ne ad partes Burgundio-

num deficerent. Alias vero quse suasionibus, quas prae-

misimus, et machinamentis ad eas partes accesserant

et magna affectione adhaerebant, armorum potentia

edomare atque recuperare studuerunt. Et plures qui-

dem in plaga Occitana parvo negotio in deditionem

receperunt, vel etiam expugnaverunt ; aliquas 2 vero,

vel majore populorum frequentia refertas, vel ad re-

sistendum validius et robustius communitas, minime

receperunt. Regem autem ipsum, quem mentis impo-

tem et prudentia exsortem factum fuisse diximus,

cum exercitu validissimo, contractis totius paene regni

viribus , ante Atrebatum duxerunt (qui in exercitu suo

centum armatorum millia tum asseritur habuisse), et

ibi per aliquot hebdomadas castra metati sunt. Cum
vero cives per nuntios

,
quos ad regem destinarunt

,

profiterentur civitatem illam sibi fidelem atque obe-

dientem esse, nihilque subesse causae propter quam

eos, minime sibi adversarios, armis impetere debuisset,

obtinuerunt ut rex, soluta obsidione, discederet 3
.

1

.

Ceci a ete ecrit en 1471

.

2. Plutot alias.

3. Le siege cTArras eut lieu en 1414 apres le sac de Soissons

rapporte dans le chapitre qui suit. Le traite auquel 1'auteur fait ici

allusion, est dans Monstrelet, 1. I, c. 134.
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CAPITULUM V.

Direptio et calamitas civitatis Suessionum , Burgundionum duci

faventis.

Inter alias vero regni calamitates non omittamus

lamentabilem easum civitatis Suessionum referre , an-

tiquae quidematque opulentissima? urbis, et quae olim

caput et sedes regni fuerat alterius fdiorum regis CIo-

dovici, primi ex Francorum regibus christiani.

Erant ejus loci cives inter caeteros famati partium Bur-

gundionum tenacissimi defensores, et in sua civitate mu-

nitionem armatorum de Burgundionibus receperant.

Cum autem mililia armatorum regiorum multa nimis

castra circa eamdem civitatem per aliquot dies locas-

set , statuerunt tandem ,
diruptis ictibus petrariarum

mcenibus, turribus et propugnaculis , ad munitionem

loci paratis, eam viribus oppugnare. Quam rem totis

aggressi viribus atque conatibus , et simul eisdemque

momentis, in vanis et diversis partibus civitatis , vallo

et mcenibus superatis , eam vi et armis expugnarunt

,

caesis tum Burgundionibus, et trucidatis civibus ma-
jori ex parte, aliis in captivitatem abductis. Urbs ita-

que ipsa ante longa retro astate nobilis atque opulen-

tissima, in multis suis partibus concremata et in totum

direpta et dehonestata, in praedam militibuscessit. Sed

nec Uei sacrariaatque templa, et nobilissima monaste-

ria monachorum atque virginum, quas illic magnifi-

centissima exstiterant, furorhostilis intacta reliquerat.

Fuerunt enim bonis psene et ornamentis omnibus

spoliata atque nudata, ila ut nec thecis aureis atque
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argenteis
,
quibus martyrum ac confessorum ibi de-

votissimae reliquise , ac toto orbe venerandse , asserva-

bantur et tegebantur, parcitum sit; sed quidquid ad

manum venire potuit , in rapinam atque prsedam mi-

serabiliter abierit. Quantus vero abusus matronarum

et virginum, quantae violentise
,
quanta ludibria de

ipsis illic habita sint , et ubique in omnibus ferme

civitatibus regni , ad quas scortandse et prostituendae

adductaesint
,
quis narrare sufficiat ? Plena erat de ipsis

civitas Parisiensis, plena circumquaque oppida, plena

militarium castra , ita ut suae calamitatis et miseriae

tota ubique regio testis esset.

Et talem quidem plagam illa nobilis et antiqua Sues-

sionum civitas accepit, anno Domini m. cccc. xiv.,

die sanctorum martyrum Crispini et Crispiniani
,
quo-

rum corpora ibi in solemni coenobio, sub eo titulo

constructo et Deo dicato, quiescunt. Cujus quidem

plagae prodigium satis manifestum per annos qua-

draginta retro processerat, eadem civitate tum

maximarum divitiarum , lasciviarum et luxus exu-

berantia affluente , cum ab uno puerorum civitatis

,

qui cum aliis loci pueris a magistro scholarum , so-

latii et remissionis gratia, adductus ad campos fue-

rat , tabula quaedam ex metallo fuisset inventa in

fundo amnis illic decurrentis, in qua antiquis Ro-

manorum characteribus ac litteris hoc inventum fuit

scriptum : « Vae tibi , Suessio
,
peribis ut Sodoma. »

Quod tunc quidem omnes illius civitatis deterruit et

ad agendum pcenitentiam induxit; sed modico post

tempore, illius prodigii obducta memoria, in luxum

et pristinos mores relapsi sunt. Nec tamen absque

digna pro tantis excessibus mercede, auctores hujus-
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modi immanitatum et sacrilegiorum divina justitia

dereliquit ; magna enim pars eorum, evoluto anno, ipso

sanctorum martyrum die
,
pro meritis peenas debitas

exsolvit, ut slatim suo loco opportunius referemus \

Itaque per omnem fere Galliam in Burgundiones

Armeniaci (sic enim, ut dictum est, regii et Aurelia-

nensium partium fautores nominabantur ) , et vice

versa in Armeniacos Burgundiones, arma ferebant

;

pariter vero utriusque partis armigeri, quasi ex con-

dicto conjurati
,
populationi agrorum , incendiis vil-

larum ac domorum , caedibus et rapinis pauperum

agricultorum vigilantissime intendebant. Ex qua per-

vagatione armatorum, qui jugiter et absque inter-

missione agros totius regionis percursabant , et ad

extremam rerum omnium inopiam agrorum cultores

deducebant, tanta secuta est vastatio , ut, relictis in

multis regni partibus agris incultis, per diversa loca

et civitates, validissima fames, et exinde pestilentise

maximse , et mortes hominum atque animantium se-

cutse sint.

Ea etiam tempestate, apud pontem Sancti-Clodoaldi,

magnus conflictus inter utriusque factionis armatos

habitus est
2
. In quo cum, Burgundionibus praevalen-

tibus, adversarii retro per pontem ad arcem, quam

inibi tenebant , sese recipere contenderent ; illi vero
,

qui in arce erant , videntes csedes suorum atque fu-

1 . Tout ce qui precede, depuisle commencementdu chapitre, a

ete intercale par Antoine Meyer, continuateur de Jacques Meyer,

dans les Annales Flandricc, 1. XV.
2. Enbrme anachronisme. L'affaire du pont de Saint-Cloud eut

lieu le 10 novembre 1414, lorsque Paris etait encore au pouvoir

des Bourguignons. Cf. Monstrelet, liv. I, c. 87.
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gam, pontem, metu perculsi, pro suo munimine ad-

versus hostes levassent : prosequentibus atque graviter

imminentibus Burgundionibus, tot partis adversse, de

ponte cadentes, in flumine suffocati sunt , ut, sub illo

pontis arcu, fluminis cursus ferme impeditus fuerit

et obstructus.

CAPITULUM VI.

Ob quas causas Henricus , rex Anglorum , regnum Francorum sit

aggressus.

Cum autem talem rerum dispositionem in regno

Francorum antiqui hostes ipsius regni Angli viderent,

et civilibus dissensionibus atque acerbissimis odiis

invicem omnia impleri , turbari etconfundi, opportu-

nitatem allatam sibi esse rati sunt , regnum ipsum et

terras , in quibus jam a multis annis jus habere con-

tendunt, invadendi et armorum viribus acquirendi.

Ad quod etiam aggrediendum non parum illos im-

pellebant damna et detrimenta pasne innumera
,
quse

ab iis, qui piraticam in oppido de Hareflu 1
et per

oram maritimam Normanniseexercebant, singulis psene

diebus sustinebant. Cum enim insulares sint, in medio

oceano siti , commercia, quae permaxima ibi fieri so-

lebant, non nisi per mare fieri possunt , cum nec pa-

tria exiri , exportandarum mercium suarum causa

,

nec ab exteris gentibus et terris ad eos accedi , nisi

transfretando
,
possit. Continuo vero a dictis Norma-

nici littoris piratis adeo totum illud Britannicum mare

infestabatur, quod aliquis negotiatorum illuc adeun-

1. Harfleur.
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tium, vel inde transfretantium , salvus vix evadere

poterat, quin a pnedictis piratis caperetur. Unde op-

pidum illud Hareflotum, quod est situm ad orificium

Sequana?, prope ubi idem fluvius in mare influit, hu-

juscemodi rapinis et spoliis , tum Anglorum maxime,

tum etiam aliorum quorumcumque ad quos manus

mittere iidem piratse potuissent , opulentum valde ef-

fectum erat, si tamen recte opulentia dici potest ex

lalibus rapinis conquisita.

Hiec ergo injuria totum illucl regnum et omnium
incolarumejusanimos maxime accendit atque impulit

ut, sese talibus periculis subducentes, pcenas pro ta-

libus damnis atque injuriis reposcerent , terrasque

ISormanniee, a quibus ita graviter premebantur, suas

ulturi injurias, aggrederentur. Sed et ad id audendum

etiam invitati a quamplurimis asseruntur, a praefato

Joanne, Burgundionum duce, qui, cum propter ne-

cem ducis Aurelianensium et alias, quas supra retuli-

mus, causas, omnes paene regni principes et proceres

ad se exterminandum concitatos videret, nec solus

facile contra tantam potentiam se ac terras suas tu-

tari potuisset , solatia ab Anglicis ipsis exposcens

,

eisdem suis potiundi desideriis magnam fiduciam con-

tulit ; cum etiam ipsius potentia et viribus
,
qui unus

ex totius regni principibus major ac potentior vide-

batur, eorum potentia maxime augeretur et cresceret.

Regnabat tunc in Anglia Henricus Lancastriae 1

, ad

quem , exstincto rege Ricardo , totius regni modera-

tio ex paterna successione devoluta erat. Quam Ri-

1 . Henri V, roi par 1'usurpation que son pere avait consommee

sur Richard II.

i 2
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cardi exstinctionem , eo quod extra propositam inten-

tionem sit, aliis enarrandam relinquimus. Is Henricus

erat tum juvenis , acer ingenio , sed animo magno et

excelso nimis
;
germanos habens tres , scilicet ducem

Betfordiae, ducem Glocestrise, et ducem Clarenciae
1

,

qui et ipsi singuli strenui et prudentes erant.

CAPITULUM VII.

Qualiter Anglorum rex Hareflutum oppidum obsedit et obtinuit.

Cum igitur regnum Francorum, ut diximus, aggredi

animo firmasset , et classem magnam valde atque

exercitum ex lectissimis viris instruxisset, non amplius,

ut ferunt , duodecim aut quindecim millium
,
prseter

nautas et mercalores exercitui ministrantes ; fretus

auxiliis atque solatiis ducis Burgundionum, classi suse

vela per altum fecit, et ex portu de Hamptone 2
, op-

posito Sequanae, ad finem ejusdem fluminis applicuit,

atque oppidum de Hareftu terra marique valida ob-

sidione circumdedit , mense augusto , currente anno

Domini m.cccc.xv.

Munierant Franci idem oppidum , ut melius potue-

rant ; nam satis diu ante eis , de classe et de aliis

quse ad bellum in Anglia adaptabantur, certa fama

percrebuerat ; unde in ipso oppido magnus numerus

militum et nobilium terrae pro praesidio collocatus

fuit, pro ipsius munimine ac defensione. Tamdiu au-

tem obsidio obsessos constrinxerat , ut fame valida

,

1. John, Humfried et Thomas de Lancastre, fils puines du roi

Henri IV.

2. Southampton.
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qui intus erant, pressi, simul ac de succursu Franco-

rum diffidentes , deditionem facerent , non suo, sed

victoris arbitrio ac legibus. Et cives quidem paene

omnes, bonis ademptis, vita solummodo relicta, quo

vellent, alio abire dimissi sunt. Militares vero, qui ibi

in praesidio fuerant locati, cum nonnullis etiam ex ci-

vibus, securitate vitae solummodo promissa, captivi

in Angliam abducti sunt; ubi nonnulli mortui, alii

vero, post longas moras, magnis se pecuniarum sum-

mis redemerunt.

Et tale quidem conquestuum Anglorum in Francia

initium fuit , atque in Normannia
,
pro piraticis rapi-

nis, ilio tunc , ex eisdem satis nobilitato et famoso

facto, oppido de Hareflu cedente bostibus in praedam

versa vice. Bene enim Dominus per Isaiam bujusce-

modi iniquis raptoribus comminatur, dicens ' : « Vae

!

qui praedaris, nonne et ipse praedaberis ? Et qui

spernis , nonne et ipse sperneris ? Cum consumma-
veris depraedationem, depraedaberis. »

CAPITULUM VIII.

Quomodo rex Anglorum per Caletensium agros in Picardiam cum suo

exercitu venit.

Post deditionem autem oppidi, sicut praemisimus,

factam, cum jam mensis octobris esset , deliberavit

idem Anglorum rex, quam navigio expeditionem illuc

adduxerat, terrestri itinere ad oppidum suum de

Cales*
y
in finibus Flandriae, reducere, si forte Fran-

1. Isaie, chap. xxxm.
2. Calais qui n'avait pas cesse d'appartenir aux Anglais depuis

1347.
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cigenas ad dimicandum et prcelio congrediendum pro-

vocare et attrabere posset. Accinctus igitur iter egit

per agros Caletenses \ praedas agendo et cuncta diri-

piendo ; et flumine Summonae transmisso, in Picar-

diam venit. Franciae vero principes et optimates , ad

magnam sibi cessurum ignominiam reputantes , si

praedis onustum cum captivorum multitudine , tam

longo itinere omnia devastando et diripiendo, bostem

abire permisissent , exercitum magnum de totius

regni nobilitate etarmigeris coegerunt; nam numerus

quadruplo et amplius major quani Anglorum exer-

citus erat. Sed certe Anglis Virgilianum illud conve-

nire poterat

:

Exigui nuuiero , sed bello vivida virtus.

Contra vero Franci, licet robusti satis et armis ani-

misque instructi forent, tamen absque militari ordine

et disciplina, atque, ex longa quiete et pace, exercitii

armorum inexpertes erant. Ipsi itaque ex diversis

regni partibus, tam principesmajores, quamminores,

duces, comites, barones, milites et nobiles ingenti

numero congregati, obviam se Anglorum regi et suo

exercitui objicere, ne ultra procederet, decreverunt.

Quod et fecerunt , ut eos ad dimicandum compelle-

rent. Et ferunt nonnulli (quod an ita se babeat, non

satis babemus compertum) regem Anglorum, cum

tam numerosum atque validum exercitum sibi obvium

accessisse intelligeret , ducibus Francorurn obtulisse

restituere oppidum de Ca/es, et magnum auri pondus

persolvere , si libere et absque damno gentis suae ad

\ . Le pays de Caux.
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regnum suum redire sineretur
;
quod cum minime re-

ciperetur, velut necessitate compulsum, ad dimican-

dum et armis certandum se parasse.

Cum itaque immineret dies quo ad certamen de-

veniendum erat , acies ex ulraque parte instructae et

ordinatse sunt. Et rex quidem Anglorum ad suum

exercitum hujuscemodi verbis concionatus esse dici-

tur, priusquam certamen aggrederelur :

« Venit nunc hora, o commilitones optimi atque for-

tissimi, qua vobis, non pro gloria vel propaganda no-

minis fama, sed pro vita, dimicandum est. Nos quidem,

Gallorum praesumptionem atque animos satis spectatos

habentes, certum habemus [quod] , si per ignaviam ves-

tram seu metum ab eis opprimi sustinueritis, nemini

vestrumparcituri erunt; sed omnes, veluti plebeios et

ignobiles, pecorum more, trucidabunt. Ego quidem et

sanguinis mei principes id nobis proventurum minime

formidamus, a quibus magna auri pondera consequi,

si nos vincerent, sperantes, servare longe magis quam
perimere hostes curabunt. Sed si tantum periculum

effugere ac vitare cupietis , metus omnis ab animo

pellendus est, nec vobis sperandum ut, ad redimen-

dum vitam vestram pecunia, iidem hostes vos adser-

vent
,

qui ad gentem nostram inveteratum odium

atque acerbissimum semper habent. Itaque si vivere

potius quam mori delectat, more fortium virorum,

vestrsenobilitatis, et famae, atque glorire Anglorum in

rebus bellicis, memoriam habentes, tanquam viri for-

titer et strenue pro animabus vestris dimicate 1

. »

1. Ce discours n'est qu'un exercice oratoire. Comparer celui

que le Religieux de Saint-Denis fait tenir, avec bien plus d'appa-
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Haec cum rex dixisset , miro modo animorum au-

dacia Anglis accrevit , cognoscentibus ipsis suam pror-

sus periclitari salutem , nisi fortiter dimicando hostes

superarent.

CAPITULUM IX.

Proelium apud Agincort inter Francos et Anglos '.

Clamorem igitur satis horrendum tollentes, coepere

magnis viribus arcus extendere, et tela in hostes mit-

tere, in tanta quidem numerositate , ut ad modum
cujusdam nubis eorum densitas ccelum obduceret , et,

ex tot sagitlis , velut seges aliqua fertilis in campo ipso

oborta repente videretur; procedentesque sagittando

ad hostes , tot ex equis , in quibus insidebant Franci

,

hominibusqlie vulnerarunt
,
pluribus etiam occisis

,

quod, priusquam manus inserere possent, Francigenis

terga vertenlibus et compressione mutua se invicem

suffocantibus
,
parvo post labore et nullo psene ne-

gotio, victoria Anglicis cesserit. Miserabile erat statim

videreut, ruptis ordinibus, in ipso Francorum exer-

citu confusio facta fuerat , et elabi per fugam plurimi

conarentur
;
quomodo decem Anglorum centum pro-

sequerentur et unus decem
;
qui, cum ab Anglis com-

prehenderentur, nihil reluctantes nec ullam spem

defensionis, nisi in sola fuga, ponentes, trucidabantur,

vel gregatim ut pecora ducebantur. Cecideruntque

rence d'authenticite, au roi d'Angleterre. Chronicorum Caroli VI
lib. XXXVI, c. vni. (TomeV, p. 555 de 1'editionde M. Bellaguet.)

i . Chapitre intercale dans les Annales Flandriee, de Meyer,

1. XV.
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in eo proelio dux Alenconii , comes dAlbret ' , et alio-

rum comitum , baronum , militum atque nobilium

magna multitudo. Caesus est et dux Brabantiae Anto-

nius 2 cum sua gente, qui superveniens cum suis, prce-

lio jam psene confecto , occasionem dedit ut Anglici

piures ex bis, quos ceperant captivos, perimerent.

Capti sunt ibi dux Aurelianensium , filius illius quem

Parisiis peremptum fuisse supra retulimus, et dux

Borbonii , Carolus, comes de Augio 3
, et quamplures

comites, barones et nobiles, qui ad oppidum Calesii,

inde vero trans fretum, per ipsum regem victorem in

Angliam adducti sunt.

Dies ille infaustus valde nobilitati et regno Fran-

corum fuit, cum tum magna portio eorum, qui ab

bostibus regnum ipsum tutari potuerant, cecidisset

;

quae res regno ruinae magnae et exitii causa fuit , ut in

sequentibus latius ostendemus. Fuit autem boc infelix

prcelium commissum prope oppidum de Hesdinch, in

agris duarum villarum, quarum una Agincort, allera

Rousseauville appellatur *, anno Domini m. cccc. xv.
,

die sanctorum martyrum Crispini et Crispiniani
5

, anno

evoluto ex quo a Francis miserabiiiter direpta fuerat

civitas Suessionum
,
prout' supra diximus , et, inter

impie illicacta, spoliatum venerabile illud ccenobium,

sub eorumdem beatorum martyrum titulo dedicatum
;

\ . Jean, duc d'Alencon, prince du sang; Charles d'Albret, con-

netable.

2. Antoine de Bourgogne, duc de Brabant, frere du duc de

Bourgogne.

3. Jean, duc de Bourbon, et Charles d'Artois, comte d'Eu.

4. Aujourd'hui dans l'arrondissement de Saint-Pol (Pas-de-

Calais).

5. 25 octobre.
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unde creditum est hanc cladem Francis divinitus in-

flictam pro meritis impietatum et crudelitatum
,
quas

tum in multos , tum potissime in illius urbis eversione

atque sacrorum direptione, commiserant. De quo sen-

tiet quisque prout voluerit ; nos enim rerum gesta-

rum veridica narratione contenti , arcana Divinitatis

opera aliis discutienda
,
qui hoc prsesumpserint , re-

linquimus.

In eo prceliodux Britannise, Johannes, licet evocatus,

non adfuit; sed, cum Ambianis usque devenisset cum
magno suorum Britonum numero

,
qui ad decem mil-

lia virorum communiter aestimabantur, illic experiri

maluit belli eventum, quam se propius periculis ad-

movere. Confecto namque prcelio ad propria , non

sine parvo locorum detrimento, per quae transitum

faciebat, nec visis quidem hostibus, remeavit.

CAPITULUM X.

Qualiter Anglorum rex, postquam proelium peractum fuit, Angliam petiit.

Et qux interim tam per eum
,
quam per Francog

,
gesta fuerint per

biennium
,
quo in Anglia stetit.

Cum autem dictus Anglorum rex , ex victoria hujus-

cemodi non mediocriter elatus, cum captivis etpraeda

multa in Angliam se recepisset, non ea tantummodo

rerum felicitate contentus , ad pacis otia et quietis sua-

vitatem se contulit ; sed majora animo volvens , et

quse sibi jam, secunda fortuna, parta fuerant, parvi

faciens , ad aggrediendum denuo Fraucorum regnum

atque Normanniam, quae * ad se jure haereditario spec-

1 . Quas dans le manuscrit.
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tare asserit, animum intendit; biennium impartiens

exercitui et classi instaurandis, multo majoribus quam

perante habuerat, dum prima vice oppidum Harefloti

obsederat. Sed ut, eo decurrente temporis spatio, non

quieverint 1 Franci, qui Arminiaci dicebantur, et Bur-

gundiones acivilibus suis contentionibus
;
pro quibus

hac et illac, cum cohortibus armatorum atque satelli-

tum, arma circumferentes et villas atque agros ubique

pervagantes, cuncta caedibus , rapinis, atque injuriis

multimodis implebant.

Tentarunt etiam interim Franci Hareflotum ab An-

glicis auferre; et terra marique Anglos, inibi pro mu-

nitione dimissos , obsidione urgebant , accitis ad hoc

opus duodecim aut quatuordecim navibus Januen-

sium, quas caracas
2
appellant, cum aliis ex littoribus

patriae permultis. Sed cum e diverso classem e suo

littore Angli instruxissent, cujus ductor fuit dux Bet-

fordise, alter germanorum regis, de quo supra me-

minimus 3

, et, prospero adductus vento , cum classe

Francorum et Januensium 4 congressusesset, parvo sa-

tis negotio victis hostibus, et eorum navibus captis

vel submersis, oppidum ipsum obsidione, qua preme-

batur, absolvit 5
.

i. Plutot, scd et. ... quieverunt.

2. Caraque.

3. Ci-dessus, p. 18.

4. Dans le manuscrit, cwn clas.se ad Francorum et Januensium.

¥>. Comparer le recit du Religieux de Saint-Denis, Chronic.

Caroli. VI, 1. XXXVII, c. vn (t. V, p. 37).
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CAPITULUM XI.

De descensu secundo Henrici Anglorum regis in Normanniam apud

Tolcam.

Decurso vero biennio, instruendis exercitui et classi

impenso, cum, ut celebri fama per totum regnum
Francioe ferebatur, dux Burgundionum foedus cum An-

glorum rege percussisset l

, solvens e littore classem

Anglorum rex idem Henricus, de quo supra diximus,

ad littora Normannise appulit, currente anno Domini

m. cccc. xvii., mense augusto. Cui [cum] Franci, [quij

multitudinenumerosa armatorum terrselittoracomple-

bant, ne in terram descenderet
,
per dies 2 aliquot conati

fuissent obsistere, irrito tamen eorum annisu facto

,

Anglorum classis littora tenuit apud Tolcam 3
, villam

maritimam , et illic in terram, cedentibus qui ad lit-

torum munitionem adventarant, descenderunt. Quan-

tus vero terror patriae incolas invaserit
,
quantus metus

ex solo Anglorum nomine incesserit , non est facile

dicere. Ita enim repente tota patria exterrita fuit , ut

nullus psene , nisi in sola fuga , aliquid sibi prsesidii

relictum esse confideret. Et nisi in plerisque civitati-

bus et oppidis a capitaneis
,
quibus locorum custodia

mandata erat , obseratae fuissent portae , et incolae vi

1. Au sujet de ce traite qui fut toujours tenu secret, voir

M. Michelet, Histoire de France, t. IV, p. 342, note 2.

2. Je corrige la lecon du manuscrit en supprimant ac placc de-

vant perdies et en suppleant les mots entre crochets dans le memhre
precedent.

3. Touques , a 1'emhouchure de la Dive, aujourd'hui dans le

dcpartement du Calvados. Les manuscrits portent Colcam.
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ac metu retenti
,
procul dubio , multae ex his liabitato-

ribus vacuae relictae fuissent, quemadmodum in non-

nullis constat contigisse. Populus enim terrae longa

tunc pace simul cum servitute imbellis etsimplex nimis

erat , aestimantibus pluribus non Anglos gentem atque

homines esse , sed immanes quasdam atque ferocissi-

mas belluas
,
quae ad devorandum populum sese ef-

funderent.

Statimautem ut ipsi Angli littora tenuerunt, custos 1

arcisTolcae, in collis vertice sitae, relicta arce, Anglicis

cessit; et Lexovium 2 usque ex ipsis Anglicis aliqui ve-

nientes(quse civitas ex illa valle sex gallicis milliaribus 3

distat a mari), nullis illic habitatoribus inventis, nisi

quodam sene homine etquadam muliercula, ipsam civi-

tatem recepere. Procedentibus vero per terras inferio-

ris Normanniae, cum Cadomenses 4
, aliquanto tempore

obsessi, restitissent, quorum erat tunc opulentissimum

oppidum et populosum, facile expugnati et capti

sunt, direpto oppido, et multis ex civibus trucidatis

suisque patrimoniis etiam spoliatis. Post hujusmodi

vero cladern aliis amplius deterritis
,
plurima oppida

[et] loca inferioris Normanniae, nullo paene negotio in

deditionem receperunt.

Anglicis vero ad obtinenda quae vellent , facilis tunc

patebat via. Nam cum inter se, qui dicebantur Ar-

meniaci et Burgundiones , acerbissimis odiis accensi,

per omnes fere regni partes jugiter dimicarent, et

regni vastationi atque populationi propensissime in-

1. Ce eapitaine etait Jeand'Angenne. Monstrelet, 1. 1, c. clxxx.

2. Lisieux.

3. Milliare est ici 1'equivalent de leuca.

4. Les habitants de Caen.
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sisterent, tali inter se ludo, Anglorum prosperitati

optime utrique serviebant, ut non eis difficile foret

civitates et oppida Normamiiae, nullius auxilii seu

solatii consequendi spem habentes, vel vi et armis

expugnare , vel in deditionem recipere.

CAPITULUM XII.

Ingressus Burgundionum ducis in urbem Parisiensem , et qua? csedes

et crudelitates illic subinde actae sint.

Sed et anno [m.cccc]xviii., vivente adhuc Carolo

rege VI, Caroli VII patre, cujus gesta memoriae man-

danda suscepimus
,
qui Carolus VI , ut supra retulimus,

longajam dementige aegritudine laboraverat, Burgun-

diones satis exiguo numero , vulgi factione, Parisien-

sium urbem ingressi, urbe potiti sunt, et in ea domina-

tionem habuerunt, eodem tum Carolo VI, titulo tenus

dumtaxat, imperium retinente. Fuit autem Burgundio-

num capitaneus, qui illic cum suis militibus plebis

favore intromissus est, dominus de Insula Adae 1

, miles

strenuus atque acerrimus. Cum autem Armeniaci raa-

gno numero tunc in ea urbe essent, sese in agmen

unum cogentes, et de Bastilia seu castro divi Antonii

,

et plateis vicinis atque sedibus, erumpentes, tentarunt

armis Burgundiones repellere atque urbis dominium

retinere.-Sed urbis populus tanto tunc in Armeniaco-

rum nomen ac gentem inardescebat odio , et ipsi in

tam numerosa multitudine ex omnibus civitatis parti-

bus , una cum Burgundionibus , in adversarios irrue-

runt, quod eos partim caesos, partim fugatos, et urbe,

1 . Le seigneur de l'Ile-Adam, Jean de Villiers.
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et praedicto castro Sancli Antonii excedere invitos coar-

ctarent : sic quod urbs ipsa regia, plebe civitatis maxime

favente,in Burgundionum ducis potestatem atque ad-

ministrationem concessit. Unus autem Francorum mi-

litum strenuus valde, Tennequinus de Castro 1

, natione

Brito, res prorsus desperatas arbitratus, si etiam Ca-

rolus VII, qui tum solus ex regiis flliis superstes erat,

cumpatre suo in ipsa urbe sub ditione Burgundionum

relinqueretur, armatus ipsum Carolum VII, vixdum

puberem, e domo regia Sancli Pauli 2 raptum secum in

equo, quo vehebatur, exportavit.

Et ex tunc omnes Franci , Burgundionum inimici

,

terras regni quse in ditionem ipsorum Burgundionum

non pervenerant, ipsius Caroli VII nomine regere et

administrare coeperunt, tanquam illiusqui futurus esset

hasres omnino regni, si patri suo superstes maneret.

Non enim patre vivente se regem appellavit; sed tan-

tummodo , tanquam regis primogenitus , Delphinum

Viennensem sese appellabat atque intitulabat. Sibi

ergo et ejus nomine Franci , et contra Burgundiones

,

et contra Anglos, dimicabant, et bellicas suas expedi-

tiones ducebant.

Et propterea tam longo repetitarn exordio nostram

hucusque narrationem prolraximus , ut ad hunc tem-

poris articulum debito ordine veniremus, quo Caro-

lus VII
,
patre licet adhuc superstite et titulum regalis

honoris retinente, de facto tamen imperare ccepit et

dominari in majore parte regni
,
quamvis regis tilulo

abstineret.

i . Tannegui du Chatel

2. L'hotel Saint-Paul
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Non autem opportunum putamus silentio praeterire

seditiones satis horrendas atque exsecrandas, quas

plebeiorum turbae in ipsa regia urbe, postquam in

eam Burgundiones receperant, rabido atque impio

nimis furore concitarunt et agitarunt. Imprimis comi-

tem Armeniaci illic inventum
,
qui dux militise et con-

stabularius regis, ut praemisimus, erat, abreptum

furens et insaniens vulgus crudeliter peremit. Nec ejus

crudeli nece contenti, ab injuria quieverunt ; sed

ipsius corpus nudatum in regali palatio super marmo-
ream tabulam 1 posuerunt, et, detracta cute corporis

ad modum crucis Sancti Andrese, signum Burgundio-

num carni suae impresserunt ; multis etiam pugionum

ictibus atque vulneribus exanime cadaver confoderunt

atque lacerarunt. Tum vero subinde per urbem dis-

cursare , domos irrumpere , cives optimos atque ho-

nestiores quosque ad carceres trahere Armeniaci no-

minis, quibus, vel privati odii furore, vel pro praedicta

cupiditate liberet objectare 2

, et quibus objectare vo-

luissent, ferire, necare, crudeliter lacerare, sicariorum

turba , ex plebe vilissima atque opificum mercenariis

aggregata, per dies plurimos non cessarunt. Nihil

enim est popularibus turbis, potestatem ac dominandi

licentiam sine ordine arripientibus, insipientius , nihil

stolidius, nihil periculosius , nihil denique crudelius.

Non enim rationis judicio seu moderamine, sed quo-

cumque impetus duxerit , feruntur, torrentis instar aut

ssevissimarum more belluarum. Nec vero pontificibus,

1

.

Sur la table de marbre du Palais en la Cite. Cetait un bloc de

marbre, place au bout de la grand'salle.

2. Suppleez Armcniacum norncn ensupprimant plus haut Arme-

niaci nominis

.
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monachis vel sacerdotibus , seu nobilitati, illo crude-

lissimo furore percurrentes , ullatenus parcitum est

;

sed quanto altiore dignitatis clarebant titulo, si Arme-

niacorum fautores fuisse dicerentur, tanto magis in eos

saevire illa efferatissima sicariorum turba quaerebat, et

prsesertimsi etiam remfamiliaremlocuplelemetdomos

bonis refertas habere putarentur. Csesis enim quos

volebant, domos ca^sorum, absque ullo ordine, pro

libito diripiebant, et propter praedasinter [se] decertan-

tes ac dimicantes, sese etiam interdum, instar rabido-

rum canum, lacerabant et perimebant.

Et duravit quidem hsec pestis in illa regia urbe per

dies plurimos, cui honestiores cives, quibus ea res

vehementer displicebat, et terrori atque horrori maxime

erat, remedium non poterant adhibere ; donec con-

sulto hujusmodi sicariorum turba, ad expugnandum

quoddam castrum, mitteretur, non longe ab urbe 1

, ubi

magna manus eorum
,
qui Armeniaci appellabantur,

consistens, multa gravamina patriae et urbi inferre

non cessabat. Quo loco partim caesi, partim fusi ac

dispersi , cum eorum reliquise ad urbem postea redi-

rent, provisumest,ne tanta eis, utantea, permitteretur

licentia. Et sic paulatim omnes paene illi exterminati

fuerunt.

Intravit etiam post hsec urbem Burgundionum dux

Joannes 2

,
qui, cum quodam die, per vicos civitatis

equo vectus, obviam habuisset tortorem civitatis,

cognomento Capeluche , multa diclorum sicariorum

1. II s'agit du chateau tle Montlhery. Voy. le Journal cVun

bourgeois de Paris, aoiit 1418.

2. L'entree du duc de Bourgogne eutheu le 14 juillet, cinq se-

maines avant le depart de 1'expedition de Montlhery. Ibid.
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satellitum turba stipatum, et putans aliquem esse

princioem seu ducem militum, salutasset eum, et

postea a suis qualis et quam vilis conditionis homo
esset, fuisset edoctus, eum captum supplicio publice

affecit
1

;
quod hujusmodi sicarios multum repressit.

CAPITULUM XIII.

Qualiter urbs Rothomaguni ab Anglorum rege obsessa et capta fuit.

Porro cum talia agerentur in regia Parisiensi urbe

,

Anglorum rex opportunitatem, ex hujuscemodi ludis

sibi allatam, non segniter aut negligenter transire per-

misit ; sed acquisitis omnibus psene oppidis et castellis

inferioris Normanniae, ad obsidionem urbis Rotho-

magensis, metropolis totius provinciae, totis viribus

incubuit , omnes secum habens suos in obsidione ger-

manos. Erat autem urbs ipsa, tum propriorum nu-

merositate civium, tum ex concursu plurimorum ex

oppidis et agris finitimis ac totius etiam Normanniae,

qui illuc tanquam ad tutissimam urbem confugerant

,

mirabiliter conferta et plena populo. Sed ea res ma-

joris calamitatis ipsi urbi attulit materiam; nam cum

longa Anglorum obsidione premerentur et, nec de

terra, nec de mari aut flumine , ulla ei solatia prove-

nirent , tam valida atque horrenda fames inde secuta

est, ut, deficientibus humanis alimentis, nec equis aut

canibus , soricibus ac ratonibus , vel quibusvis im-

mundis animalibus abstentum sit
2
. Et ut olim Hiero-

4. Cette anecdote a ete rapportee a peu pres dans les memes
termes par Jean Jouvenel des Ursins (Hist. de Charles VI, ad ann.

4 A\ 8), qui l'avait tiree lui-meme du Religieux de Saint-Denis.

2. Comparer le recit d'un historien anonyme du roi Henri V,
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solymis , cum a Romanorum exercitu obsideretur,

eadem psene clades, tum ex fame, tum ex subsecuta

inde ssevissima peste, hanc urbem affecerit atque vas-

taverit, « si parvalicet componere magnis. » Feruntur

enim obsidione, fame tabeque consumpti ultra sexa-

ginta millia bominum.

Cum autem tantis afficerentur malis, adhuc tamen

sese dedere delrectabant, tum propter horrorem no-

ininis Anglorum, qui tunc incolis terrse nimis inco-

gnili , licet interjacentis freti spatio satis modico di-

visi
,
potius ferocissimse belluae, quam homines , a

plerisque simplicioribus, ut prsediximus, sestimaban-

tur; tum etiam quia quorumdam factionibus (qui

,

quo id animo facerent, ignoramus), singulis psene die-

bus civibus asserebatur brevi Burgundionum ducem
,

qui tunc Parisiis erat cum rege cum valida manu
auxilio adfuturum, cujus ope et subventione castra

Anglorum expugnarent, et sese obsidionis incommo-

dis liberarent. Et ut hujus rei fides validius animis ci-

vium imprimeretur, fmgebantur interdum et nuntia,

et epistolse ipsius ducis nomine ad cives transmissse,

quse etiam publice legerentur, quibus pollicitatio fie-

bat eum ad certum et prsefinitum diem adventare et

eisdem solatia defensionis prsebiturum esse. Quse vana

et delusa confidentia non parumobfuit civitati; quia,

si maturius suo infortunio consuluisset et deditionem

fecisset, potuisset multas libertatis atque immunitatis

dont le manuscrit est a la bibliotheque imperiale (fonds latin

n° 6239), fol. 69 '. De miseria civium fame pereuntium ; et le poeme

anglais intitulc Siege ofRouen, publie d'apres le manuscrit n0,124,

de Bodley a Oxford, dans VJrchxohgia, t. XXIII, p. i3. U y en

a une reimpression executee a Rouen.

i 3
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conditiones ab Anglorum rege accepisse , et maximas

calamitates, quas passa fuit, evitasse.

Igitur ad ullimum, mense obsidionis sexto, cum

loci incolae angustias
,
quibus miserabiliter preme-

bantur, ultra ferre non possent
;
quotidie excrescere

nimium et augeri, fame et variis morborum languori-

bus, deficientium et morienlium numerum inspicien-

tes , bisce malis eos perurgentibus , de deditione ver-

bum fecerunt. Quam non suo quidem arbilrio, sed

victoris legibus effecerunt, qui primo ut se ad volun-

tatem suam dederent requisivit 1

; sed interventione

ducis Clarentiae et aliorum nonnullorum principum

sui sanguinis, flexus, salvos cives et in bonis suis ma-

nere concessit (perpaucis ad suam relictis volunta-

tem 2

), mulctatos tamen gravi auri pondere, quod ad

ducenta millia scutorum veterum et amplius ascen-

deredicebatur 3
-,
prseter donaria bonoraria, quibusnon

parvo oestimandis, interventorum pro se atque media-

torum favorem et gratiam conciliari eis necesse fue-

rat, uti in rebus lalibus ssepe fieri assolet.

1. Le 16 janvier 1419.

2. Trois seulement : Robert de Livet, vicaire general de l'ar-

cheveque ; .Tean Jourdain , chef de 1'artillerie, et Alain Blanchart

« qui estoit capitaine du menucommun. » Monstrelet, 1. 1, ch. ccix.

3. « Trois cent soixante - cinq mille escus d'or du coing de

France, » selon Monstrelet, liv. I, ch.ccrx.
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CAPITULUM XIV.

De pace facta inter Carolum VI Francorum et Hcnricuin Anglise reges
,

et Caroli VII exhaeredatione.

Recepto itaque Rothomago et sub ditionem An-

glorum redacto
,
per hoc oppida et castella similiter

etiam ad Anglos transierunt. Et quia regni totius im~

perium Anglorum rex, nedum Normanniam, sibi ad-

dicere cupiebat, videntes qui circa Carolum adhuc

regem, qui omnespaene tum ex Burgundionum parti-

bus erant, se et regnum non facile tutari posse ad-

versus Anglorum vires, qui jam Normanniam paene

universam occupabant , et contra etiam Francorum

potentiam, quos Armeniacos dicebant, qui utrisque,

tam Burgundionibus quam Anglis , fortiter immine-

bant, et se et terras quas tenebant ab ulrisque defen-

debant
,
pacis fcedera inierunt et pepegerunt inter am-

bos reges 1

, ita videlicet quod Francorum rex , velut

per inobedientiam ad se, patrem, exhoeredato filio suo

Carolo VII, tunc, ut diximus, delphino Viennensium et

partium illorum, qui Armeniaci appellabantur, impe-

rium tenente, haeredem regni post se Henricum, An-

glorum regem, instituit, et esse voluil totius regni ex

tunc sub suo nomine administratorem et gubernato-

rem. Unde ab illo tempore ipse Henricus non se Fran-

corum regem , sed haeredem et gubernatorem regni

attitulavit ; obiit enim idem Henricus paulo antequarr

ipse Carolus VI, Francorum rex, vita esset functus,

i . Traite de Troyes, du 21 mai 1420.



36 HISTORIARUM CAROLI VII

Accepit etiam idem Henricus cum illo fcedere in

conjugem dominam Catharinam, ejusdem Francorum

regis filiam, Caroli VII tunc delphini sororem , fue-

runtque nuptise cum magno apparatu et regio luxu

celebratse in civitate Trecensi Campaniae.

Pax etiam praedicta, et a civitatibus, et a singulis

qui sub ditione Francorum regis vel etiam regis An-

gliae consistebant, ubique jurata fu.it. Et quamdiu ci-

vitas Parisiensis mansit sub obedientia Anglorum
,

omnesscholastici, siad gradum aliquem in quacumque

facultate promovebantur, inter alia , in manu recto-

rum Universitatis, hujusmodi pacem se servaturos,

sacramento firmare adigebantur 1

. Sed de hujusmodi

pace et ejus capitulis, seu de exhaederatione Caroli

delphini, unici tunc filii patris sui, nec ipse delphinus,

nec sui, quibus longe major pars regni parebat, quid-

quam curarunt , dicentes a rege patre suo, non in sua

libertate, sed sub Anglorum et Burgundionum potes-

tate constituto, nec tunc sana mente exsistente , nihil

tale validum aut legitimum fieri potuisse. Quod veri-

similiter nunquam faclurus fuisset, si sana mente et in

sua plena libertate mansisset.

Et ipsa autem sic firmata pace, et civitas Parisien-

sis , et civitates Campaniae atque aliae quae partes

Burgundionum, ferventibuscivilibusregni dissensioni-

bus, secutae erant, sicut Ambianum, Belvacum, Novio-

mum, Silvanectum, Carnotum, Senones, Autissio-

dorum , Matiscona et multa alia oppida et castella,

tanquam Carolo regi suo devotae ac fideles, Anglorum

1. L'auteursignale ici une formalite a laquelle il fut soumislui-

ineme
,
puisqu'il vint etudier a Paris en 1424.
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regi et, post ejus obitum, Henrico ejus filio, tan-

quam haeredi et legitimo administratoriet gubernatori

regni
,
paruerunt.

Sed quis fructus ex hujusmodi provenit pace, et

quoe virgulta et fruges ex hujuscemodi semine regno

obortae sint, in consequentibus ostendemus. Conaba-

tur Anglorum rex sibi urbes atque terras, a delphino

exhaederato et suis possessas, tanquam obventuram

sibi legitime hiereditatem, ad quam jus haberet, vindi-

care , suis atque Burgundionum viribus fretus. Alii

vero delphino parentes alque obedientes
,
qui magno

semper numero erant et de majoribus regni, contra

nitentes, non modo quae possidebant tutari, sed etiam

Anglos pellere de regno et in Burgundiones ulcisci, el

ab adversariis occupata recuperare, totis viribus insi-

stebant.

CAPITULUM XV.

Qualiter Joannes, Burgundionum dux, incastro Monsterolii fuit interem-

ptus ', et quomodo Philippus filius ejus necem ipsius ulcisci studuit.

Cum vero esset Carolus delphinus in castro Mon-

sterolii supra flumen Ionae, cum multis partium sua-

rum militibus, et non procul etiam ab eo loco esset

Joannes 2

, Burgundionum dux, cum magna armatorum

manu , ii qui de parte delphini et cum eo tunc erant,

1

.

Cest par anachronisme que le meurtre du duc de Bourgogne

est place apres le traite de Troyes, puisque le traite est posterieur

de sept mois a Passassinat. L'erreur de Thomas Basin vient sans

doute de ce que le duc de Bourgogne se tenait a Troyes lorsque fut

negociee 1'entrevue de Montereau. Cf. Monstrelet, liv. I, ch, ccxx.

2. II s'avanca d'abord jusqu'a Bray-sur-Seine.
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simulantes velle pacem atque amicitiam cum ipso Bur-

gundionum duce conciliari et reformari, ipsum, data

sibi omni fide et securitate quae dari possit, ad dictum

castrum de Monsterolio adventare procurarunt ad

praesentiam delphini
,

quasi de negotio pacis bona

fide inter eosdem tractaturi. Cum autem illo adven-

tasset , nihil insidiarum suspicatus , et hoc quidem

contra plurimorum de suis opimonem
,
qui de dolo

atque insidiis vehementem suspicionem habebant , in

prsesentia ipsius delphini , in cervice percussus , in-

teremptus est miserabiliter 1
.

A quo autem vel a quibus percussus exstiterit, dif-

finire non possumus. Suspecti quidem de hoc habiti

sunt prsefatus Tennequinus de Castro , de quo supra

meminimus 2

, et alius egregius ac strenuus miles de

partibus Aquitanise, cognomento Barbesa/i 3

, de quo

se expurgasse a multis assertum est. Constat tamen

,

quorumcumque id manibus patratum exstiterit , eum
in dicto castro sic enecatum, in praesentia delphini

fuisse crudeliter peremptum 4

;
qui, quod de hoc mi-

nime conscius fuerit , imo factum vehementer exhor-

ruit, qui tum adhuc juvenis et adolescens erat, con-

stantissime et a se et a pluribus aliis assertum est sem-

per. De qua re sentiendi libertatem unicuique, prout

volet, derelinquimus.

1. Le 10 septembre 1419.

2. Ci-dessus, p. 29.

3. Arnaud Guilhem de Barbasan. Suivant Monstrelet, ce sei-

gneur au contraire blama hautement 1'attentat du pont de Mon-

tereau.

4. Tout ce qui precede, depuis le commencement du chapitre,

a ete intercale , avec de legeres modifications , dans les Annales

Flundrix de Meyer, 1. XV.
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Verumtamen , sicut ex Aurelianensium ducis nece

supra retulimus, sic ex ista maxima in regione Fran-

corum turbatio et detrimenta provenerunt, quem-
admodum ut e\ infra dicendis liquido apparebit. Plii-

lippus nempe, filius ejus, vir utique magni animi et

in rebus, tum belli , tum pacis , administrandis et ge-

rendis industrius , tam crudelem necem patris et cha-

rissimi genitoris sui nimis indigne ferens, ad eam ul-

ciscendam vehementer animum intendit, se Anglo-

rum regi copulans et fcedere firmissimo devinciens 1

,

licet ad verum constet eis nunquam tanta praestitisse

auxilia adversus Francos, quanta facile potuisset. Con-

tra eos tamen non modo fines suos strenue defendit,

verum etiam agros et terras suorum inimicorum gra-

vibus soepe delrimentis atque damnis affecit.

Unde , cum duces nonnulli cum magno agmine il-

lorum qui Armeniaci dicebantur, aggressi populare

terras suas, ad Picardiam venerunt
,
prope villam seu

oppidum Sancti-Richarii 2

, conflictum satis periculo-

sum habuit. Cujus licet initio ambiguus et anceps fu-

turus videretur exitus, nunc una, nunc altera par-

tium vicissim hostibus cedere incipientibus, in fine

tamen, cum satis magno hostium damno, victor eva-

sit, eisdem partim csesis, partim fusis et sibi per fu-

gam necessariam consulentibus. Ferlurque in illo

prcelio miles effectus, cum primus ille conflictus foret

in quo armatum eum interfuisse contigisset 3
.

1. Voir les termes furibonds de ce traite (2F> decernbre 1419),

rapportes en partie d'apres 1'original des archives de Lille
, par

M. Kervyn de Lettenhove, Histoirc de Fiandre, 1. XV.
2. Bataille de Saint-Riquier, le 31 aout 1421.

'.i. Ce paragraphe est insere dans les Jnnales Flandrix de
Meyer, I. XVI.
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Et ita saepe inter Armeniacos appellatos et Bur-

gundiones, diversis in locis et terminis, vario marte

certatum est , et utriusque partibus plura oppida,

castella et villae direptae et vastatae.

CAPITULUM XVI.

Qualiter Anglorum rex obsidionibus acquisivit Meldos et Meldinum ; et

de exstinctione ducis Clarentise, atque obitu Henrici Anglorum et

Caroli VI Francorum, regum.

Anglorum vero rex 1

, ut ad nostram , unde paulu-

lum digressi sumus
,
principalem narrationem redea-

mus, cum jam Parisiorum urbem et alias praenomina-

tas, titulo haeredis et administratorisregni, possideret,

magna [ope] ad caeteras subigendas et suae subdendas di-

tioni satagebat civitates atque oppida
,
quae delphino,

ut praemisimus, exhaeredato parebanl. Unde civitatem

Meldensem et Meldinum oppidum 2

, et nonnulla alia

loca, contractis Burgundionum auxiliis, longis et dif-

ficilibus obsidionibus ad deditionem compulit et suo

adjecit imperio.

Alter vero ex suis germanis Thomas, Clarentiae dux,

cum magnis Anglorum copiis partes Cenomanniae

atque Andegaviae aggressus, et incautius se gerens, a

magno Francorum et Scotorum agmine exceptus, illic

cum sua gente apud Baugiacum exstinctus est
3

. Cujus

clade comperta, dixisse fertur Anglorum rex, frater

suus, quod si vivus evasisset, eum mortis affecisset

\ . Henri V.

2. Meaux et Melun.

3. Bataille de Bauge en Anjou, 23 mars 1 421.
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pro sua temeritate supplicio, eo quod cum hoste,

contra interdictum suum atqueimperium, dimicasset;

prout olim Manlium Torquatum de proprio filio fe-

cisse, quod contra suum imperium, licet feliciter, oum

hoste pugnasset, veteres Romanorum historiae refe-

runt.

Non multo autem post, idem Anglorum rex, gravi

morbo correptus, debitum universae carnis exsolvit,

a summo Judice, ad recipiendum pro suorum meritis

operumstipendium, ex hoc sseculo nequam evocatus 1

.

Fertur autem inflatione ventris et crurum, vel ex hy-

dropisi tumidus, defecisse.Quem morbum vulgus eum
incurrisse dicebat, quod villam et oratorium sancti

Fiacri, prope civitatem Meldensem, prsedari atque

spoliari per suos vel fecisset , vel permisisset 2
. Talem

enim oegritudinem sic fcedo distendentem tumore

venlrem et crura, vulgus morbum sancti Fiacri com-

muniter appellat. Reliquit autem filium impuberem

ejusdem nominis, scilicet Henricum, qui, mortuo

patre, variis ac miris forlunee ludibriis, nunc subli-

matus, nunc dejectus, ad ultimum, cum diu regnasset,

miserabiliter obiit : aliquando duorum regnorum

maximorum titulis adornatus et utroque magna ex

1. Le 31 aout 1422.

2. Erreur de Pauteur. Voici le fait, tel qu'il est rapporte par

Jouvenel des Ursins, en sa chronique de Charles VI : « 11 se di-

soit communement qu'il avoit este a Peglise et chapelle de ce glo-

rieux saint, monseigneur saint Fiacre, et que son intention estoit

de transporter ledit corps du lieu ou il estoit en un autre. Et estoit

commune renommee que c'estoit en son pays d'Angleterre. Or en

telz cas souvent, quant a Dieu, la volonte est repputee pour le

faict. A cette cause disoit-on que Dieu 1'avoit oste de ce monde,
affin qu'il ne mist sa maulvaise volonte a execution. »
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parte potitus, aliquando neutro, interdum altero tan-

tum; ad extremum utroque simul cum vita privatus

et violenta morte suffocatus, per suos Anglos occu-

buit.

Mortuo autem praefato Anglorum rege, quem, del-

phino a patre suo exhaeredato, hseredemetgubernato-

rem Francise factum supra relulimus , brevi temporis

intervallo post, et ipse Carolus hujus nominis VI,

Francorum rex, cum regnasset annis quadraginta

octo 1

, majoreex parte postquam amentiam incurrerat,

ex hac instabili luce extractus obiit , relinquens reg-

num, jure quidem ad Carolum VII, filium unicum

sibi superstitem, et naturalis successionis ordine, de-

volutum , licet tunc magna ex parte ab Anglis regni

hostibus occupatum, civilibus vero atque intestinis

dissensionibus nirnis, proh dolor ! laceratum atque

perturbatum.

Et quia in consequentibus gesta ipsius Caroli VII

non jam delphini, licet hunc solum sibi titulum Angli

et Burgundiones eliam tunc deferrent, sed ex tunc

regis Francorum legitimi et naturalis, narranda susce-

pimus , ne nimia libri prolixitas legenlibus fastidiosa

sit , hoc termino librum hunc convenienter claudentes,

sequentia ex alterius ordiemur initio.

1 . II faudrait duobus
,
puisque Charles VI regna depuis le

16 septembre 1380 jusqu'au 21 octobre 1422.

EXPLICIT LIBER PHIMUS.



JIBER SECUNDUS. ^

LIBER SECUNDUS,

CAPITULUM PRIMUM.

Qualiter Carolus VII
,
patre mortuo , se regem Francorum titulavit ; et

de miserabili regni vastatione, quse suis contigit temporibus.

Nemo, uti arbitramur, nobis poterit succensere

quod gesta Caroli VII, Francorum regis, litteris man-

dantes, tempora in parte, quibus suus genitor regna-

verit, prosecuti sumus ; nam, ut satis ex supra diclis

claruit, licet, vivente patre, ob reverentiam paternam

abstinuerit titulo et nomine, solumque delpbini litulo

contentus fuerit, majori tamen portioni regni lolius,

etiam eodem vivente patre, praefuit; sub eoque et

sibi Francorum copiae, duces et exercitus militarunt

et paruerunt , tam contra Anglos quam contra Bur-

gundiones. Quare, cum ea quae supra relulimus, et

sub ipso, et suis gesta sint temporibus, non fuerunt

tam magnae ac ponderosae res, nobis sui temporis res

gestas memoratu dignasdescribere volentibus, praeter-

mittendae , sed suo tempore rationabiliter deputandae
,

potissime ex eo temporis articulo, quo, ut supra

annotavimus, e regia urbe et domo paterna extractus

atque eductus, suo solum nomini Franci militare ccepe-

runt, et eum pro principe colere et habere, patre suo

inter Burgundionuin manus, et postmodum Anglorum,

constituto et relicto. Cum vero, ad intelligentiam hu-

juscemodi malorum, necessarium fuerit radicem atque

originem civilium discordiarum, unde tam ad belia
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civilia alque intestina
,
quam externa et hostilia per-

ventum est , relexere , inde nos rationabiliter aestima-

mus nostraetotius narrationis initium atque fundamen-

tum jecisse. Nam et peremplio ducis Aurelianensium,

quse caput et origo omnium calamitatum in regno

exstitit, sui temporis fuit, et eo jam nato plusquam

septenni, patre etiam suo jam mente capto, con-

tigit.

Mortuo itaque , ut superiore retulimus libro , Ca-

rolo Yl, pa*re suo, Carolus VII in regnum Francorum

successit, anno Domini m.cccc.xxii, cumannum setatis

ageret circiter vicesimum secundum
' ;
quod suis tem-

poribus, tum diuturnis causantibus guerris et intestinis

et externis, tum regentium ac ducum, qui sub ipso

erant, socordia atque ignavia , tum etiam militaris

disciplinse et ordinis carentia, et armatorum rapacitate

alque omnimoda dissolutione, ad tantam vastationem

pervenit 2
, ut a flumine Ligeris usque ad Sequanam, et

inde usque ad fluvium Summonae, mortuis vel profli-

gatis colonis, omnes agri ferme, et sine cultura, et sine

populis a quibus coli poluissent
,
per annos plurimos

longaque tempora permanserint
;

paucis dumtaxat

portiunculis terrae exceptis, in quibus, si quid tum

colebatur, procul a civitatibus, oppidis vel castellis,

propter praedonum assiduas incursiones, extendi non

poterat. Inferior tamen Normannia in Bajocismo et

Constanlino 3

, eo quod sub Anglorum ditione consi-

stens, ab adversanlium munitionibus longius aberat,

1

.

II n'avait que vingt ans et demi, etant ne le 22 fevrier i i02.

2. Ce qui suit du present paragraphe a ete intercale avec quel-

ques changements dans les Jnnal.es Flandrix de Mcyer, lib. XVI.

3. Le Bessin et le Cotentin.
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nec tam facileac frequenter a praedonibus incursari po-

terat, et culla et populosa aliquanto melius permansit,

licet etiam plagis maximis ssepe attrita, ut in sequen-

tibus clarius apparebit.

Vidimus ipsi Campanise totius vastissimos agros, to-

tius Belcia?, Briae, Caslinati,Carnotensis,Drocensis, Ce-

nomanniie et Perlici, Vellocassium seu Vulgacinorum,

tam Francise, quam Normannise, Bellovacensium, Cale-

tensium, a Sequana usque Ambianis et Abbatisvillam,

Silvanectensium , Suessionum et Valisiorum usque

Laudunum, et ultra versus Hannoniam *, prorsus de-

sertos, incultos, squalidos et colonis nudatos, dumetis

et rubis oppletos, atque illic in plerisque [terris], quse

ad proferendas arbores feraciores exsistunt, arbores

in morem densissimarum silvarum excrevisse. Cujus

profecto vastilatis vesligia in plerisque locis, nisi di-

vina propitiatio melius consuluerit rebus bumanis,

verendum est longo aevo esse duralura atque man-

sura.

Si quid autem tunc in dictis terris colebatur, id

solumfiebat in ambitu et continentibuslociscivitatum,

oppidorum seu castellorum, ad tantam distantiam,

quantam de turri vel specula alta speculatoris oculus

prsedones incursantes intueri et spectare poluisset
;
qui

1 . « Jai vu de mes propres yeux les vastes plaines de la Cbam-
pagne, delaBrie, du Gatinais, du pays Chartrain, duDrouais, du

Maine et du Perche ; celles du Vexin francais et normand, du

Beauvaisis, du pays de Caux depuis la Seine jusque vers Amiens et

Abheville, du Senlissois, du Soissonnais, du Valois, et toute la

contree jusqu'a Laon, voire meme jusqu'aux frontieres du Hai-

nault, etc. » J'ai mis au genitif plusieurs des termes decetteenu-

meration mis a 1'accusatif dans le manuscrit, Vellocases seu Vul-

gacinos, Belluacenses, Caletenses.
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vel campana? tinnitu , vel venatoris aut alio cornu

dans sonitum
,
per hoc ad munitum se recipiendi

locum cunctis
,
qui tum in agris agerent vel vineis,

signum dabat. Quod tam assidue et frequenter in

quamplurimis fiebat locis, ut, cum boves et jumenta

aratoria ab aratro solverentur, audientes speculatoris

signum , illico absque ductore ad sua tuta refugia, ex

Jonga assuefactione edocta, cursu rapido velut exterrita

accurrerent; quod et oves atque porci similiter facere

consueverant. Sed cum in dictis provinciis, pro agri

latitudine, rarae sint civitates et loca munita, e quibus

etiam plura hostili vaslatione incensa, eversa ac di-

repta fuerant, vel habitationibus vacuata, tantillum

ihud, quod veluti furtim circum munitionescolebatur,

minimum et prope nihil videbatur, comparatione vas-

tissimorum agrorum
,
qui deserti prorsus et sine cul-

toribus permanebant.

CAPITULUM II.

De causis tantae vastationis regni Francorum.

Ut igitur ad causas, unde orta et secuta fuit tanta

desolatio, specialius memorandas atque referendas

veniamus, uti Carolo VI vita functo, Carolus VII spreta

ac paenitus rejecta patris sui exhaeredatione, a Francis

pro rege habitus est , ita et apud Anglos tunc impubes

Henricus, Henrici, quem defunctum diximus, unica

proles, pro amborum regnorum Francise et Angliae

rege se gessit, utriusque titulum sibi assumens el

nomen. Anglise vero regnum et impuberis regis tutela

per Glocestria? ducem, patruum suum, ac regni opti-
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mates, administrabantur; Franciae vero quantum erat

ditioni subactum, per ducem Betfordia?, alterum ipsius

Henrici patruum, strenue satis ac prudenter regebatur.

Qui strenuus quidem erat, humanus et justus, Fran-

corumque nobiles, qui sibi parebant, multnm amans,

et pro suis virtutibus studens eos honoribus extollere.

Unde, quamdiu vixit, Normannis et Francis partium

suarum satis charus et dileclus fuit. Accepit enim in

uxorem nobilem dominam Annam ', sororem Philippi

Burgundionum ducis; unde inter ipsum et eumdem
Philippum, qui dictam suam sororem valde amabat,

ex affinitatehujusmodiamicitiaenexus plurimum inva-

luit, duravitque inter eos, quoad affinitas illa ejusdem

suse sororis obitu solveretur.

Dominus igitur Bethfordise dux, imperium pro An-

glorum rege in Francia administrans, fines ab Henrico

defuncto et terminos regni dimissos , totis conatus est

viribus ampliare atque propagare. Multa quippeoppi-

dula etcastra, quse Franci tenebant, circa Norman-

niae fines et Parisiensium terminos, vel armis expu-

gnata, vel obsidionibus coarctata 2

, recepit. De quibus

per singula referre, nec opus est, et fastidiosam nimis

sua prolixitate historiam legentibus redderet.

\ . Anne de Bourgogne, mariee au duc de Bethford Ie 1 7 avril

1423, morte le 14 novembre 1432. Sesrestesmortelsontete decou-

verts recemment dans les dernieres demolitions faites aux Celestins de

Paris et transportes a Dijon . Son tombeau est au musee de Versailles.

2. Cnarcta dans le manuscrit. Peut-etre coacta.
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CAPITULUM III.

De bello apud Vernolium inter Francos et Anglos.

Illud vero praetermittendum non est quod, cum
Angli castrum de h>eri\ in Ebroicensi dicecesi, obse-

dissent, et Franci magnas undique contraxissent co-

pias ad praebendum obsessis solatium et obsidionem

tenentes debellandum , divertentes versus Vernolium,

oppidum ipsum, quod per aliquod jam tempus sub

Anglorum steterat imperio, receperunt et cum multis

armatorum millibus occuparunt. Quod cum Angli in-

tellexissent, suam solventes obsidionem , suis undique

collectis militibus , adscitis etiam nobilibus Norman-

niae, ad ipsum Vernolii locum concito gradu perrexe-

runt , ut bostes suos Francos , si exspectarent , aggre-

derentur. Quod quidem ipsi Franci , sed infelici valde

sorte , fecerunt.

Accerserat tunc Francorum rex ad solatium suum

auxilia magna ex Scotis
,
qui pugnaces quidem et ro-

busti, sed temerarii nimium ac superbi esse consue-

verunt. Ferebantur esse quasi ad decem millia pugna-

torum
,
quorum erant ductores principales comes de

Douglas et comes de Boukan*. Ex Francis etiam erat

militis collectitii multitudo magna, sed plurimum abs-

que disciplina el ordine militari , majore etiam ex nu-

1 . Ivry-le-Chateau, illustredepuis par une autre bataille.

2. Archibald Dou»las
,
que Charles VII avait cree duc de

Touraine le 4 9 avril 4 423; et John Stuart . comte de Bn-

chan et de Douglas , nomme connetable de France le 4 avril

4423.
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mero armis male instructa. Erant duces eorum dux

Alenconii, Joannes, comes de Alba-Mala 1

, et plures

alii barones et capitanei de ipso regno Francise. Et

quia Anglici, per suos sagittarios pugnantes, pedites

Francos saepe prostraverant, providentia contra lioc

per proceres regni adhiberi credita est, si pedeslribus

copiis sagittariorum ex Anglia opponerentur quadrin-

gentae vel quingentae lancea? ex Italicis militibus, qui

armis, tam viri quam equi eorum, optime protecti

,

sagittarum nibil pertimescentes ictus
,
pedestrem An-

glorum sagittariorum militiam, in qua potissimum sui

exercitus robur et vires solent consistere, irrumpe-

rent , et eorum ordinem perturbarent , eos contis et

lanceis proterendo. Talem itaque militis Italici manum
secum Franci tunc babuerunt 8

.

E diverso vero Anglici non segniter rebus suis pro-

videbant, sed ad praeliandum acies suas ordinabant,

ex terris quee sibi parebant undique copiis auxiliisque

contractis. Erattotius imperator An-lorum exercitus,

quem prsediximus, Betbfordise dux
,
patruus Anglo-

rum regis et sub eo Francise gubernator. Erant et se-

cum Anglorum strenuissimi duces comes Salisberien-

sis et dominus de Talbot, comesCherosberii 3

, dominus

\ . Jean, duc d'Alencon, deuxieme du nom, et Jean d'Harcourt,

deja mentionne ci-dessus, p. 11 .

2. « L'an precedent (1423) estoient arrivez en France messire

Theaulde de Valpergue, messireBorne de Caqueran et messire Lu-

quin Riz, lesquelz luy admenerent de par le duc de Milan six cens

lances et mille hommes a pied. » Chron. de Berri dans Godefroy,

Histoire de Charlcs Vll
', p. 370.

3. Thomas Monlague, comte de Salisbury, et lordTalbot, comte

de Shrewsbury. L'auteur donne a ce dernier personnage une
qualitieation prematuree. Lord Talbot ne ful comte de Shrewsbury

qu'en 1442.

i 4
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Scalis ' , cum pluribus aliis comitibus et proceribus

regni Anglici. Quorum quidem numerus militise ad

circiter quatuordecim millia , Francorum vero, cum
Scotis et Italicis, ad longe ampliorem sestimabatur.

Igitur cum praefinitus adesset dies
2

,
quo ad cerlamen

congrediendum erat, Anglorum exercitus in agris, ab

oppido Vernolii paulo minus milliari Gallico 3 remotis,

caslralocavit ; ita ut perspicue a Francis, qui in oppido

erant et eo circa, viderentur. Franci autem, suam etiam

militiam oppido educentes , in proximis oppidi cam-

pis suorum militum acies ordinarunt. Quod cum fecis-

sent, Italis equilibus proecedentibus
,
pedestres copiae

cum militia Scotorum obviam Anglicis, eosdem quo-

que expectantibus
,
procedere coeperunt. Irrumpentes

itaque equites Callici in Anglorum peditum acies cum
vehementi incursu , multum metus atque periculi eis-

dem incusserunt
,
quamplures ex ipsis, quos obvios

babuisse potuerunt , ad terram [profligantes] , et

totius Anglorum cxercitus aciespenetrantes, sese ipsis

Anglicis fmdentibus , ut transitus ipse Italis equitibus

cum minore eorum detrimento praestaretur. Cum au-

tem ita penetrassent Anglorum acies, multis eorum-

dem Anglorum prostratis ad terram , et omnem An-

glorum exercitum pertransiissent , ut eos jam post

tergum reiinquerrnt ; existimantes sequentes se Fran-

corum Scotorumque copias, quod satis feliciter in-

choarant perfecturos fore, et Anglos in reliquo facile

occumbere et vinci posse , ad sarcinulas Anglorum

diripiendas
,
quee cum eorum famulis et mangonibus

1 . Lord Scales.

2. 17 aout 1424.

3. Une lieue de France.
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satis procul asservabantur, se contulerunt ; e quibus

multos eorum conantes effugere manus peremerunt,

et multum auri et argenti variaeque pretiosae supellec-

tilis rapuerunt , et abierunt.

Anglici vero sese ordinantes denuo et, qui ex eis

prostrati tanlum fuerant, se erigontes, resumptis

animi corporisque viribus , ducum suorum exhorta-

tione confortali et roborati, viriliter ac strenue Fran-

corum Scotorumque copias exceperunt , et , fortiter

dimicanles, pluribus hostium vertenlibus terga, ma-
gnam ex eisdem caedem stragemque fecerunt.

Omnes illic Scotorum copiae cum suis prtenomi-

nalis ducibus paene exstinctae sunt , fuitque inter eos

et Anglos diu acerrimeque pugnatum , usque ad tota-

lem eorum iniernecionem. Ex Francis etiam multi

ceciderunt , aliis fusis sibique per fugam consu-

lentibus. Cecidit ibi comes de Alba-Mala cum multis

aliis nobilibus Francorum. Dux Alenconii , dejec-

tus ad terram , confecto praelio , inter occisorum

acervos adhuc vivens repertus , captivus abductus

est.

Cessit itaque Anglis , non incruenta tamen , victo-

ria; nam et ex ipsis multi ceciderunt, longe vero

plures, cruentis acceptis vulneribus, ad propria vel

redierunt vel deportati sunt. Horrentuun valde aspectu

erat illic ccesorum intueri acervos magnos et densos,

prsecipue ubicum Scotis pugna fuerat, e quibus nullus

ut captivus abduceretur servatus est; quos etiam acer-

vos plurium permixtim ceesorum ex Anglicis corpora

adaugebant.

Huic autem pugnae acerbitati crudelitatique Scoto-

rum superbia atque prsesumptio causam attulit. Cum
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enini , ante belli exordium, dux Bethfordiae per he-

raldum sciscitatum misisset Scotorum duces qualem

belli conditionern illo die observare proponerent, illi

de suis viribus atque multitudine arroganter sentientes

et nimis temere proesumentes, feruntur respondisse se,

illo die, nec AngHeum captivum servare, nec se vivos

Anglorum captivos abduci velle. Quod responsum An-

glorum animos in eorum odium atque necem vehe-

menter accendit, in eosque, quam eis inferre propo-

suerant, vicem refudit.

CAPITULUM IV.

Quod infelicitas liujusmodi prselii nonnihil commodi attulit regno

Francorum.

Quanquam autem hujuscemodi prselium non pa-

rum damnosum exitialeque fuerit Francis, tamen,

prout ipse saepe a prudentissimis Francorum ducibus

audivimus, Scotorum nece ac perdilione, damnum
quod incurrerant satis repensatum est. Tanta enim

praesumptione ac audacia ferebantur Scoti, vires ac

potentiam Francorum conlemnentes et pro nihilo re-

putantes
,

quae jam tum ex civilibus tum hostilibus

bellis plurimum attritae depressaeque exstiterant, quod

animo proposuerant, si Anglos in illo praelio prolrivis-

sent, nobiles omnes Andegaviae, Turoniae et Bituike et

vicinarum terrarum, qui reliqui erant, perimere, eo-

rumque domos, uxores ac terras, et possessionesopi-

mas suo juri ac dominio mancipare. Quod procul du-

bio non difficile eis multum faclu fuisset, si pro volo,

hujusmodi proelio peremptis atque exslinctis Anglicis,
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victores evasissent. Non parvam igitur ex hoc infortu-

nio regnum Francorum dixerimus consecutum felicita-

tem, si tam immanis feritalis propositum barbarorum

Scotorum animis incesserat.

Praelio autem confecto, et oppidum Vernolii, et

multa alia castella dcditione regi Anglorum accesse-

runt, cum, oppressis et exstinctis a quibus defendi

potuissent, parum aut nihil solatii pryesidiive a Fran-

cis consequi confiderent.

CAPITULUM V.

Quomodo post cladem acceptam apud VernoliumFranci, opera comiti

Dunensis, Anglicis resistentiam dederunt.

Nec tamen ita Francis omnibus animus exciderat

,

quin etiam de restinguendo incendio tutandisque fi-

nibus aliqui cogitarent. Erat tum in domo regia cum
ipso rege nutritus et sibi pene cosevus illustris Joannes,

naturalis filius Aurelianensis ducis, quem supra neca-

tum fuisse Parisiis retulimus, qui nondum arma ali-

qua induerat 1

, dignus qui non modo ejusdem ducis

1 . Erreur. Le batard d'Orleans, alors age de vingt-deux ans,

combattait depuis son adolescence pour le parti cju'avait suscite le

malheur de sa famille. Une cedule del'anl418 lerepresente comme
« estant prisonnier a Sainct-Germain en Laye, d'aucuns tenans

le party du duc de Bourgoingne. » D'apres d'autres titres, il prit

le gouvernement de 1'OrIeanais pour le duc prisonnier en Angle-

terre, aussitot aprcs la mort de son frere Philippe (1 420), et il fut

mis en nom dans les actes moyennant la formule : « Par monsei-

gneur le duc, a la relacion du conseil ouquel estoit monscigneur le

bastart d'Orleans. » Or un gouverneur de province exercait ne-

cessairement la profession des armes (A. Champollion, Louis et

Charles (VOrleans, t. I, p. 315, 330). Enfin le 15 avril 1421, il



M HISTORIARUM CAROLI VII

filius legitimus , verum etiam regis, immo et nobilis-

simi imperii rex atque moderator exsisteret. Fuit enim

prudenlia et consilio in rebus cum belli tum pacis

sagacissimus et gravissimus , in exsecutione vero eo-

rum quse consulto agenda decreta essent cautissimus

atque efficacissimus exsecutor, ut luculenter cunctis

innoluit, ex quo per eum in arduis ac difficilibus cau-

sis atque negoliis forliter et strenue persrepe et longo

tempore factitata fuerunt, prout in sequentibus, cum
opportunitas se obtulerit,.ostendemus.

Qualis autem miles futurus esset, auditaclade quam

Francos apud Vernolium pertulisse memoravimus

,

statirn auspicia ostendit. Cum enim rex
,
qui tunc

adbuc juvenis erat et, ut bujusmodi aetas dare solet

,

conviviis, cboreis et voluptatibus diu noctuque satis

indulgens et plusquam utile fuisset , eum , utpoteuna

nutritum et educatum, multum amans, apud se reti-

nere in deiiciis vellet et, ne ad arripienda arma con-

volaret, impediret atque probiberet 1

, id efficere non

passait a Blois la revue d'une compagnie d'hommes d'armes qu'il

commandait pour le roi, avec le titre d'ecuyer banneret. (P. An-
selme, Hist. genealog., t. I, p. 212.)

1 . Cest peut-etre a cette singuliere defense que se rapporte

un fait peu connu, dont les titres font foi. Le roi lui ayant donne

le comtc de Mortain au mois de fevrier 1424 , le lui retira dix

mois apres en lui donnant a la place le comte de Gien. Mais le

Batard ne laissa pour cela de continuer a s'intituler comte de Mor-

tain ; ce qui amena le roi a le desappointer de nouveau par d'au-

tres lettres plus expresses qui portaient 1'interdietion de le laisser

sejourner dans le pays. Or, a cette epoque, la guerre etait dans le

comte de Mortain, frontiere des Anglais, tandis que la paix regnait

encore sur les bords de la Loire. Les preuves de cela existaient

autrefois dans les arcbives du Mont Saint-Michel. Cf. le P. An-
selme, 1. c.



LIBER SECUNDUS. 55

potuit; sed rebus paene desperatis occurrens, reliquias

armatorum
,
qui fusi dispersique post praelium vaga-

bantur, collegit, eosque consolatus et in debitum or-

dinem redigens , in prsesidiis locorum quibus pericu-

lum majus imminebat, collocavit, prout opportunius

videbatur, ne excursione boslium posttantam calami-

tatem caeterae civitates etloca ad hostes exterritae defi-

cerent , et per boc incendium longius latiusque va-

garetur. Munitis igitur principalioribus locis
,

quse

Anglorum terminis viciniora et ampliori subjecta peri-

culo putabantur, industria et labore pra?dicti Joannis,

qui tum Bastardus Aurelianensis vocabatur (postea

vero a rege pro suis egregiis virtutibus muneratus,

comitatum Dunensem in Carnotensi 1

, et comitatum

postea de Longavilla in Rbotomagensi dicecesibus

,

obtinuit), effectum est ut non facile Angli in ulteriora

penetrare potuerunt, restrictaque via qua, nisi eo modo
provisum fuisset

,
parvo negotio et absque labore

magno , in anteriora sese extendere et dilatare statim

potuissent.

Non tamen quieverunt Anglici ipsi atque Burgun-

diones quin assidue Francorum terras ac munitiones

pervaderent, aliquas interdum vietarmis, aliquasper

insidias aut nocturnas inscalationes et murorum trans-

censiones , subjiciendo
;
quod non etiam dissimiliter e

diverso Franci in Anglorum, immo verius suas muni-

tiones , factitabant : cum agminibus armatorum nunc

suos, nunc bostium agros, partes utrseque populantes

\. Le comte deDunois lui fut donne en 1439, non parle roi, a

qui ce pays n'appartenait pas, mais bien par son frere, le duc
d'Orleans. Quant au comte de Longueville, il le recut effective-

ment de la munificence du roi en 1443.
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et in vastitatem ac desertionem provinciam redigentes.

Et boc modo quidem per annos aliquos protracta est

guerra.

CAPITULUM VI.

De praedis et rapinis miserabiliter actis per Gallias.

Per utriusque enim partis armatos, qui assidue alii

in aliorum terminos incursabant, captivi rusticiad ca-

stra et muniliones ducebantur, ut tetris clausi carceri-

bus et in specubus retrusi, atque etiam variis cruciati-

bus et tormentis affecti, sese quanta pecuniarum summa
ab eis consequi sperabatur redimerent. Erat in foveis

et specubus castrorum et turrium invenire pauperes

colonos ex agris abductos, interdum in una fovea

centum, interdumque ducentos, et alibi quidem plus,

alibi minus, secundum quod vel major vel minor prae-

donum numerus illic aderat; quorum quidem sa^pe

magnus numerus, eorum quibus possibile non erat

petitas ab eis summas atque requisitas persolvere, nul-

lam in eos misericordiam praedonibus babentibus

,

fame, inedia et carceris squalore necabantur. In cru-

ciatibus vero et tormentis , sibi ad extorquendum

summas poposcitas
,
quibus se redimerent, adhibitis

ssepe deficiebant. Tanta rabies avaritiae et crudelitatis

animis praedonum insederat, ut nulla prorsus mise-

ratione in pauperes ac supplices moverenlur
;

quin

imo, instar saevissimarum bestiarum, in innocentes

ac supplices agrorum cultores saevire delectabat ple-

rosque ex ipsis prsedonibus.

Praeter vero eos
,
qui pro Francorum parlibus se

militare dicebant, et, licet plerumque absque ordine
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et stipendio, tamen oppida et castra incolebant, quse

Francis parerent , et sese ac praedas suas in iisdem

receptabant , erant alii sine numero desperali atque

perditi homines
,

qui seu socordia , seu Anglorum

odio , vel libidine aliena rapiendi seu conscientia cri-

minum slimulati, ut legum evaderent laqueos, reli-

ctis agris etdomibus propriis, non quidem Francorum

oppida seu castra incolerent , aut in eorum exerciti-

bus militarent, sed ferarum more ac luporum densis-

sima silvarum et inaccessa loca tenebant, unde, esuriei

ac famis perurgente rabie, exeuntes plerumque noctu

et in teriebris, aliquando etiam interdiu, sed rarius,

agricolarum irrumpentes domos, bonis eorum dire-

ptis , eosdem captivos ad suas in silvis occultissimas

latebras, abducebant, et eos illic variis excruciantes

tormentis ac inediis, ad magnas, pro sui redemptione

et liberatione, pecuniarum summas, et alia quae usui

necessaria putarant, coarctabant ad quem statuissent

locum, prsefinito die, deportandas. Ad quod si defice-

rent, velii, quos obsides reliquissent, iuhumanissime

tractabantur, vel ipsi, siiterumad eos comprebenden-

dum latrunculi ipsi potuissent pervenire, necabantur,

aut eorum domus, igne noctu clam apposito, crema-

bantur. Hoc siquidem genus desperatorum bominum,
qui vulgo « Brigandi

1

» appellabantur, mirum in mo-
dum in Normannia et adjacentibus provinciis atque

terris, quas Anglici occupabant, vexavit et agros po-

1 . Ducange cite des exemples de ce mot deja employe du temps

du roi Jean pour designer les fanlassins des compagnies franches,

et notamment ceux qui venaient guerroyer d'Italie en France. Le
Religieux de Saint-Denis place 1'origine des Brigands a l'an 1418
et fait sortir les premiers de la Vallee de Montmorenci, t. VI, p. 89.
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pulavit; et quamvis capitanei atque duces Anglorum,

eo quod dum ipsos Anglici apprehendere potuissent

,

sine ulla miseratione interficiebant , multum curse ac

diligentiae poene semper habuerint ut hujusmodi pesti-

lentium ferarum genere provinciam expurgarent, ita

ut quoscumque ex eis comprehendere poterant illico

furcis ac palibulis affigerent , nunquam tamen semen

illud ulla diligentia vel arte exterminare potuerunt

,

quamdiu Normanniam incoluerunt ac tenuerunt.

Verum si quidem et experimento liquido approba-

tum consilium fuerit, quod quidam sacerdos INorman-

niae inter Anglicos plures, in mensa sedens, eis prae-

buit. Dum enim inter se de hujusmodi Brigandis

quererentur, colloquendoque unumquemque eorum

qui mensae adstabant requirerentut suam diceret opi-

nionem, quanam via seu ingenio hujuscemodi nequis-

simum hominum genus a patriae finibus arceri posset,

cum unusquisque Anglorum, unus unam, alius aliam

sententiam dixisset, tandem ad illum bonum presby-

terum deventum est, qui, requisitus ut et ipse suam

etiam diceret sententiam, multis propositis excusatio-

nibus, rogabat ut velut talium rerum ignaro atque

inexperto parceretur, cum nec sacerdotali professioni

conveniretde talium facinorosorum suppliciis discep-

tare. Cum vero nihiiominus urgeretur ut sententiam

diceret, rogata primumac postulata venia ut, si quid in-

sulsius diceret, suae ignorantise parcerelur, quse ab orn-

nibus illic adstantibus concessa fuit , unum sibi videri

posse apponi et superesse remedium dixit, si Anglici

omnes Gallia excederent, et in Angliam, natale solum

eorum, redirent; tunc enim
,
procul dubio , ipsis

abeuntibus, simul et Brigandi in terra esse desiste-
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rent*. Quod verissimum postea compertum fuit. Nam
illico ut Anglici, Normannia ejecti, ad propria reverti

compulsi sunt, patria illico peslilenti liominum incom-

modo libera reddita esl. Qui enim ex illo latrocinandi

officio supererant (et multi quidem erant), vel in nu-

merum militise atque stipendia recepti sunt, vel ad

domos suas revertentes, agrorum culturae intenderunt,

aut, si artem didicerant, ex ea procurare sibi uxori-

busque ac liberis necessaria vitae curaverunt.

Quamdiu vero Anglici terram tenuerunt, ut diximus,

continuo patriam psene ubique infestantes et luporum

more ex latibulis atque antris silvarum exsilientes,

quos poterant vicinos, maxime ac sibi familiarius no-

tos, captivabant, spoliabant; quibusetiam tam efferala

rabies incesserat , ut nec sacerdotibus Dei pro reve-

rentia dignitatis ordinisque sacerdotalis ab eis par-

ceretur, nec eos Apollinis infula texerit
2

,
quominus

si possent, ut coeteri captivarentur, vel spoliarenlur ab

ipsis ; et. licet, ut jam diximus, Anglici, quorum po-

tissime vitse tendebant insidias, eos, cum potuissent,

sine ulla miseralione trucidantes, frequentissime per-

quirerent, perlustrantes silvas cum armatorum cobor-

tibus, et canibus eas cingentes et pervagantes, pluri-

mosque comprehensos vel statim perimerent , vel

vivos ad judices regios, supplicio afficiendos contrade-

rent. Erat enim publico edicto occidentibus sive ad-

ducentibus Brigandos certum salarium de fisco regio

i . Cette anecdote a ete intercalee mot ponr niot dans les An-
nales Flandrix de Meyer, 1. XVI.

2. U semble que ce soit l'etole que 1'auteur veut designer par

cette expression recherchee. Au livre II, c. xxv de 1'Hisioire de

Louis XI, il se sert encore #Apollinis infula en parlant du cardinal

Balue, mais alors plutot comme equivalent des fanons delamitre.
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propositum et constitutum, quo procliviores milites

Anglorum ad exstinguendum illud pestiferum latro-

num genus redderentur, cui , more hydrae, de qua

poetae velut serpente quodam locuti sunt, uno succiso

capite, tria semper renasci videbantur. Feruntur ali-

quando in anno uno in Normannia, variis in locis ac

judicum tribunalibus , tam de ipsis quam de eorum-

dem receptatoribus
,
quibus non dissimile judicium

reddebatur, publico judicio, vel capite plexi vel pati-

bulis affixi ultra decem millia. Sciri enim hoc facile

poterat ex publicis raliociniis, cum, ut prsemisimus,

ex capite cujuslibet ad judicem adducti, vel etiam in

proseculione perempti, praemium propositum exsol-

veretur. Et tamen nec tali diligentia atque cura reddi

potuit ab illa peste patria libera et immunis , donec

ditione ac potestate Anglorum eruta, sub Francorum

naturale lerrae imperium restituta fuerit.

Talibus igitur malis, dum utriusque partium capita-

nei el armati, vel astu, vel dolo, seu per insidias aut

tradimenta et proditiones, diversce partis civitates,

oppida et munitiones
,
potius quam armis et bellica

fortitudine, quoties possent, studerent acquirere sibi,

agros populare, colonos abducere et cruciatibus vel

necare vel affligere ; dum etiam qui Brigandi appella-

bantur, nulli agrorum cultori vel alteri quietem ullani

permitterent , effectum est, longo temporis intervallo,

ut vastitas illa, et desertio horrenda tantarum regio-

num, sicut jam praediximus, sequeretur. Quid cladem

referam Carnoti ! quid Cenomanni ! quid Pontisarae,

insignissimi quondamatqueflorentissimioppidi! quid

Senonis
,
quid Ebroicis civitatum , et aliorum quam-

plurimumlocorum, quae, per insidias aut proditiones
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et tradimenta, nonnulloe etiam non tantum semel cap-

tre, sed saepius hostium ac praedonum direptioni atque

ludibrio patuerunt ! Quibus paene similem exitum fece-

runt innumerafere per omnem Galliamloca; quorum

si singula infortunia et exitiabiles casus referre velle-

mus, mulla nobis librorum volumina implenda essent.

Sed ad aliqua memoratu digniora veniendum est, ne

legentibus onerosi fastidiosique inveniamur.

CAPITULUM VII.

Qualiter civitas Aurelianensis ab Anglicis obsessa fuit.

Quadriennio siquidem aut circa post praelium apud

Vernoliumdecurso, cum Anglici supra Ligeris flumen

nonnulla obtinuissent oppida seu castella, videlicet

Gergeau ad quatuor leucas supra Aurelianensem ur-

bem, Modinum * vero ad quatuor similiter et Bau-

gensi ad septem infra dictam urbem , supra ripas

ejusdem fluminis, statuerunt ipsam Aurelianensem

urbem aggredi, opum abundaniia et popnlorum, ante

multas alias , tunc frequentia et numerositate refer-

tam. Quse, cum suburbana baberet ampla, utpote in

quibus essent quatuor conventus ordinum mendi-

cantium et insignis collegiata ecclesia Sancli Aniani

,

cum pluribus parocbialibus ecclesiis et aliis oratoriis,

multi cives veriti ne , et ad se protegendum impu-

gnandumque civitatem , ista bostibus deservirent

,

comportatis infra moenia
,
qu33 illic constiterant , bo-

nis, eadem igne cremantes, in favillas cineresque re-

dacta ad solum usque complanarunl.

\ . Meun-sur-Loire.
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Sed non eo minus adventantes Angiici, duce eorum

comite Salisberiensi *, majoris ac prsecipuae tunc opi-

nionis in rebus bellicis inter Anglorum duces , contra

civitatem castra metati, eamdem obsidione cinxerunt.

Habebat idem comes tunc validissimum exercitum

,

quem noviter ex Anglia [adduxerat] , adjunctis sibi

contractisque copiis ex veteribus Anglicis qui diu jam

in Gallia militaverant. Sed cum ex ea tantum fluminis

parte atque ripa , in qua est civitas sita , castra posita

et illic pluresbastilias, instar castellorum structas, ipsi

Angli valde munivissent , cives vero de trans flumen
,

quoties vellent, copias Francorum militum infra ur-

bem suam reciperent, et annonam largissime per pon-

lem introducerent , consilium fuit Anglicis copiam

ingrediendi egrediendique per pontem civibus atque

Francis, si possent, intercludere 2
. Aggressi igitur ma-

gnis viribus turrim expugnare munitissimam 3

,
quse ex

alia ripa fluminis pontem munit ac tuelur, ipsam vi et

armis , caesis pulsisque custodibus , expugnatam in

suam redegerunt potestatem, et militum suorum ma-

gna illic praesidia locaverunt.

Quo facto , cum jam nec ex una nec altera flumi-

nis partibus annona vel ulla vivendi solatia civibus

provenirent , urbe undique armis et castris bostilibus

circumvallata, coarctali sunt non multo post cives et,

qui illic in praesidio consistebant, miiites, multarum

i . La destruction des faubourgs n'eut lieu qu'apres la mort du

comte de Salisbury. Cf. Journal du siege cVOrleans.

2. Cest au contraire par le cote d'outre-Loire que le siege

commenea, et des le commencement les Orleanais furent prives de

Pusage de leur pont.

3. Le fort des Tourelles.
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rerum necessariarum penuria et caristia. Non tamen

animus viresque eis defuere quin se ab hostibus tue-

rentur, eosque
,
quomodo possent , assidue pene stu-

derent impugnare. Unde cum, quodam die, quem
praediximus comes Salisberiensis arcem illam , in altero

fine pontis , intravisset lustraretque
,
prospiciens quo-

modo per eam civitali detrimenta inferret , nulu di-

vinee providentise per urbem ipsam in hostium potes-

tatem redigi prohiberet 1

, ex mcenibus civitatis jactus

de bombardella lapis , feneslram unam ejus turris,

cui prope adstabat idem comes , intravit
;
qui ferra-

mento aliisus, quo eadem muniebatur fenestra, et in

parte divisus, in caput ipsius comitis, prope allerum

oculorum , impegit , eumque lethaliter vulneravit.

Cumque, ita saucius, ad oppidum Modinum se de-

ferri fecisset, infra paucorum dierum spatia vita exces-

sit. Quse res et civitati et Francis non infausta fuit

;

nam inter omnes Anglorum duces et prudentissimus

in rebus bellicis et slrenuissimus habebatur. Reliquit

autern moriens totius obsidionis et exercitus curam

cuidam Anglico, cognomento C/assidas*, quem etiam

totius industriae militaris potissimum reputabat.

Defuncto igitur tali modo comite Salisberiensi
,

cujus nomen et fama Francis non parvo ducebantur,

lsetati sunt quidem, qui in civitate obsessi tenebantur,

et spe meliore roborati su?e defensiohi viriliter incum-

bere. Angli vero e diverso variis machinamentis ac

molitionibus vel civitatem expugnare , vel inedia ad

deditionem cives urgere , insistebant.

i . Sic. II faut lire sans doute nutu divinx providentias urbem

ipsam in hostium potestatem redigiprohibentis.

2. Glasdale.
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CAPITULUM VIII.

Praelium in campis Belcise inter Francos et Anglos, annonam ad suos

,

obsidentes Aureiianensem civitatem , deferentes.

Sed Franci, quibus, ut diximus, jam inhibitus erat

ad obsessos ingressus , frequenter et paene assidue

incursantes vias et itinera, per quee ad Anglorum cas-

tra ex satis distantibus locis et plerumque ex Parisiis

annona vehebatur, ipsos etiam Anglos rebus necessa-

riis egere et penuriam pati interdum compellebant.

Quo factum est ut non ad eos victualia sine magno

armatorum conductu perduci possent. Qua? res cum
Anglos molestia multum et damnis srepe affecisset

,

statuerunt contra hujuscemodi incommoda providen-

tiam apponere. Contrahenles igitur undique copias ad

conducendam annonam ad castra sua Aurelianis, ad-

vocatis etiam atque accitis nobilibus Normannise , de

Parisiis per Belciam , cum ingenti curruum ac vehicu-

lorum numero , in quibus plurima halecum dolia

cum cseteris rebus exercitui necessariis vehebantur,

pertransibant atque iter faciebant. Erat enim sacri qua-

dragesimalis jejunii tempus.

Quod cum per transfugas, seu aliis modis, Franci

didicissent, sestimantes hoc uno remedio succurri posse

obsessis, si obsidentes ad famem adigerent, et eis

etiam copiam annonse prohiberent , collecta manu
militum numerosa , et quae ad triplum vel quadru-

plum Anglorum exercitum excedere ferebatur, cum
eisdem Anglis et Normannis in campis Belcioe con-

gredi statuerunt. Videntes vero Angli in campis paten-



LIBER SECUNDUS. 65

tibus expeditas multorum millium equitum ac peditum

acies
,
quorum comparatioue nullius piene reputatio-

nis esse videbantur, ex suis curribus et vehiculis cas-

tra sibi , contra irnpetum Francorum equitum atque

pedituni acies, satis provide fecerunt atque munie-

runt , et ad excipiendum liostes arcus et sagittas atque

arma prseparaverunt. Quo facto , cum concito impetu

agmina Francorum equitum castra Anglorum irrum-

pere et ad eos proterendum contis et lanceis penetrare

totis viribus contenderent , e diverso Angli vallum

suum defendere, arcus valide extendere, jacula velut

densos imbres mitlere, equos hostium vulnerare, ses-

sores ejicere ac
,
per hoc, impetum hostium viriliter

propellere studebant. Quod cum ita fieret et multi ex

Francorum equitibus caderent , eorum corruentibus

equis sagittarum ictibus lethaliter sauciatis , multis

etiam ex eorum peditibus levioris armaturae similiter

cadentibus, turbatis et confusis eorum ordinibus, ipsi

Franci terga verteruut. Quorum ductores exercilus

tunc dux Borbonii ' et Carolus de Andegavia 2

, cum
pluribus regis capitaneis, fuisse ferebantur.

Erumpentes vero e suis currulibus castris atque

vallo Angli et in hostes maguo impetu irruentes,

multos ex ipsis ceciderunt , et pro tempore victoria

satis honesla potiti, ad castra usque suorum circum

Aurelianensem urbem , cum suis curribus et annona,

et non contemnenda ex hostibus praeda gaudentes,

pervenerunt 3
.

1

.

Ce n'etait pas le duc de Bourbon , alors prisonnier en An-
gleterre, rnais le fils de ce duc.

2. Charles d'Ar.jou, beau-frere du roi.

3. Le 12 fevrier 1429.

i 5
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Ex quo et liis qui in obsidione erant solalia, obses-

sis vero luctus plurimus et mcestitia promovere. Sed

nibilominus spem divini auxilii minime abjicientes, et

in rebus afflictis fortiter et constanter conatibus hos-

tium reluctantes , divina eis non defutura remedia

proesidiaque confklebant , cum , ut sacri Davidici

hymni concinunt, divinitas adjutrix semper esse so-

leat in opportunitatibus , in tribulatione et prote-

ctione sperantium in se. Quae utique spes atque confi-

dentia
,
quam in divina pietate reposuerant , eis non

sine fructu aut irrita aut vacua fuit, nec fraudati sunt

a desideiio suo; mirabili enim modo et mullis inau-

dito saeculis clementia Dei ac bonitas obsessis , et per

hoc eliam omnibus Francis , solatia atque auxilia

contulit.

CAPITULUM IX.

De Joanna Puella
;
qualiter ad Francorum regem accessit.

Fuit enim his diebus puella qusedam, Joanna no-

mine, vixdum pubes, virgo quidem , ut ab omnibus

aestimata fuit, orta in finibus Campania1 et terrae Bar-

rensis , de villa cui nomen Vaucouleur 1
. Quae , cum

gregem patris sui pasceret, et nihilominus in religione

Christi instructa , singularem devotionis fervorem ad

Christum et gloriosam ejus genitricem , simul etiam

sanctas virgines Catharinam, Margaretam, Agnetem et

nonnullas alias gereret
,
quodam die divinas revela-

tiones se habuisse constanter affirmabat, sibique, dum

1 . Inadvertance de 1'auteur, qui avait tous les moyens de savoir

qu'elle etait nee a Dompremi.
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in rure pascendo pecori insisterel , apparuisse praedi-

ctas virgines sanctas, et mandata divina ad eam de-

tnlisse. Aiebat enim praeceptum factum ut ad Caro-

lum regem accederet, sibi nonnulla clarn aut secreto

diceret. Quae, qualia essent, ipse rex scire poluit, et

si cui forsan ipse revelavit; nam occulla aliqua ex liis

fuerunt, aliqua autem omnibus palamfacta, ut in se-

quentibus apparebit.

Acceptis igitur liujuscemodi visionibus et revelatio-

nibus, Joanna, quae vulgo per omnem Galliam « Puella »

appellabatur, ad quemdam militem , dominum tem-

poralem villae de qua oriunda erat ' et in qua cum
suis parentibus morabatur, accessit, sibi asserens Dei

voluntatem esse ut eam ad regem Francorurn perdu-

ceret, ut sibi nonnulla divinse visionis mandata pate-

faceret, unde sibi, si eis pareret, et toti Francorum

regno utilitates maximse essent proventurae. Cum au-

tem idem miles, ejus attendens simplicitatem
,
qui et

ipsius parentes cognoscebat ruri colendo pascendisque

pecoribus animalibusque operam dantes , ejus dicta

pro nihilo duceret , et contemnenda prima facie exi-

stimaret, quae poscebat, velut ab idiota et insipiente

muliercula dicta , implere recusabat. Sed cum ipsa

nihilominus perseveraret in sua assertione, comminata

eliam, si divina mandata contemneivl, sibi divinitus

plagam etiam non defuturam , et , uti verissime credi

potest, signum aliquod suae visionis dedisset, eum ad

assentiendum et ea quae poscebat implendum adduxit.

Unde ipse, paratis ad proficiscendum equis ac famulis,

\ . En admettant 1'erreur de Thomas Basin sur Vaucouleurs
,

Robert de Baudricourt , dont il veut parler ici , etait capitaine et

non pas seigneur de cette ville.
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caeterisque necessariis quae suo convenirent statui,

eam ex loco originis praedicto ad Carolum regem Tu-

ronum usque perduxit 1

.

Ubi , cum regem a se salutatum de adventus sui

causa et dictae Puellae adductione certiorem fecisset

,

rex aliquantum Follicitus super dicta rei novitate

factus , Puellae simplicitatem atque rusticitatem per-

pendens , ad colloquendurn secum eam admittere re-

cusavit. Sed ad eam nonnullos de consilio ac comitatu

suo misit, qui ea quae sibi dicere ac revelare vellet et

quae missionis suae signa ostenderet , cautius et calli-

dius ab ea explorando omnia percunctarentur. Alqui

constanter omnibus ipsa respondit se habere divina

jussione secreta quaedam regi pandere, quae sibi soli

nullique alteri patefacere posset; missionis vero suae

talia signa oslensuram, si ad colloquium suum se rex

admiserit, quod de revelatione sibi a Deo facta nulla-

tenus in ancipiti manere posset. Sed his nihilominus

ita ab ea assertis , rex per decursum circiter trium

mensium eam audire delrectavit
2

. Quo defluente spa-

tio , obsessos Aurelianenses dira fames et plurium

humanis usibus necessariarum rerum penuria con-

stringebant. Ipsa vero Joanna regium consilium, modo
istum , modo illum ex primoribus erga regem assiduis

interpellalionibus fatigabat , affirmans perseveranter,

se si rex audire vellet et quae sibi divinitus manda-

bantur adimplere, auxilia sibi obsessisque ac toti regno

proventura; sin vero in sua persistisset pertinacia,

i . Ce n'est pas Robert de Baudricourt lui-meme qui 1'amena,

mais des personnes de bonne volonte agreees par lui; et le roi

etait, non pas a Tours, mais a Chinon.

2. Erreur, le roi 1'admit a une enlrevue des qu'elle fut arrivee.
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sibi et obsessis totique regno imminere incommoda et

calamitates minime addubitaret.

CAPITULUM X.

Qualiter rex Puellam Joannam ad colloquium admisit , et eam armis

atque equis instruxit.

Igiturcum talia perseverans indesinenter ingereret,

et de liberatione civitatis Aurelianensis obsessisque

subveniendo nulla spes, sed potius apud omnes ferme

summa desperatio haberetur, ab illo Joanne, illustri

comile Dunensi, quem naturalem fuisse filium ducis

Aurelianensis , Parisiis perempti, supra retulimus,

nonnullisque aliis, qui circa regem erant, datum regi

consilium fuit, quemadmodum in rebus desperatis

aliquando fieri assolet, quod dictam Joannam Puel-

lam audire deberet et ex his quse per eam audiret,

prudenter animadvertere atque explorare an dicenda

per eam , velut bumana figmenta , repudianda , vel

potius divinas alicujus admonitionis seu proeceptionis

habenlia rationem , humiliter recipienda et amplec-

tenda forent. Eorum autem consilio rex instantiaque

devictus , simul et rerum tunc praesentium quadam

velut adductus desperatione, adquiescendum decrevit,

et Joannam Puellam ad se accersiri fecit.

Veniens igitur ad conspectum regis ipsa Joanna,

remotis arbitris, sola cum rege ultra duarum horarum

spatium colloquium habuit. Qui , auditis quse dicere

voluit, super multis ad rem de qua eum admonebat

attinenlibus eliam interrogationes atque inquisitiones

fecit. Cujus responsis dictisque animadversis , signis-
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que et indiciis de occultissimis rebus, quas in suse

testimonium missionis ac divinee praeceptionis sibi de-

texit, in nonnullam dictorum fidem est adductus. Fer-

tur enim dixisse rex (quod et a praedicto comite

Dunensi, qui sibi familiarissimus erat, audivisse me-

minimus) , eam sibi tam secreta atque occulta, ad

dictorum fidem, adduxisse, quae nullus mortalium

praster seipsum , nisi divinitus habita revelatione,

scire potuisset. Assensum itaque admonitis per eam

prsestans, undique copiis suse militise [collectis] , eam,

tanquam divinitus ductricem sui exercitus datam, vi-

rili vesle corpore et capite per omnia amictam , armis

equisque munitam, cum aliis suae militiae ducibus, ad

expugnindos hostes, qui longa jam el plurium men-

sium o')sidione dictam Aurelianensem urbem preme-

bant, destinabat. Quae profecto non uti de illius aetatis

puella seu muliercula potuissent aestimari; sed more

virorum fortium atque in armis exercitatorum adequi-

tabat armata, vexillo proprio, tanquam militari signo,

praecedente, in quo imagines gloriosse virginis Dei ge-

nitricis et aliquarum ex dictis sanctis virginibus erant

depictae.

CAPITULUM XI.

Quomodo sub ducatu Joannae Puellse castra Anglorum circa Aurelianis

fuerunt expugnata , et ea^si fugatique inde Angli.

Hostes igitur qui in castris stabant, quae velut mu-

nitissimas arces ad numerum usque sex aut septem

circum urbem struxerant , aggredi statuit , urbisque

habitatores, longo jam velut carcere asservatos et fame

atque inediaconfectos, incommodo obsidionis solvere
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ac liberare. Parentes itaque suis jussionibus milites

,

veluti si divinitus sibi factte forent, et ipsa cum eis si-

mul ducis et strenui militis exercens officium, arcem

illam fortissimam in altero extremo ponte, ex opposito

civitatis, aggressi, quse caeteris et vallo et militise ro-

bore munitior putabatur, etiam magna expugnavit 1

;

atque igne supposito in turri, bis, qui in superioribus

propugnaculis defensioni insistebant, flamma fumoque

coarctatis 2
, vel saltu vel funibus ipsi deorsum se mit-

tere coacti sunt. Inter quos strenuus ille miles Classi-

das, cui lotius obsidionis sarcinam a Salisberiensi

comite relictam supra retulimus, dum fumi ignisque

vebementiam violentiamque effugere satageret , in

aquis Ligeris, quibus eadem turris ambitur, suffocatus

est. Alii vero omnes similiter, vel igne, vel ferro, vel

aquarum gurgite consummati sunt 3
.

Qua potiti victoria Franci, quod residuum erat

,

tanquam minus babens difficultatis, sese perficere

sub ducatu et vexillo prsedictse Puellse , auxiliante Deo,

plene confidentes , ad alia Anglorum castra bastilias-

que ex altera parte civitatis et fluminis similiter expu-

gnandas, sua agmina atque acies direxerunt. Et mira

alacritate et forlitudine
,
quibus paulo ante Anglorum

nomen adeo formidabile fuerat, ut non modo eos ag-

gredi, sed ne exspeclare quidem usquam ferme aude-

rent, eliamsi numero viribusque longe prseslarent, ita

ut plene admirari liceret quod in cantico suo Moses

cecinit : « Quomodo persequatur unus mille, et duo

fugent decem millia ? » ita tunc sub Puellae Joannse

\ . Suppleez vi.

2. Lisez hi. .

.

. coarctati.

3. Le 7 raai 1429.
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ducatu signisquesuis militaribus, forlissimas Anglorum

arces et munitiones irruperunt atque penetrarunt, ut

nullo paene negolio res tam arduas atque magnificas

conlra validissimoshostes gerere viderentur. Expugna-

tis itaque duabus aut tribus ex ipsisbastiliis, caesis fu-

sisque hostibus, qui in caeteris supererant, eisdem

relictis, per fugam saluti suoe consulere statuerunt 1

.

Castris autem ipsorum Anglorum direptis, arces ipsse

seu bastilise, quse pro castris ab ipsis, instar oppido-

rum seu castellorum, lignis lapidibusque exstructae

erant, omnes crematee sunt, et sic civitas, longa inedia

faligata et confecta, taliter, divino nutu atque mise-

rotione, sub ducatu praedictae Joannse, hujuscemodi

periculis atque incommodis liberata est.

Reliquiae autem Anglorum ad diversa oppida et loca

transierunt. Quos lantum nomen famaque Puellae,

quae tunc per omnem Galliarn omnium ore celebraba-

tur, exlerritos egerat, ut nihil prope spei in defensione,

sed in sola fuga proesidium superesse eisdem videretur.

Ex lunc Anglicanae sagitta?, ferri acies retusa, quemad-

modum per ante, penetrare non potuit ; ex tunc for-

tunae cursus immutatus ; ex tunc Francorum res de-

jectse proslralseque erigi et in spem meliorem relevari,

Anglorum vero, quas secundissimas hactenus habue-

rant , retro fluere dilabique cceperunt. Tantus enim

ex solo Puellse nomine eorum animis pavor incesse-

rat ut sacramento magno eorum plurimi firmarent,

quod , solo eo audito aut ejus conspectis signis, nec

reluctandi vires animumque vel arcus extendendi et

\ . Tout ce recit de Pattaque et de la prise des bastilles de Pau-

tre cote de la Loire, est une erreur. La ville fut delivree des que

les positions de la rive gauche eurent ete forcces.
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jacula in hostes torquendi seu feriendi , uti soliti per

prius fuerant, ullomodo assumere possent.

CAPITULUM XII.

Quomodo a Francis sub ducatu Puellae Anglici ex oppidis -vicinis Aure-

lianensis urbis ejecti sunt et prcelio victi in campestribus Belcise.

Et quoniam plerumque, ut poeta canit, « geminat

victoria vires, » prosperaque animos efferunt, hac

victoria vegetaliFrancorumanimi, subejusdem Joannse

ducatu et illustris comitisDunensis, qui ex onrni Fran-

corum militia tuni in ducis tura in militis munere

praestantior habebatur , vicina oppida atque castra

supra flumen Ligeris etiam recuperare studuerunt. Et

castrum quidem de Gergeau, in quo supra octingenlos

Anglici se receperant, armis atque insultis expugna-

tum fuit, cresis caplisque armatis qui illic inventi sunt.

Captus ibi fuit comes Suffolcise, et ejus germanus,

dominus de Lapoule, inleremptus 1

.

Quam cladem, supra priorem apud Aurelianos, cum

Anglici subiissent, diffidentes posse alia oppida reti-

nere, ut Modinum' et Baugencij eis relictis et a Fran-

cis receplis, sese ut melius potuerunt, qui reliqui

erant, in unum agmen cogentes, per Belciam, versus

Carnotum et ISormanniam , iter maturare cceperunt,

experti non parva sui jactura Ligeris ripas tutum eis

domicilium amplius non prcestare. Cum vero id Fran-

cos minime latuisset
,
qui quotidie, secunda sibi arri-

dente fortuna, audacia crescebant et viribus, rerum

1

.

William Pole, comte de Suffolk, et son frere Alexandre Pole.

2. Meun-sur-Loire.
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praesentium felicitate in spem potiorem erecti, prsefata

Puella et comite Dunensi principalibus eorum ducibus

et nihilominus aliis militum regiis capitaneis multis,

eosdem Anglos persequi et ad internecionem usque

delere, si poteslas daretur, in animum induxerunt.

Anglorum enim fore simul et recidivi periculum eis

imminere videbatur, si jam ab eis devictos fugitivosque

et ex nimio pavore psene exsangues totque * exanimes

effectos
,
per illa lata et spatiosa campestria Belciae

libere abire et in sua se tuta profugia recipere igna-

viter permisissent. Eos itaque insecuti et in vasta

planitie invenientes, prope villam quae vulgo Paste*

appellatur, cum eisdem congressi, nullo poene negotio

superarunt, pluribus caesis captisque, aliis vero per

fugam elapsis. Captus ibi fuit dominus de Talbot,

comes de Cherosberi , cum aliis militibus Anglorum

multis. Evasit vero per fugam dominus Joannes Fascot*,

miles Anglicus, certi numeri sub se ducatum militiae

habens; quod sibi apud Anglicos infamiae atque oppro-

brio non parvis datum fuit
4

.

GAPITULUM XIII.

Quomodo Carolus inunctus fuit in regemFrancorum in civitate Remensi

;

et de insultu ad urbem Parisiensem attentato.

His itaque tam feliciter Francis provenientibus, et

in tam diversum permutatis rebus ex adversissimis et

1 . Lisez atquc au lieu de totque.

2. A Patay, en Beauce, le 18 juin 1429.

3. John Falstoff.

4. Voir le recit de Wavrin du Forestel et la justification de

Falstoff, t. IV, p. 405, des Proces de condamnation et de rehabili-

tation de Jeanne la Pucelle.
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prene desperatis in tam seeundas ac prosperas , ita ut

vere de tanta eonversione fortunre dici posset : « Haec

mutatio dexterse Excelsi, » Carolus, Francorum rex,

qui nondum inunclus more christianissimorum Fran-

corum regum fuerat nec regio diademate insignitus

seu coronatus, eo quod Remorum civitas, in qua

reges consecrari, et Parisiorum urbs et villa seu oppi-

dum Sancti-Dionvsh, in quo coronari eos assuetum

erat, sub Anglorum potestate adliuc tenerentur , con-

tractis undique totius regni copiis partium quce suae

suberant ditioni, et exercitu magno congregato, de-

crevit petere Remos et illic se facere consecrari, et

exinde Parisiensem regiam et oppidum prsefati Sancti-

Dionysii, in quo more majorum et progenitorum suo-

rum celebriter se faceret coronari. Aggressus [est] ita-

que Trecas, Campaniae urbem, consilio atque opera

probatissimi atque sapientissimi viri magistri Joannis

Acuti 1

,
qui illius urbis episcopalem catbedram tene-

bat et ecclesiastica strenue et nobiliter adminislrabat

;

in qua urbe cum pace et lsetitia receptus est. Exinde

vero Catalaunum et Remos petens, easdem urbes et

tolam psene Campaniam, facta voluntaria deditione,

recepit, fuitque Remis, cum magno triumpho et in-

genti Francorum alacritate , oieo sacro inunctus et

sacralus 2

, comitante semper Joanna Puella, in virili

veste et armis, regium exercitum cum suis ante dictis

militaribus signis.

Volens autem rex et alias regni urbes et loca pro-

vinciasque, quse adhuc sub liostium erant potestate,

t . Jean Laiguise. Les auteurs du Gallia Christiana ont cite ce

passage dans leurnotice des eveques de Troyes. T. XII, p. 514.

2. Le \1 juillef 1429.
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perluslrare et prseserlim regiam illam suam insignis-

simam Parisiorum civitatem atque Sanctum-Diony-

sium 1

, ubi diadema sceptrumque regale suscepturus

erat, regnique solium conscensurus, Sanctum-Diony-

sium cum suo exercitu petiit. Quo loco , cum tantae

mililiae atque potentiae ad resislendum inefficax esset,

etiam in pace susceptus est, atque inibi, ut regibus

novis moris est, coronatus l
.

Cum autem illic adstaret per aliquot dies , etiam

Parisiorum civitas summata est atque commonita ut

regem suum suscipere eique, ut legitimo principi suo,

ingressum dare atque parere vellet. Sed cum illic es-

sent Belhfordiae dux et magna Anglorum Burgundio-

numque praesidia, spretae sunt ac irrisse hujusmodi

summationes et monitiones. Quam rem Franci in-

digne ferentes, simul nonnihil spei habentes quod

cives, qui numero et viribus Anglis et Burgundio-

nibus longe superiores erant, eis ad conatum alque

desiderium suum perficiendum fierent adjutores , ag-

gressi sunt urbem expugnare , insultumque facere et

vallum intrare inchoarunt, comitante eosdem imo

et prseeunte Joanna Puella, cum duce Alenconii mul-

tisque regiis capitaneis et ducibus militum. Quibus,

cum ii qui in mcenibus erant confertissimi atque den-

sissimi, ad defendendum ac propugnandum expediti,

petrariis, tormentis , balistis et aliis jaculis, viriliter

admodum resislerent, multis ex ipsis insultoribus

peremplis vel sauciatis, ipsa etiam Joanna Puella in

femorejactubalistse vulnerata, frustrati inefficacesque

4. M. Laporte du Theil a suppose ici une inexactitude, mais a

tort. II ignorait Pancien usage d'introniser les rois a Saint-Denis

apres le sacre de Reims. Notices dcs manuscrits, t. I, p. 417.
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receptui cecinerunt, et non ahsque damno et dede-

core retro ahierunt f
.

Qu£e cum ita
7
temere satis intentata , in irrila cessis-

sent, etinSancto-Dionysio, paene circumquaque inter

hostes conclusi, qui civitates et castella vicina detine-

bant, victualium caeterarumque rerum necessariarum

inopia Franci premerentur, circa Silvanectum, quam

crvitatem Anglici occupabant, abcessit rex cum suo

e\ercitu. Ad quam defendendam civitatem statim, An-

glorum contraclis undique copiis, occurrit dux lietli-

fordia?, castraque metatus est
,
quse ex quibusdam

stagnis paludibusque adjacentibus munitiora et non

nisi cum difficultate et periculo accessibilia reddeban-

tur. In quibus cum aliquot permansisset diebus, et a

Francorum exercilu esset quasi obsessus, nec pugnandi

copiam facere tutum ullatenus existimaret, noctu cum

suis Anglicis Parisios versus repedavit*.

CAPITULUM XIV.

Quomodo plures civitates Galliarum ab Anglicis ad Carolum Francorum

regem defecerunt , et quomodo Carnotum fuit captunu

Quo abeunte, civitas Silvanectum deditionem fecit

;

quod et simpliciter Compendium, Belvacum, Laudu-

num, Suessio, Senonis [et] paulo post pleraque alia

oppida et castella fecerunt , in quibus nulla militum

praesidia , vel civium ac incolarum numero ac viribus

imparia atque inferiora, exsliterunt.

\ . Le 8 septembre 1429.

2. II y a interversion des faits dans tout ce paragraphe et dans le

suivant. La rencontre du duc de Bethford et les conquetes au nord

de Paris eurent lieu avant la tentative faite sur Paris lui-meme.
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Carnolum vero vaframento satis callido receptum

est '. Nam cum illuc saepe ingrediatur curruum qua-

drigarumque multitudo, contigit quodam die ut qui-

dam milites, liabitu plebeio et rusticano armis obtec-

tis , currum onuslum aurigantes , supra pontem

levaticum et infra portam dum sisterent, detectisque

gladiis custodes porlas jugularent, signo denique cum
clangore tubse vel cornu dato , armatomm copiam,

qui juxta portam in speluncis et cavemis latitabant

(erat enim mane, et nocturnis illic tenebris sese occu-

luerant), illico advocarunt. Qui propero gressu irruen-

tes, eo modo civitatem occupaverunt. Cujus rei ru-

more illico pervolante, cum civitatis episcopus qui

satis fervenler partibus A.nglorum et Burgundionum

adhserebat 2

, adlmc bostes ejiciendi spem babens, in

armis deprehensus fuisset, furore ssevienle, peremptus

est; civitas qLioque tota, nemini parcito, in rapinam

direplionemque militibus permissa. Erat enim fama

loci incolas Anglorum partes atque Burgundionum

satis pertinaciter defendisse : quod plurium ex ipsis

caedebonorumque jactura et perditione ita eis exstitit

repensatum.

Occuparunt etiam ipsi Franci, per nocturna silen-

tia, oppidum qLiod Locusveris 3
dicitur, a Rothomago

septem tantummodo leucis distans , et in eo validam

armatorum munitionem locaverunt, unde agros ISor-

mannise quotidie incursantes, provincias damna plu-

1 . Anachronisme, le recouvrement de Chartres est du 2 avril

1432.

2. « Maistre Jehan de Festigny, natif de Bourgongne, leur

evesque. » Monstrelet, 1. II, c. cxvn.

3. Louviers. Cette ville fut surprise par La Hire au niois de

janvier 1430.
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rima atqueipsis Anglicis intulerunt. Saepe enim usque

ad portas pontis Rothomagi adequitabant, et si quos

Anglos obviam babuissent, vel trucidabant, vei captos

abducebant.

Fuit tum Rotbomagi Henricus juvenis, Anglorum

rex, iilius Henrici , de quo supra multa retulimus, et

Catharinie , sororis Caroli Francorum regis, filius,

quem sibi Francorum regnum ex legitima successione

asserentem spectare, seque Francorum Anglorumque

regem attitulantem , Angli trans fretum adventare fe-

cerunt, ut ex ejus praesentia rebus suis multum nutan-

tibus dilapsisque in Francia, remedium afferretur
1

.

Post cujus adventum, videntes Anglici Parisiensem

urbem vicinis circumquaque oppidis ac munitioni-

bus, quse ad Francos defecerant, vel armis aut insidiis

ad eos pervenerant, graviter opprimi (nam et Latinia-

cum supraMaternam 2

, et Sanctum-Dionysium obtinue-

rant, cum aliis plurimis fortaliciis; et fame et peste

alque variis calamilatibus urbs ipsa miserabiliter con-

ficiebatur et vastabalur), obsidionibus et armis plu-

rima parva castella recuperarunt.

CAPITULUM XV.

ObsideturCompendium ab Anglis et Burgundionibus, ubi Joanna Puella,

de oppido irruens in hostes , ab uno Burgundione capitur et Anglicis

venditur 3
.

Quum autem Compendium supra Isaram flumen

cum Burgundionibus ipsi Anglici jamdiu obsedissent,

i. On Ie fit debarcpier a Calais le 23 avril 1430.

2. Lagny-sur-Marne.

3. Chapitre imprime dans 1'edition des Proces de la Pucelle
,

t. IV, p. 351.
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esselque in oppido , cum multis strenuis Francorum

ducibus atque militibus, Joanna Puella, eidemJoannae

infaustum omen atque infelix valde contigit. Nam
,

certo die l

, cum multis armatis oppidum exiens ut

in hostes impetum faceret, ab uno milite burgun-

dione capta fuit et ab Anglicis
,
qui ejus perditionem

et exstinctionem magnopere exoptabant , multo auro

redempta. De qua Anglici, qui toties ejus nominis so-

lius terrore caesi fugatique fuerant, valde laetificati et

exbilarati fuerunt.

Duxerunt autem eam ad urbem Rothomagensem,

in qua dictus Henricus juvenis tunc erat cum suo co-

mitatu et consilio. Ubi
,
postquam quidnam de ea

statueretur diu consiliatum fuisset, in ea sententia

resederunt ut, ea studiose in quodam satis aspero

carcere arcis Rothomagensis asservata, coram do-

mino Petro Cauchon , Bellovacensi episcopo (qui ex

consiliariis regis Angliae unus de primoribus erat)

,

eo quod infra limites suae dicecesis apprehensa fuisset,

contra eam inquisitio et negotium fidei ageretur 2
.

Quod diu deductum agitatumque fuit; et per mul-

torum mensium decursum , variisque diebus ac vici-

bus , assidentibus inquisitoribus haereticae pravitatis

et multis sacrae theologiae et divini atque humani ju-

ris professoribus, propter hujusmodi causam ex Pari-

siis accersitis , multipliciter interrogata fuit ; fuerunt-

que interrogationes eidem faclae, cum singulis suis

responsionibus, per pubiicos tabelliones diligentis-

1. Le 23mai 1430.

2. Les deliberations du conseil eurent lieu avant que la Pucelle

fut mence aRouen, et avant meme qu'elle eut ete rachetee de Jean

de Luxembourg, entre Ies mains de qui elle etait tombee.
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sime exceptae et in publica munimenta redacta*. Mira-

bantur omnes ferme quod ad interrogationes de fidei

capitulis, etiam doctis et litteratis viris satis difficUes,

talis rusticana juvencula tam prudenler et caute

responderet. Et quum assessorum, qui acrius et fer-

ventius Anglorum querelse fautores atque defensores

exsistebant, lota ad lioc versareturintentio, ut callidis

et captiosis inlerrogationibus capta, criminis hsere-

seos adjudicaretur rea, et per boc de medio tollere-

tur, nihil tamen validum aut efficax ad boc ex ipsius

dictisaul assertionibus extrabere potuerunt.

Fuerat enim revera, ut ab bis qui ejus conversatio-

nem et mores cognoverant testabatur, priusquam ad

regem accessisset , ac etiam postquam inter armato-

rum cohortes obversata fuit, multum devota
,
quoties

poterat, ecclesias et oraloria frequentans. Ubi autem

de rure pascendo pecori insisteret, si audiret campa-

nae sonum pro elevatione divini corporis et sanguinis

vel pro salutatione beatae Marise, cum magno devo-

tionis fervore solita erat genu flectere et Deum exo-

rare. Sed et Deo suam vovisse virgiuitatem affirma-

bat : de cujus violatione, licet diu inter armatorum

greges et impudicorum ac moribus perditissimorum

virorum fuisset conversata, nunquam tamen aliquam

infamiam pertulit. Qui nimo, cum per mulieres ex-

pertas, etiam inter Anglorum exsistens manus, super

sua integritate examinata inspectaque fuisset, non

aliud de ea experiri potuerunt nec inferre, nisi quod

intemerata virginalia claustra servaret. Excusabat ipsa

virilis vestis habitum atque tegumentum, prseceptum

de assumendo et ulendo eo atque armis divinitus sihi

factum asserens, ne viros, inter quos diu noctuque in

i 6
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expeditionibus bellicis obversari haberet, ad illicitam

sui alliceret concupiscentiam ,
si amictum muliebrem

nortasset
;
quod vix profecto inhiberi potuisset.

Sed certe , cujuscumque in ea seu simulacrum seu

specimen virtutis elucere potuisset, vix erat ut, apud

quos tenebatur, se potuisset justificare
, cum nihil

ierventius aut propensius quam ipsam perditum iri

et exstingui assectarent. Una enim omnium Anglo-

rum sententia voxque communis erat se nunquam

posse cum Francis feliciter dimicare, aut de eis re-

portare victoriam, quamdiu illa Puella, quam sorti-

legam ac maieficam diffamabant, vitam ageret in hii-

manis. Atqui quomodo innocentia secura evadere,

quidve prodesse, inter tot acerbissimorum inimico-

rum et calumniatorum manus, posset, quales eidem

Puelke ipsi Anglici erant, atque alii permulti, qui

animosius eorum partes defendebant et judicio assi-

debant, qui eam toto annisu
,
quacumque via, perdi-

tum iri cupiebant?

Quum autem super iis, quas affirmabat Sanctarum

Virginum apparitiones factas , in una eademque con-

fessione perseveranter maneret, diuque et multolies

iteratis examinationibus fatigata, simul etiam squalore

et inedia diutini carceris macerata et confecta fuisset

(in quo quidem ab Anglicis militibus, tam intus carce-

rem, quam a foris juxta ostium jugiter excubanlibus,

asservabatur) , ferunt, judicibus sibi, si id faceret,

impunitatem liberationemque pollicentibus, aliquando

eam abnegasse se habuisse veras hujusmodi appari-

tiones aut divinas revelationes; adhoc tameninductam

ut, coram assidentibus in judicio , ea ulterius se dic-

turam asserturamve abjuraret. Quod cum ita factum
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fuisset , nec rninus propter hoc a duritia et asperi-

tate carceris laxaretur, aliquot post decursis diebus,

vulgatum exstitil eam dixisse se propterea fuisse cor-

reptam quod hujusmodi apparitiones el revelationes

se abnegasset liabuisse , denuoque Sanctas easdem sibi

in carcere apparuisse, quse de hoc ipsam dire incre-

parant.

CAPITULUM XVI.

Condemnatio Johannse Puella?
,
qua? igne cremata exstitit apud

llothomagum.

Quum autem ad judices ea res perlata fuisset, ipsa

ilerum ad judicium publice exhibita, tanquam in ab-

juratam heeresim relapsa, judicata exstitit et relicta

ut talis brachio sa?cularis potestatis. Quam illico ra-

pientes exsecutores tolaque Anglorum manus, qui in

magno numero cum rege suo Henrico tum erant Ro-

thomagi , spectante innumera psene populorum mul-

litudine tam de civitate ipsa quam de agris et vicinis

oppidis ( nam plurimi velut ad spectaculum publicum

propterea ad eamdem urbem confluxerant ), ipsa

Johanna, Deum semper invocans auxiliatorem etglo-

riosam Domini nostri Jesu Christi gexritricem , igne

consumpta exstitit \

Collecti etiam fuerunt universi cineres
,
quos illic

ignis tam de lignis quam de ipsis corpore et ossibus

reliquerat, etdepontein Sequanam projecti, ne quid

reliquiarum ejusdem aliqua forsan posset superstitione

1. Le 30 mai!431.
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tolli et servari. Et talis quidem finis hujus transitorise

vitee Johannae fuit.

Exspectabit forte hujus historiae lector nostrum de

hujusPuellae gestis judicium , de qua per omnem Gal-

liam ea tempestate celeberrima fama fuit. Nos vero

,

sicut temere asserere non prsesumimus quod revela-

tiones et apparitiones
,
quas habuisse aiebat , a Deo

fuerint, qui missionis suae signa (quse soli dicitur regi

Carolo dixisse ) minime agnovimus ; ita audenter di-

cimus et affirmamus quod , ex processu facto contra

eam
(
quem ipsi vidimus postquam, ejectis Anglis,

Normannia sub Caroli ditionem , velut postliminio
,

redierat) non sufficienter constat ipsam de alicujus

erronei dogmatis , contra verilatem doclrinae catho-

licae, assertione convictam vel in jure confessam; ac

per hoc haeresis atque relapsus satis manifeste defuisse

fundamentum. Quanquam eliam, praeter hoc, poterat

processushujusmodi ex multis capitibus argui vitiosus,

coram capitaiibus inimicis saepe per eam recusatis
,,

denegato sibi etiam omni consilio, quae simplex puella

erat, factus et habitus : quemadmodum ex libello

quem desuper, ab eodem Carolo expetito a nobis

consilio, edidimus 1

, si eiad cujus venerit manus eum
legere vacaverit, latius poterit apparere. Pulsis enim

de Normannia Anglicis , idem Carolus per plures regni

sui praelatos et divini atque humani juris doctos ho-

mines, diligenter processum praedictum examinari et

1. Ce memoire existe en manuscrit dans le vol. 5970 du fonds

latin aux Manuscrits de la Bibliotheque imperiale, et daus le

n° 1832 de celle du Vatican. Nous en avons imprime le debut et

les conclusions dans le IIIe volume, j). 309, des Proces dc condam-

nation ct dc reliabilitation de Teanne la Pucelle.
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discuti fecit; et de ea materia plures ad eum libellos

conscripserunt. Quibus, coram certis a sede aposto-

lica ad cognoscendum et judicandum de hujusmodi

materia judicibus delegatis, exhibitis et mature per-

spectis
,
per eosdem judices in sententiam, quam dixi-

mus, exstitit condescensum, et seutentia, coutra eam

data sub Anglorum imperio , cassata etrevocata.

Mirabitur forsan aliquis, si a Deo missa erat, quo-

modo sic capi et suppliciis affici potuerit; sed nullus

admirari rationabiliter poterit, qui sine ulla haesita-

lione credit sauctum sanctorum Dominum et Salvato-

rem nostrum, sanctos propbetas et apostolos a Deo

missos ob doctrinam salutis et fidei Deique voluntatem

hominibus insinuandum et evangelizandum , variis

cruciatibus et suppliciis affectos , triumphali martyrio

hanc vitam fmiisse mortalem
;
quum etiam legamus

in veteri Testamento populum Israeliticum, a Deojus-

sum Chananaeorum gentes exterminare et contra suos

hostes et idolatras pugnare , tam propter sua peccata

aut alicujus etiamex eis
1

, aliquandoprsevalentibus eis

hostibus , cecidisse et corruisse. Quis enim novit sen-

sum Domini, aut quis consiliarius ejus fuit? Non ta-

men ita hsec dicimus
,
quod eamdem Johannam

,

modo quem diximus ex hac misera vita prsereptam

,

apostolorum aut sanctorum martyrum velimus meritis

coaequare; sed quod minime repugnanlia aut inter se

incompatibilia reputamus , et quod a Deo , ad sub-

veniendum regno et genti Francorum adversus hostes

suos Anglicos
,
qui tunc regnum ipsum gravissime

opprimebant , ad ipsorum Francorum Anglorumque

1 . La symefrie de !a phrase exigerait <juam alicujus, etc.
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conterendam superbiam, et ut ne quis « ponat car-

nembrachium suum, » sed non in Deo, sed in se ipso

solo de suisque viribus glorietur ,dicta Johannaa Deo

missa fuerit; et nihilominus quod eam Deus, vel ob

regis vel gentisFrancorum deme?"ita , utpote quod tan-

torumbeneficiorum, quanta Deus per eam ipsis mira-

bilitercontulerat, ingrati, non proinde debitas egerint

gratiasdivinitati, autvictorias eis concessas non gratise

Dei, sed suis meritis aut viribus attribuerint
(
qua?

merita profecto nuila nisi mala tunc erant
,
quum

mores corruptissimi essent , seu alia causa aliqua

,

justa quidem
,
quoniam non est apud Deum iniquitas

,

Jicet a nobis minime cognita), ab hostibus capi et

supplicio sic eam affici permiserit
,
gratiam quam gra-

tis nec merentibus dederat, ab indignis ac ingratis

subtrahendo. Saepe enim quod divina pietas dedit

gratis, tulit ingratis. Quod autem per foeminas inter-

dum cum armis, interdum sine armis, suis subven-

tionem et victoriarum solatia de hostibus Deus con-

tulerit , testes sunt historia? de Debbora , Judith et

Esther, quse canoni divinarum scripturarum inse-

runtur.

Talibus igitur de Johanna, dicta Puella, recensitis,

de cujus missione , et apparitionibus et revelationibus

per eam assertis, nulli pro suo captu et arbitrio,

quod voluerit, sic vel aliter sentiendi adimimus liber-

tatem , ad narrationis nostrse seriem prosequendam

revertamur '.

1 . Une partie de ce qui precede a ete intercalee dans les An-
nales Flandrix de Meyer, lib. XVI. Le cliapitre entier figure

parnii les preuves aux Proces dc Jeanne la Puce/le, t. IV, p. -340.
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CAPITULUM XVII.

Quomodo pcr Francos levata fuit obsidio ante Compendium, et post

etiam obsidium ante Latiniacum.

Igiiur post longam obsidionem Compendii, in qua

eliam aliquando personaliter adfuit Philippus, Bur-

gundionum du\ illuslris, cum Anglorum copiis ,
Fran-

cor.um duces, conlractis undique suis militibus , ob-

sessores expugnare aggressi sunt ; et impetu valido

cum, in mullis armatorum agminibus, Burgundionum

Anglorumque castra strenue invaderent, caesis ex eis

plurimis, fugatisque caeteris castrisque exutis, oppi-

dum jam diutina obsidione fatigatum et cassum in

suam jam restituerunt libertatem '.

Hac autem ignominia jacturaque suscepta, cum
urbs regia Parisiorum ex vicinia Latiniaci , oppidi su-

pra Matronam flumen siti , multis afficeretur molestiis,

ex mortedictae Johannae Puellae quae tantumeos exter-

ruerat, Anglici, viribus utcumque animisque receptis,

decreverunt urbem infestatione dicti oppidi liberare.

Contra quodcastra metantes, ipsum valida obsidione

cinxerunt. Eratque prsesens in eadem dux Bethfordiae,

qui regens seu vicerex Franciae pro Anglorum parti-

bus dicebatur. Sategerunt autem Anglici variis modis

ac machinamentis ut ipsum oppidum vi armisque ex-

pugnarent, saxis, petrariis et tormentis mcenibus tur-

ribusque propugnaculisque dejectis ac dirutis. Sed

haec omnia in irritum eisdem cesserunt. Quanquam

1. Le 28 octobre!430.
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enim oppidum moenibus et vallo salis tenuiter et exi-

liter munitum foret , erant tamen intus fortissimorum

ex Francis et Scotis virorum valida praesidia, qui , cum
rerum bellicarum et tutandarum arcium ac defenden-

darum periti essent, contra Anglorum aggressuras et

molimina vigilantissime remedia apponebant. Unde

factum est ut Anglici , licet illic cum valido exercitu

diu satis castra tenuissent , ipsum tamen oppidum ex-

pugnare minime potuerunt. Porro cum obsessis nulla

de foris victualium et reruni necessariarum solatia

provenirent, dira tandem fame ex temporis diuturni-

tate constricti sunt. Quod non nescientes Franci, gra-

vissimam jacturam reputantes , si oppidum ipsum

,

quod ad venandam capiendamque aliquando seu re-

cuperandam Parisiensem urbem , instrumentum eis

efficax esse poterat, simul etiam si et illam strenuis-

simam militiam, quce illic erat, perditum iri per igna-

viam aut torporem permitlerent , duce illustri comite

Dunensi, de quo supra jam multoties meminimus

,

obsessis succursum auxiliumque tulerunt ; irrumpen-

tesque in Anglorum munitissima castra, per quoe solum

ad oppidum patebat ingressus , csesis fugatisque An-
glicis ferro et armis

,
pervium sibi iter ad obsessos

fecerunt , annonae et rerum quibus maxime inopiam

paterentur, secum ad eosdem solatia deferentes. Cum
autem dux Bethfordise, non absque magna animi mces-

titia, res sibi infeliciter procedere videret, et talia ob-

sessis provenisse subsidia , metuens ne sibi in deterius

res succederet, soluta obsidione infra paucos dies dis-

cessit et Parisios se recepit l
.

1. Le 10 aout 1432.
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Conligit etiam ut circa eadem paene tenipora oppi-

dnm prope Rothomagum
,
quod Locusveris

1

dicitur,

Anglici obsiderent. Quod cum arietibus et gruibus

aliisque belli machinamentis vi magna oppugnare ten-

tassent , omnes tamen hujuscemodi eorum conatus

frustrati sunt, nec vi, quod vehementer optaverant,

ipsum oblinere potuerunt. Erat enim locus satis

bene munitus et magna vegetorum militum civium-

que numerositale refertus. Quod verisimiliter nec

indefcnsum ad hostes pervenisset, si eorum qui in

eo obsessi erant capitaneus praecipuus et inter Fran-

corum duces militise illius temporis valde famosus

,

cognomenlo La ffiere*, minime ad hostium manus

pervenisset. Exiens enim furtim oppidum jam obses-

sum, ut clausis succursum adduceret, cum castra ob-

sidentium noctu pertransiisset et jam per dietam 3
et

amplius ab oppido elongasset, fortuito contigit ut ab

uno milite Burgundione agnitus caperetur. Quo infor-

tunio effectum est ut, cum pluribus mensibus decur-

sis fames et omnium rerum penuria obsessos afflige-

ret, nec tamen eis
, ut auxilium prreberetur, spes ulia

superesset, deditionem facerent. Qua facta, slatim

Anglici muros et portas oppidi dejecerunt vallumque

ev materiis ruderibusque inde dilapsis, aliisque terris

e proximo illuc comportalis, complanarunt*.

1. Louviers. Voy. ci-dessus, p. 78.

2. La Hire , capitaine gascon. Son nom etait Etienne de Vi-

gnolles.

3. Une journee de chemin.

4. Le 23 octobre 1431

.
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CAPITULUM XVIII.

Qualiter Henricus juvenis , Anglorum rex , fuit Parisiis in regem

Francorum coronatus.

Postmodum vero, cum Anglici desiderarent regem

suum Henricum juvenern, qui, ut diximus, Rothoma-

gum ex Anglia fuerat adductus, in Francorum regem

facere coronari, ex Rothomago eum Parisios cum

magno comitatu adventare fecerunt ; ubi cum multa

solemnitate et pompa exstitit coronatus l

, sed non

longo post tempore , urbe ipsa regia regnoque exutus

ac spoliatus, quemadmodum suo ordine postea refe-

remus.

CAPITULUM XIX.

Bellum in Lotharingia inter Renatum , dticem Lotharingise , et comitem

Vallis-Montium.

Fuit iisdem temporibus in Lotharingia bellum satis

acerbum inter regem Sicilia1

, Renatum, ducem Ande-

gavise et Barrensem , et comitem de Vallibus Mon-

tium , vulgariter dictum de l audezmons
,
pro ducatu

Lotharingia?, quem ad se unusquisque pertinere con-

tendebat 2
: occasione cujus contentionis, ad cruentam

satis perventum exstitit pugnam. Habebat comes auxi-

lia Burgundionum, quorum exercitus non ultra qua-

1. A Notre-Dame, le 16 decembre 1431.

2. Antoinede Lorraine, comte de Vandemont, pretendait que la

Lorraine n'etait pas un fief feminin et que par consequent Rene

d'Anjou n'avaitpu y acceder parson mariage avec la fille du der-

nier duc defunt.
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tuor millia virorum erat; sed, licet comparatione

hostium, « exigui numero, tamen profecto bello eral

vivida virlus. » Renatiautem exercitus, ex Lotharingis,

Francis, Alemannis, plusquam viginti mille hellatorum

esse ferehalur; hahehat enim multos nobiles Germa-

nos de Rheno et adjacentibus lerris cum suis eliam

Lotharingis; hahehat et strenuissimum et famosissi-

mum capitancum dominum de Barbasau cum pluri-

hus Francis.

Cum autem Burgundiones cum praefato comite

castra intra Lotharingiam metali essent, et ea secun-

dum rei militaris artem atque instituta locassent ac

muniissent , ad eos prsefatus rex Renatus debeliandos

cum toto suo exercitu adventavit; quorum multitudo

adversariorum paucitatem contemnens et parvi faciens,

illico et absque mora eos armis impetere voluit. Eo-

rum vero temeritatem refrenare conatus, ille vetera-

nus miles Barbasan non potuit. Dabat quippe consi-

lium quod non essent prascipites ad invadendumhosles

et conserendum pugnam cum ipsis
,
qui caslra valde

munita habehant cum praerogativa loci in quo ea col-

locaverant, quodque duos aut tres dies congressum

differrent, et non procul ab eis caslra metarentur

;

cum enim e patria, quse eis parebat, abunde provide-

retur de annona casterisque necessariis rebus suo exer-

citui , hostes vero
,

quibus omnia erant inimica

,

omnium rerum essent passuri in paucis diebus pe-

nuriam et ad alterum de duobus urgerentur, vel ut

deditionem facerent et supplices pacem rogarent , vel

ut, dimisso loco et castris, in patentibus campis co-

piam pugnandi, seclusa loci praerogativa , hostibus

darent ; in quapugna et certamine, verisimiliter suis
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adversariis inferiores essent, qui numero et viribus

eos longe nimis superare videbantur.

Sed salubre bujusmodi consilium Alemannorum

pnecipitatio atque inconstantia amplecti non potuit.

Dixerunt enim illi veterano valde experto, quasi metu

anxius ipse consilium hujitsmodi dedisset, quod, si

paveret, retro abiret; ipsi enim bostes suos aggredi

minime formidarent. Quibus responsum fecit se ipso

die ostensurum quod non propter metum hostium

consuleret, sed causa vitandae temeritatis, qua, in con-

gressionibus bellicis, nihil peniciosius esse potest; si

vero utiliter consuleret, necne, ipsi ex eventu effe-

ctuque rerum cognoscerent. Ad castra igitur Bur-

gundionum expugnanda moventes exercitum Lo-

tharingi et Alemanni , cum suis balistis jacula et

missilia in hostes jaciebant ; e contra vero e castris

Burgundionum sagittarii, qui illic erant pedites circi-

ter octingenti aut mille, tam ex Picardia quam ex

Anglia, viriliter et fortiter sagittas emittere, equos qui-

bus Alemanni et Lotharingi adequitabant , cum ipsis

sessoribus, occidere vel vulnerare, retrogrados agere,

et ex ipso vulnerum dolore calcibus sese mutuo pe-

tere, sessores dejicere , acies perturbare atque confun-

dere. Quam perturbationem atque deordinationem

cum ipsi Burgundiones perviderent, statim exsilientes

de castris et cum impetu magno irruentes in hostes

jam paene ex sua temeritate devictos, plurimos ex ipsis

peremerunt, aliis celeri fuga, quibus id licuit, se tan-

tis periculis subducentibus 1

.

Ceesa sunt ibi , ut ferebatur, octo millia tam ex Lo-

1. Bataille de Bulgneville en Lorrainc, Ie 4 juillet 1431.
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tharingis quam ex Alemannis et Francis. Cecidit inter

caeteros nobilis ille miles dominus de Barbasan
,
qui

,

ne ex pavore consilium dixisse putaretur, pedes cum
suis ad pugnam , relictis equis, descenderat. Rex vero

Renalus captus fuit, alque eliam cum eo episcopus

Metensis 1

,
qui eidem regi auxilium ferens, ad prcelium

cum ipso venerat, cum pluribus etiam nobilibus aliis.

Quod infortunium eidem regi valde infaustum fiiit :

nam occasionem tulit sua captivitas ut regnum illud

avitum paternumque Siciliae seu Neapolitanum ad

hostem suum Alphonsum , regem Arragonum, deve-

niret, eoque hactenus privatus exutusque maneret 2
.

CAPITULUM XX.

Henricus , Anglorum rex, in Angliam revcititur ; et qualiter post haec

guerrse procurrerunt.

His itaque in Lotharingia gestis, Anglici, postquam

regem suum Henricum diademate, sceptro caeterisque

regalibus Parisiis insignivissent tanquam Francorum

regem, ipsum paulo post Rothomagum et inde paulo

post per Picardiam, quo adventarat, remenso itinere 3

,

Calesium et in Angliam reduxerunt.

Studium autem permaximum erat Francis venari

urbem illam regiam Parisiorum, et ex captione et

munitione vicinorum oppidorumet fortaliciorum, eam

in extremam necessitatem adductam , ad faciendam

i. Conrad Bayer deBoppard.

2. Ceci etant ecrit en 1472, le roi Rene vivait encore , et sans

etre renlre en possession du royaume de Naples.

3. Le manuscrit donne rcmensi itinere.
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deditionem adigere. Ad quod cum plurium anno-

rum decursu intendissent , neque obsidiones
, neque

militares exercitus in castris tenentes, sed ex op-

pidis et castris quae, seu per tradimenta , seu per in-

sidias ac nocturnas aut furtivas inscalationes , acqui-

rere poterant, agros populantes et itinera undique ob-

sidentes, per quse annona ad praefatam urbem adduci

potuisset, ipsam ad magnam rerum omnium penuriam

et caristiam perduxerunt ; ita ut cives pretiosa quse-

que pro pane, perurgente fame , distrabere cogeren-

tur. Non enim per plures annos annonam babebant,

nisi quse ex Normannia eis adduceretur, et frequen-

tius navigio per flumen (quod nec fieri poterat, nisi

cum magna armatorum multitudine) deduceretur.

Quee impensa conductge annonam ipsam multo cario-

rem efficiebat. Contingebat eliam interdum ut, incur-

santibus et insidiantibus Francis, quidquid advebeba-

tur raperetur, mercatoribus et conductoribus caplis

seu peremptis. Inde autem consecutum est ut urbs

i]la, maxima populorum frequentia ac numerositate

solita esse referla , inopia et variis calamitatibus at-

que pestilenliis, civibus partim absumptis, partim quo-

quo versus effusis atque dispersis, babitatoribus majore

ex parte vacuaretur et nudaretur; ita ut ejus pla-

teee, raris eas calcantibus, plerumque berbis et grami-

nibus virentibus implerentur; et jam certe non esset

ei species neque decor, quae quondam inter omnes

cbristiani orbis civitales speciosissima atque floren-

tissima ferebatur.

Cum autem ita [bellum proferrent] sine prceliis et

exercitibus atque ordine militari, vastando agros, diri-

piendo civitates vel oppida quse proditionibus, dolis
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seu insidiis super alterutrum capi potuissent , conli-

git ut dux Borbonii, qui Philippi, Burgundionum

ducis, sororem babebat in conjugem, ex terris suis

accepta armatorum multitiiditie, terras Burgundiae vi-

cinas sibi graviter infeslaret et plurima eis detrimenta

inferret
1

. Quibus incommodis occurrens idem Pbilip-

pus, qui paulo ante Brabanliam per obitum Philippi,

ducis ipsius Brabantiae, ex legitima successione sibi

vindicarat, in Burgundiam exBrabanlia profectusest 2

;

ubi, collecto exercitu, sese de injuriis sibi et suis per

dictum ducem Borbonii irrogatis, ulcisci destinavit.

Aggressus igitur ejus terras , multa inibi vel expu-

gnando , vel obsidendo forlalitia et oppida accepit,

pluraque verisimililer accepisset, nisi idem Borbonii

dux, ad componendam pacem conciliandamque inter

Carolum regem et dictum Burgundionum ducem ami-

citiam et concordiam, animum convertisset 3
.

CAPITULIjM XXI.

Qualiter et quomoclo dcventum est acl tractatum pacis facta? in Atrebato

inter Carolum regem et ducem Burgundionum.

Ad ea igitur quse pacis sunt et per quae feralis illa

odiorum et inimicitiarum rabies exstingui posset, qua?

1. Cette guerre qui dura pendant toute 1'annee 1434 eut pour

theatre le Charolais.

2. Anachronisme. Le duc de Brabant mourut en 4430 pendant

le siege de Compiegne. L'erreur de 1'auteur vient de ce que le

duc de Bourgogne alla en Flandre pendant la guerre que lui lit le

duc de Bourbon , etqu'il alla a Anvers, cette guerre achevee.

3. Les deux ducs de Bourgogne et de Bourbon se virent et se

reconcilierent a Nevers au mois dejanvier 1435. Monstrelet, 1. II,

ch. clxvii.
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tamdiu tam Francorum quam Burgundionum animos

possederat, ut exindetotius paene regni vires attritte et

deperditae, ipsiusque totalis psene vastitas et desolatio

consecuta essent, sese reflectens et applicans idem

dux Borbonii ; simul etiam ut sibi terrisque suis con-

suleret, quas contra Burgundionum vires difficile

tutari potuisset , Carolo regi persuasit ut
,
pro sua

regnique totius utilitate permaxima, ad id animum
intendere vellet ut, licet sero, quandoque tamen de-

solatissimo regno de aliquo pacis remedio consule-

retur. Dies itaque constitutus locusque Atrebatum

acceptatus, ad quem legati regis, cum legatis Anglo-

rum ipsoque Burgundionum duce, ad tractandum de

pace una convenirent. Ad condictos autem et desti-

natos locum et diem convenerunt legati Caroli regis

Francorum
,
prsefatus Borbonii dux , comites Dunensis

et Vindocinensis , cum pluribus aliis viris magnis tam

ecclesiastici ordinis quam ssecularis status, cum trac-

tandi , componendi pacificandique cum partibus

utrisque lam Anglorum quam Burgundionum plenaria

potestate. Comparuerunt et illic plures principes et

praelati regni Angliae, jura in regno Francorum prae-

tensa suasque partes, ut melius possent, servaturi ac

defensuri.

In propria autem persona affuit illic Philippus,

Burgundionum dux, cum multis praelatorum et prin-

cipum virorumque nobilium et potentium magnifico

comitatu , in donariis atque impensis et apparatibus

variis magnifici principis exhibens majestatem. Affue-

runt et ad conventum illum reverendissimi ac praecla-

rissimi viri, scientia virtutibusque insigniter adornati,

cardinalis SancUe Crucis, Cartusiensis regulae et obser-
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vantiae
1

, sedis apostolicae legatus (cui tunc praesidebat

Eugenius papa IV) , et cardinalis Cypri vulgo nuncu-

patus 2

, a sacrosancto synodo generali, tunc Basileae

congregato, destinatus. Lugebat enim merito condo-

lebatque, ut pia mater, sancta Bomana totaque uni-

versalis ecclesia tam nobilis ac potentis quondam
et cbristianissimi regni, totque populorum christia-

norum contritionem et desolationem
,
quod olim

clvpeus et munimen singulare defensionis totius Chris-

tianitatis contra inimicos christianae religionis esse

consueverat. Unde, quod sui muneris exigebat ratio,

exsecutioni demandans, praefatos reverendissimos pa-

tres ad tam sanctum opus , unde solatium et fructus

toti Christianitaliprovenirent
,
perficiendum, sancien-

dum atque roborandum destinarunt
;
qui et partes

inibi collectas ad pacis bonum adhortarentur et , ubi

ingrueret faciendi necessitas, pro totius orbis chris-

tiani ac ecclesia? Dei salute, etiam ad id perficiendurc

per gladii spirilualis censuras districte coarctarent

,

ca^teraque facerent quae tam necessariae et fructuosae

rei profectura viderent, seu etiam obstantia tollerent,

quae conficiendae hujusmodi paci impedimento esse

potuissent, quemadmodum res ipsa exposcere et de-

siderare videretur.

igitur congregatis sic partibus, per plurimos dies

inter singulas partes multa hinc inde petita, proposita,

dicta, allegata atque responsa tranquille fuerunt. Sed

Burgundionum dux, cum, pronter sacramenta arctis-

i. Le cardinal de Sainte-Croix , Nicolas Albergati , eveque de

Bologne.

2. Le cardinal de Chypre, Hugues de Lusignan, eveque de

Preneste, iils du roi de Chypre Jacques de Lusignan.

i 7
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simi foederis quod cum rege Anglorum possederat,

minime posset, nisi etiam eo contento et pacato, ad

foedus cum rege Francorum ineundum perficiendum-

que pervenire , studium magnum et conatum omni-

modo intendit ut, non modo inter regem Francorum

et se , sed etiam inter ambos reges ac regna, destructo

ac diruto inveteratas inimiciliae pariete, pax concilia-

retur; quo medio etiam sua firmaretur et stabiliretur.

Unde plurium decursus dierumin hujusmodiconamine

detritus est, Anglis tot et tanta de regno Francorum

requirentibus in suisque posUilationibustam obstinate

ac pertinaci animo inhserentibus, ut pacis remedia

inter reges et regna posse inveniri omnino desperare-

tur. Quod perspiciens ipse illustris Burgundionum

dux, et quod multas oblationes valde rationabiles

,

desiderio conciliandse pacis eisdem Anglis a parte

Francorum factas, prorsus ipsi contemnerent et recu-

sarent, cum omne quod in se erat inveniendae pacis

et concordise satisque eis fecisse a cunctis diceretur,

consilio et auctoritate dictorum reverendissimorum

legatorum, sibi , terris ac subditis suis de bono pacis

cum Francorum rege consuluit. Tales enim et tam

honestas sibi pacis conditiones idem Francorum rex

offerebat
,
quod eas recusasse non modo injustum,

verum etiam inhumanum a cunctis merito censeri

potuisset. Priusquam tamen ulla pacta firmaret , auc-

loritate apostolicae sedis et generalis ecclesiae synodi

secum
,
per dictos reverendissimos patres legatos dis-

pensatum 1 fuitsuper illis pactis et sacramentis, quibus

Angloruin regi obstrictus devinctusque tenebatur.

\ . Plutot dispensatus , a moins que ci ne soit a suppleer.



LIBKR SECUNDUS. 99

Quo facto pacis foedera percussa sunt, sacramentis

firmata et dictorum legatorum auctoritate sancita et

roborata , Anglorum legatis sine aliquo fructu , cum
sua vetere ad Francos querela atque inimicitia, siniul

et odio ad Burgundiones ob hujuscemodi foedera

graviler accenso, ad propria redeuntibus.

Habitus autem fuit liujuscemodi pacis con\entus

tractatusque apud Atrebatum , ut praemisimus , anno

Domini mccccxxxv., mensibus augusti ac septem-

bris
1

. In quo, ne in nimiam effluat prolixitatem, li-

brum claudemus, quae subinde secuta sunt ab alterius

exordio prosequentes.

1 . Cf. le Journal de lapaix cVJrras, faicte en 1'abbaye de Saim-

Vaast, entre Charles VII et Philippe le Bon , recueilly par doni

Antoine de Taverne, mis cn lumiere et enrichy cVannotations par

Jean Coliart. Paris. Billaine, 1651 ; in-12.

EXPLICIT SECUNDUS LIBFR.
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LIBER TERTIUS.

CAPITULUM PRIMUM.

Quanquam pax facta et jurata fuit inter regem Carolum et Philippum

,

Burgundionum ducem, concordia tamen nulla nec amicitia aut rara

fuit.

Pace igitur facta et conciliata apud Atrebatum, ut

praemisimus , inter Carolum, Francorum regem , et

Philippum, Burgundionum ducem, per hujuscemodi

pacis capitula, plurima valde favorabiliter a rege ipsi

concessa sunt Philippo et indulta. Accepit enim pro

se et hseredihus suis civitates et comitatus Aulissio-

dorenses et Matisconenses , cum pluribus aliis oppi-

Jis ac terris quse juris corome et regalium erant.

Accepit et civitates omnes atque castella vel oppida

qua3 supra flumen Summonce ex utraque ripa con-

sistuut, simulque omnia quse ultra dictum flumen

sunt , versus Flandriam , tam in regno quam extra

regnum, in terris Imperii consistentia, quse ad jus

regium pertinebant. Sed hujusmodi terras flumiuis

Summonae cum earum fructibus, obventionibus , vec-

tigalibus ac fributis accepit tenendas ac possidendas,

quoadusque pro earum luitione sibi quadriugentorum

millc scutorum summa persoluta esset, aut hseredi-

bus : ea etenim summa persoluta, fiuctibus earum in

eam minime imputatis, ad jus coronse hujuscemodi

terrne libere et sine controversia reverti debebant.

Cum autem tam caro empta fuisset per regem pax
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hujusmodi, per quam et plura, ultra ea qiue recensita

sunt, ipsi Burgundionum duci promittebantur, vix erat

ut non proinde poenitentia eum sequeretur animique

moestitia, quod tam insignes suorum regalium por-

tiones ipse dux pro inimicitiis et guerris, quas adver-

sus ipsum duxerat et sustinuerat, reportaret, quaruni

occasione lotum paene regnum in desolationem deve-

nisset; cum potius rex existimaret, ob hujuscemodi

contra se , regem et superiorem dominum, a vas-

sallo admissa et confcederationes cum antiquis regis

et regni bostibus factas, pcenas ab eo reposci, quam

lucra et tanta compendia consequi jure debuisse.

Unde pax tunc quidem, sed profecto concordia at-

que amicitia aut nulla, aut perminima conciliata fuit

:

quod ex bis quae postmodum consecuta fuerunt satis

judicari potuit.

Rex tamen ipse, vir promissorum fideique semel

datae tenacissimus atque observantissimus
,
pacem

illam, licet sibi onerosam valde atque damnosam pa-

rumque bonestam, observare quam infringere maluit,

quoad vixit , licet saepe a multis, ut occasiones ruptu-

rse perquireret, sibi suggcstum consiliumque datum

fuisset, et ad eos fines multas et varias, undecumque

poterat, amicilias et foedera expetiisse sit putatus,

quemadmodum postea suis locis opportunius annec-

temus.

Quiescentibus igitur ab armis adversum se invicem

Francis et Burgundionibus, restabat jam Francis ad-

versus Anglos arma vertere, quibus procul dubio fa-

cile praevalere et eos toto regno pellere non difficile

multum fuisset, si in sua militia disciplinam atque or-

dinem debitum posuissent
,
quemadmodum postmo-
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dum, emensis paene oclo annis vel novem, ipsos fecisse

constat. Sed profecto in militia Franciae nullus ordo,

nulla dispositio, nulla disciplina secundum institu-

tiones et praecepta rei militaris servabantur, neque

sub numero et stipendio regulari tenebantur; sed per

turbas , sub iis quos sibi proponerent duces
,
perva-

gantes omnes paene partes et provincias Galliae, ra-

pientes quaecumque libuisset , et villas atque oppida,

quae contra suum impetum se tueri minime possent,

spoliantes ac diripientes, a nullo se genere injuriarum

abstinebant. Ex quo plurima vastitas et desolatio

in regno per omnes ipsius partes provenerunt.

Maxime autem animum intendebant terras vastare,

quae sub Anglorum ditione consisterent ; erat enim

tritum tunc communi sermone proverbium ad ipsos
,

« melius terram valere vastatam, quam perditam 1

,
»

eam appellantes perditam quam hosles tenebant,

quamdiu sub eorum potestate maneret. Cum vero

etiam Anglici, praecipue post obitum ducis Betbfor-

dioe
2

, in terris quae sibi parerent, non dissimiliter in

prsedis , rapinis et caedibus se haberent
,
populares

rura incolentes miserabiliter opprimentes, incolas pa-

triae exesos mirabiliter reddiderunt et effecerunt.

1. En francais : « terre gastee vault mieulx que perdue. »

2. Mort le 13septembre 1435 du chagrin que lui causa le traite

d'Arras.
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CAPlTULt M II.

Qualiter agrorum cultores Normannise jussi sunt armari , et quomorlo

Angli de ipis magnam stragem fecerunt.

Et cum adversus eorum rapinas et violentias nuiia

sufficiens alia provisio seu remedium videretur posse

afferri
,
per aliquot ante annos quam dicla pax in

Atrebato fieret, regalibus edictis per totam Norman-

niam sancitum est et praeceptuin, ut omnes agrorum

cultores arma sibi compararent et baberent
;
quibus

inslructi, sese, tam contra liostes Francos, quam con-

tra latrunculos et praedones Anglos, qui infinitas eis

injurias erant assueti irrogare, possent tutari atque

defendere. Erant enim per singulas viilas et vicos or-

dinati decuriones seu decani, quinquagenarii, centu-

riones, millenarii, et sic ascendendo, sub quibus sese,

ecclesiarum sonantibus campanis, colligerent, et sub

eorum ducatu obviam hostibus, ubi opus foret, pro-

cederent ; velsicumAnglicis res ageretur, quialiquam

cuivis irrogassent injuriam, ipsos potenter manu forti

apprehenderent, et ad justiciarios regios pro qualitate

maleficiorum puniendos deducerent. Sed ea populo-

rum et patrise libertas, qua insolens illa et indiscipli-

nata, rapinis atque injuriis assueta, Anglorum militia,

a libertate rapiendi et injurias pro libito cuicumque

inferendi,prouthactenus consueverant, prohibebatur,

ipsis praedonibus Anglis vehementissime displicebat.

Unde modos nefandissimos, in pluribus provincia*

NormannitC partibus , excogitarunt et practicarunt

,

quibus libertatem illam populi adiinere , et ipsani

prorsus exstinguere et exterminare possent.
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Et quidem primum, juxta villam quamdam prope

monasterium Sancti Petri supra Divam \ in dicecesi

Sagiensi, ipsi Anglici collecti circiter trecenti aut qua-

dringenti equites sub quodam impio capitaneo, cui

cognomen erat Venab/es*, nefandissima factione ut

populurn agrorum et villarum in unum locum cogi et

congregari facerent, consulto miserunt duodecim aut

quatuordecim de suis, qui duos aut tres rusticos illius

villae, quos obvios habuerunt, crudeliter trucidarunt.

Cujus borrendi sceleris cum cucurrisset fama per om-

nes villas vicinas, et sibi quisque non absque ratione

timeret ne simihter pateretur, ad sonitum campana-

rum de agris et villis circumjacentibus magna multi-8-

tudo populi adunum se locum congregarunt, operam

daturi ut sicarios illos nefandissimos apprehenderent,

si possent, et de ipsis ad judices regios adductis

pcenas debitas reposcerent 3
. Quod cum illi nefandi

carnifices circiter, ut diximus, trecenti vel quadrin-

genti equites armati \iderent, qui in insidiis ob hoc

studiose latitabant, subito in illos pauperes rusticos

pedestres in latis ac patentibus campis cum ingentis

1 . Saint-Pierre-sur-Dive.

2. Cetait un partisan que Jean Chartier temoigne avoir oecupe

1'abbaye de Savigny pendant plusieurs mois en 1433 et y avoir

soutenu avec succes un siege vigoureux contre les forces du sire de

Laval. Dans Godefroy, p. 67.

3. « En ce temps (1433) s'esleverent et mirent sus vers Caen,

Baieux et ailleurs en la basse iNormandie, contre les Anglois, tout

le peuple et commun du pays, que lesdits Anglais avoient cons-

trainct de s'armer pour resister avec eulx contre le roy et ceulx de

son party. •> Jean Charticr, dans Godefroy, p. 65. Monslrelet

rejette cette prise d'armes , dont il n'a pas compris le sens , a

l'an 1434.
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furoris rabie irruerunt. Qui cum ad illum eorum in-

speratum atque impuemeditalum occursum vehemen-

ter exlerriti essent, nec aliam defensionem nisi solam

fugam opponerent, velut pecora occisionis immanis-

sime ca^si et lacerati sunt. Yilla in cujus agris ea caedes

nefanda patrata fuit, vulgo appellatur Viques* : quo

loco ca?si sunt agrorum cullores supra mille et tre-

centi.

Quie strages el omnes terrae incolas magno pavore

affecit, et, ul non temere aut leviter se pro quibus-

que injuriis ultum pergerent, cautiores reddi coegit.

Cum autem tam horrenda caedis querela totius patriae

clamores ad 1'ethfordiae ducem pervenissent, qui tum

adhuc inhumanis agebat, querelis omnium provincia-

lium simul et facti atrocitate permotus
,

praefatum

Venables cum alio quodam soevissimo homine, cogno-

mento Vuaterhou* , capi et ad se Rothomagum vinctos

adduci jussit , ubi eos, pro suo cruentissimo scelere

damnatos, per plateas civitatis ad caudas equorum

pertractos supplicio affecit
3

. Sed non propterea pro-

vincialium INormanniae animis satisfieri credilum est,

pro sceleris magnitudine ; nec propterea etiam ces-

sarunt impii Anglorum pnedones atque immanissimi

carnifices in ipsos saevire et, ut ad manifestam usque

\ . Vicques, aujourdliui dans 1'arrondissement de Falaise (Cal-

vados).

2. "Waterhoo.

3. « Ledit Venables fut depuis prins par les Anglois eux-mes-

mes, lesquelz pour anciennes desobeissances qu'il avoit faictes, luy

firent coper la teste : ce qui arriva principalement par envye,

pour ce qu'ilz le veoyent grant entrepreneur en la conduicte de la

guerre. » {Jean Charticr, dans Godefroy,p. 68.) Ici la version de

Basin est certainementpreferable.
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rebellionem atque discessionem eos urgerent, stimu-

lare et concitare, novas quoque injurias prioribus cu-

mulantes. Existimabant enim , si ad apertam usque

rebellionem prosilirent, lum nactam sibi legitimam

occasionem in eos, tanquam reos laesae majestatis et

perduellionis
,
quaecumque saeva ac hostilia cogitari

possent, perficere atque impune exercere.

CAPITULUM III.

Rebelliones et turbae popularium rusticorum in Baiocismo et in Valle

Viriae adversus Anglos.

Unde in tantum occasionibus hujuscemodi
,
per

rapinas et omnem injuriarum speciem
,
populum

afflixerunt, ut in toto Baiocismo \ auctoribus nonnul-

lis nobilibus patriee
2

,
populi agrorum et villarum , ad

suas ulciscendas injurias et calamitates, conati sunt

Anglos patria pellere aut exterminare. Collecti enim

tempore hiemali , cum rigor hiemis vehementer tunc

saeviret, agris ubique nivibus ad profunditatem duo-

rum pedum et ultra adopertis , ad suburbana oppidi

Cadomensis convenerunt, iestimati ad numerum tri-

ginta millium hominum etamplius, arma quidem aut

nulla habentes, aut talia, paucis exceptis, quae ad

milites bene armis communi[tos aggredijendos ineffi-

1. Le Bessin.

2. « Ilz avoient avecque eulx plusieurs chevaliers normans et

escuiers du pays, qui se misrent pareillement sus contre iceulx

Anglois, entrelesquelzestoient ungnonimeThomasdu Bois, le sire

de Merville, ung nomme Pierre le Flamenc ; ung aultre nomme
Quatiepie— et disoit on que celuv Quatrepie estoit le principal en-

trepreneur et par 1'advis etconduicte duquel se gouvernoient iceulx

chevaliers normans et aultres. » Jean Chartier, I. c.
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cacia atque irrita polius dueerentur. Sed nec in ipsis

ordinis et dispositionis, nec annonae nec rerum neces-

sariarum ad expugnandas urbes aut oppida, ullaratio

aut providentia habebatur. Unde paucis diebus cum

illic stetissent, frigore, fame ac nuditate confecti, mul-

lis eorum parva Anglorum manu caesis et dilaceratis,

noclu abire et quaquaversum fundi et disperdi coacti

sunt. Quorum plurimi ad domossuas, propter An-

glorum metum, ire reformidantes , silvarum latibula

pelierunt, donec Anglorum proceres qui regendse

provinciae curam susceperant, eorum miserati errores,

generalibus abolitionibus quorumcumque criminum

publicatis, praestita per eos qualicumque securitate

,

majore eos ex parte ad domos suas revocarunt : unde

patria post et habitata et culta permansit.

Fuit autem, et iisdem prope temporibus, simul

qusedam populorum turba in finibus Vallis Virise ',

auctore cognomento Boquier. Ubique enim per omnes

Normannise terminos, ab Anglorum prsedonibus, licet

provinciam sub suo imperio Anglorum rex haberet,

adeo populi vexabantur rapinis, csedibus ac diversis

calumniis atque injuriis, ut impatientia malorum et

lcedio tam diuturnae inquietudinis, veluti desperatione

salutis, ad tales insurrectiones contra Anglicos urge-

rentur : studiose, ut diximus, ad hoc annitentibus

impiis Anglorum (qui vetustissimi et quodammodo
naturales illius terrse et populi hostes esse creduntur),

ut majorum rapinarum atque csedum, ad sua exsatu-

randa odia, occasiones conquirerent. Sed hujusturbse

in Vallibus Virise impetum compescuit quidam Anglo-

1 . Le Val de Vire, plus bas Valles Virise , les Vaux de Vire.
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rum militiae dux, dictus dominus de Scales : nam
multis eorum caesis et, ut fama erat, ad quatuor aut

quinque millia virorum, bujusmodi tumultus repres-

sus est, superstitibus, praestita securitate, ad propria

revocatis.

Et hse quidem turbse circa tempora illa emerse-

runt, quibus, pro pace tractanda, apud Atrebatum

conventus, de quo diximus, exstiterat ceiebratus. Post

liujusmodi enim conventum , cum in eo Anglici pacis

conditiones omnes recusassent oblatas, populi Fran-

ciae et Normanniae qui sub eorum consistebant di-

lione, majore erga eos odio exarserunt, existimantes

se perpetuse addictos miseriae quamdiu sub eis rege-

rentur, eos solito gravius affligentibus Francis, qui

jam ad Burgundiones pacati , contra solos Anglos cer-

tamen habebant. Putabant enim et eam existimationem

de Angiis acceperant, qui sub Anglis Frauci detine-

bantur, dum viderent eos pacis oequas et rationabiles

leges contempsisse in praedicto conventu Alrebatensi,

quod non quaererent ulilitatem patriae et subjectorum

quielem
,
qui jam annis viginti et amplius absque ulla

relaxatione continue bellorum calamitatibus sub ipsis

afflicti fuerant , sed potius quod ex illo inveterato odio,

quod eis innatum est ad Francorum gentem, eos per-

petuis miseriis et aerumnis vellent exitialiter conficere
;

et utrinque de se invicem, Franci et Anglici, pessimam

habentesopinionem , mutuis in sese odiis et diffidentiis

quolidie magis ac magis accendebantur et inardes-

cebant.
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CAPITULUM IV.

De odio Anglorum et prsesertim comitis Arundelli ad Caletensium

populos, et qualitcr idem comes a Francis captus paulo post obivit.

Unde post coercitos populos inferioris Normanniae

et totali addictos serviliili, quos ad turbas et seditio-

nes, dequibusretulimus, suscitandas suis iniquitatibus

atque dolis cOncitarant et quodammodo coegerant,

non minuscordi et animo habentes pariter exstinguere

libertatem populorum qui Caleti seu Caletenses ' ap-

pellabantur, in dioecesi Rolhomagensi habitantes inter

Sequanam et Summonam fluvios usque ad littus

maris, adhuc ut eos opprimerent, qui soli eorum

rapinis atque violentiis obluctabantur, magno studio

annitebantur : ita ut etiam praeeipuus Anglicanae mi-

litia? dux, qui illis diebus erat comes Arundelli, homo
efferatae nimium crudelitalis atque superbise, sacra-

mentum fecerit non imponere capiti suo ullum ope-

rimentum, donec ruslicanos Caletensium populos

oppressisset et servituti addixisset; et illud utique

sacramentum, quoad vixit , observabat, nudo semper

incedens capite. Sed in tanto arrogantiae fastu eum
diutius permanere divina bonitas non permisit.

Contigit enim ea tempestate 2
ut Franci qui Belvaci

erant, inter Belvacum et Gornayum 3 ad quoddam ve-

tus castellum , vulgo dictum Gerberoy\ reparandum

\ . Les Cauchois.

2. Au mois de raai 1433.

3. Gournai-en-Brai.

4. « Une grant vieille forteresse nommee Gerberoy, » dit Mon-

strelet, 1. II , chap. 172.
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et habitandutn venirent, ut exinde liberius et facilius

Anglorum terminos incursarent. Et erant quidem

parvo numero : equites ferebantur non ultra quin-

quaginta aut sexaginta lancea?
,
pedites vero circiter

ducenti aut trecenti
;
quorum ducatum curabant duo

strenui Francorum militise capitanei, quorum alter

La Hiere, aller Poton 1 appellabatur. Quod cum Ro-

thomagi esset nuntiatum prsefato comiti Arundelli,

qui cum exercitu petere Caletensium terminos, ad eos

opprimendos, se praeparaverat, et exercitum expeditum

habebat, versus castrum illud de Gerberoy suos gres-

sus direxit. Quo cum adventasset cum festinatione

cum quadringentis aut quingentis de valentioribus

equitibus suis, reliquum suum exercitum et belli ap-

paratum prseveniens, cogitabat Francos, ne per fugam

elabi possent, circumquaque circumcingere et eis om-

nem exitum prohibere , sibi pollicitus eos omnes pati-

bulis et furcis affigere : ad quod perficiendum , equos

funibus et laqueis onustos secum adduxerat. Sed cum

ejus animum simul et periculum suum, qui illic adsta-

bant, Franci non ignorassent, perpendentes qualiter

circum castellum ipsi Angli, equis suis traditis man-

gonibus, hac atque illac incautius pervagantes, im-

provide sese agerent, impetu valido cum equitibus ac

pedestribus copiis e vestigio insequentibus, de castello

in ipsos irruerunt, eos cum furore magno csedentes

et prosternentes, Adquem tumultum cum idem comes

excitus , in quemdam hortum cum pluribus suorum

nobilium se recepisset , caesis ferme omnibus qui circa

se aderant , et ipse ictu bombardellae juxta pedem

1. LaHireet Poton de Xaintrailles.



LIBER TERTIUS. Hl

vulneratus, captivus cum aliquibus nobilibus Belva-

cum a Francis adductus est. Ubi prae tristitia, quod a

tam parva manu et tam turpiter victus succubuisset,

simul et animi sui nimia agente superbia, ob quam
etiam utilia medicamenta suo vulneri curando non

sinebat admoveri, paucis effluxis diebus, morluus esl

:

magnus profecto bostis Francorum, et libertalis alque

justitise populorum inimicissimus, et praesertim , ut

diximus, eorum qui Caletenses agros incolunt. Sed

ad eosdem Anglos non imparem amoris atque odii

vicem iidem populi referebant. Unde tunc illi patria*

Caletensi, quae tum populorum frequentia et nume-

rositate, licet in ea, praeter Rothomagum, civitates

nullae sint et oppida rarissima pro agri spatiositate,

caeteras Francorum provincias anteibat , infortunium

maximum et ad tempus totale exterminium contigit

;

quod qualiter evenerit, silentio praeterire non de-

bemus.

CAPITULUM V.

Qualiter Caletenses adversus Anglos rebellarunt et ab eis miserabiliter

oppressi sunt.

Erat tunc inter armatos Francoruin de ipsa patria

Caletensi habens originem quidam Carolus de Palu-

dibus, patria lingua Dcsmarestz
, homo plebeius et,

ut aiebant, aggerum etfossarum faciendarumartifex 1

.

Hic cum certos armatos Francorum sub suo ducatu et

potestate haberet , in quodam castro quod Rambures 2

1

.

II brilla depuis comnie capitaine dans les armees de Char-

les VII et de Louis XI.

2. Aujourd'hui dans le departement de la Somme.
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appellatur, ad subjiciendum sibi et capiendum oppi-

dum Diepae, quod est situm non procul ab illo castro

in littore maris, in quo oppido alia quam de ipsis

civibus ab Anglis custodia minime posita fuerat , insi-

dias tetendit. Eral enim , ut patrise accola , munitionis

ejusdem et locorum per quse ad ingrediendum ip-

sum via patere posset, non ignarus. Cum itaque ex

parte amnis juxta decurrentis, qui influens mare por-

tum inibi facit , animadverlisset absque magna diffi-

cultate oppidum ingredi posse , collecta satellitum

Francorum satis parva manu , noctu, circa kalendas

novembris 1

, transmisso amne, qui cum mare refluxe-

rit satis facile transvadari potest, adnectis scalis, mu-

rum, qui illic valde exiguus et incustoditus erat, cum
suis transcendit, et , civibus somno sepultis , oppi-

dum illo modo accepit et acquisivit. Quod cum ita

factum exslitisset, illuc, post dies non multos, Fran-

corum militum multitudo major confluxit. Erat enim

eis opportunus locus ad praedas faciendas per lotam

illam Caletensium patriam et Rotbomagenses fines

incursandos, ubi erat quasi sedes totius imperii An-

glorum in regno Francorum ; unde, quia illa patria

tum salis locuples et omnibus bonis referta erat, ad

illum locum, velut ad commune quoddam latrocinandi

emporium, quamplures confugerant e Francis, et ex

illius terrae nobilibus potissime. Plures enim ex iisdem

nobilibus, Anglorum imperium aspernati et dedignati,

partes regis Francorum secuti fuerant
,
qui pauperes

et inopes, velut lupi famelici, ad prsedam de suis

etiam propriis bominibus ac subditis
,
qui patriam

1 . Le vendredi 28 oetobre iiX>.
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sub Anglorum ditione semper incoluerant, faciendam

et exsaturandam esuriem accurrerunt.

Cum aulem patria illa partim ab Anglicis parlim

ab ipsis Francis vexaretur, et ab utrisque agrorum cul-

tores vel bonis spoliarentur, vel etiam in captivita-

tem abducerentur, populoque illi simplici et innocenti

persuaderelur a Francis quatenus, si rebus suis suam
tueri libertatemel sibi ipsis opem ferre vellent

1

, oppor-

lunum eis afforet tempus quo sese et patriam ab An-

glorum servitute ac dominatu exuere possent, et ad

naturale regis Francorumdominium antiquamque liber-

tatem reducere , auctoribus quibusdam terrae accolis
,

quorum praecipuus Caricarii cognomenbabebat (vulgo

C/iarujer-)
, tolum populum terrae adversus Anglicos,

quos quasi naturaliter exosos babebant, insurgere et

arma vertere fecerunt. Qui infra paucos dies ex omni-

bus patriae villis etvicis, cirea festa dominicae nativita-

tis, in unum collecti, cum aliqua manu militiae regias

tendentes ad oppidum de Hareflu munitissimum,

in quo pauci [qui] praeter Anglos babitarent erant

permissi , ipsum impetu multitudinis expugnatum

receperunt , cresis Anglicis, et regi Francorum ditioni

reddiderunt. Quod et similiter de oppido Monasterii-

Villaris
3

et de pluribus castellis et turribus patrise

fecerunt
,
qiue se tum

,
potius quam expugnari susti-

nerent, voluntate vel periculorum formidine dedide-

runt.

/Estiniantes autem eadem facilitate se et alia oppida

1

.

Rebus suis devrait etre place plutot dans ce dernier membre
de phrase , le seul auquel il se rapporte.

2. « Le Queruier, » dans la Chronique de Bcrry .

3. Montivilliers.

i 8
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patrioe recepturos , opem ferentibus patriotis locorum

incolis qui non dissimilem affectum ad Anglos gere-

bant , et consequenter ad Rothomagum metropolim

accedere
,
petierunt primum caslellum quod Caleti-

becum, vulgo Caudebec , nuncupatum est. Quod cum
introiissent quadringenti vel quingenti equites Anglo-

rum ad locum muniendum et deiendendum , et sese

multitudo illius populi egressis
l prope portam et val-

lmu inconsulteac temere sine ordine effudisset, irruen-

tes in eos Anglorum ducenti vel trecenti equites, ma-

gnam stragem de ipsis fecerunt. Erant enim agrorum

cultores pedestres prope inermes
,

qui de sola sua

psene innumerosa multitudine confidere videbanlur :

unde facile fuit equitibus armatis eos opprimere et in

fugam vertere 2
.

Audiens autem multitudo
,
quae ex omnibus agris

patriae collecta et pyene innumerabilis ferebalur, quo-

modo qui prsecesserant de suis csedebantur, lerga

verterunt. Quos prosecuti sunt Angli esedendo et peri-

mendo absque ulla miseratione. Duxerunt etiam vivos

complures ad oppidum
,
quos vel per plateas coram

civibus loci jugulabant et discerpebant , vel ad flumen

Sequanoe i)lic profluens ducentes, in aquis suffocabant.

Hujusmodi autem clade accepta , cum jam alia op-

pida vel castella in quibus Anglorum praesidia locata

esse sciebant , aggredi minime auderent , sparsim

unusquisque ad diversa latibula vel suas domos ab-

euntes, dissipati sunt, nec ultra in unum agmen

coacti. Miserabilis autem ac lamentabilis statini e ves-

1

.

Agressis dans le manuscrit.

2. « Tant firent Cauchois qu'en six semaines eurent prins tou-

tes les forteresses de Caux, reserve Caudebec. Et comme Francois
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tigio totius illius paulo ante populosissima; et locuple-

tissima' patrise vastatio et desolatio consecuta est. An-

gliei enim ex diversis locis inferioris Normanniae et

aliarum terrarum sibi subjectarum , tanquam ad com-

munem occurrentes praedam , oppida etcastella patrise

quse tenebant militibus impleverunt
;
qui cum magnis

agminibus patriam illam et singula ipsius loca percur-

santes, omnia ferro aut igne et utroque plurima loco-

rum populati sunt
,
quoscumque viros invenissent

trucidantes vel captivos ducentes. Qiii> ubi captivi

ducebantur, nisi absque dilatione petitam exsolvissent

pecuniam
,
jugulabantur vel demergebantur iri aqua-

rum gurgitibus. Sed proh dolor ! nec ab illa populi

persecutione etiam militia Francorum, qui oppida

estoient a Tancarville, la conunune dit qu'ilz vouloient aller pren-

dre Caudebec. Les Francois respondirent : « Ceste semaine nous

avons prins sur noz ennemis plusieurs villes, et aujourd'huy il est

dimanche, il nous fault louer Dieu. » Les communes dirent aux

gens d'armes : « Vous etes traistres; nous y voulons aller. » Et

sans nulle deliberation, chargerent leurs lars et vivres en charret-

tes et marcherent jusque aupres de Caudebec. Et a passer le pont

d'une riviere qui estoit la, les archiers de Caudebec deffendoyent

le passage. Longuement se deffendirent; et ainsy qu'ilz tendoyenta

gaigner ce pont, ung capitaine qui estoit party de Rouen pour

renforcer Caudebec, les advisa de loin et envoya veoir quelz gens

c'estoyent. Le messaiger dist qu'il n'y avoit que la communaulte.

Le capitaine chevaulcha tant qu'il les enclouist par derriere et

donna soubdainement sur les Cauchois qui de ce ne se doubtoyent,

avec Taide de ceulx de Caudebec, qui passerent le pont. En peu de

temps celle compaignie tourna en grant desconfiture, et furent

presque trestous mors ou prins, et Pentreprinse des Cauchois rom-

pue. La malediction fut apres si grande en Caux que le pays de-

moura inhabite en la plus part ; et aulcuns qui s'estoyent chargies

es navires, comme ilz se pensoyent saulver, ilz perirentpaile feu,

Et fut chose piteuse a veoir si grant desolacion comme il y eut. >»

Chronique de Normandie, f. 184 r. (Edition de 1581).
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vel castella munierant quae populus ab Anglicis tule-

rat, nec ipsius patriae nobilitas 1 quae ad terras suas

possidendas accurrerat
,
quibus longi temporis spatio

Angli potiti fuerant , sese abstinuerunt ; ita ut profecto

verissimum esse compertum fuerit quod quidam gen-

tilium poetarum cecinit :

Nulla ficles pietasque viris
,
qui castra sequuntur,

et quod Dominus per Hieremiam propbetam dicit :

« Maledictus qui confidit in bomine , et qui ponit car-

nem bracbium suum »
;
qui et per David saluberrima

prsecepit : « Nolite confidere in principibus , neque in

filiis bominum , in quibus non est salus. » Illi enim

simplicissimi agrorum cultores justissimam cum pie-

tate vitam agentes , zelo ferventissimo ac naturali quo-

dam amore quibus ad Francorum regnum et regem
,

tanquam vetus et naturale terrae imperium , erant

affecti
,
patriam pro magna parte de Anglorum manu

recuperaverant et sub regis sui revocarant ditionem
;

ipse vero, conviviis et iasciviis suas exsaturans libidines

et luxu atque inerti odio torpens , nullam providen-

tiam adbibebat ad illos sibi fidelissimos suique bonoris

et sublimationis zelantissimos amatores tuendos atque

defensandos ; sed potius ab illis immanisssmis bostibus

suis , tanquam a cruentissimis bestiis , eos jugulari

passim et discerpi sinebat et quodammodo faciebat,

cum non solum per bostes liujusmodi crudelitates,

verum etiam per suos, fieri ignorare non posset
;
quos

tamen a talibus injuriis minime cobibebat , nec cala-

mitosse ac misera^ patria?, tantis pro se et querela sua

J . Dans le manuscrit, nec ipsius patriee nobili et nobilitas , etc.
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aerumnis afflicta?, ulla subventionis solatia ministra-

bat. Unde effectum est ut brevi tempore illa nobilis

quondani patria, populis alque divitiis abundantis-

sima , in totalem vastitatem alque desolationem de-

volveretur , incultis et squalidis relictis omnibus illis

vastissimis agris. Fames enim tanta et tarn valida, et

cum ea pestifera lues in illis potissime fmibus se-

cuta? sunt, ut ultra ducenta millia animarum ferro

,

fame et labe absumpta brevi temporis intervallo rcsli-

mari potuerint. Multi vero ad diversas terras in dis-

persionem abierunt
,
quorum plures, cum freto se

committerent ut, vel in Britanniam Armoricam , vel

in Angliam transvecti, infelicem victum servituti se

addicendo invenirent , vel absorpli sunt inter fluctus

marinos, vel ex contagio sociorum quos jam pestis

infecerat, animas ponebant statim cum petita littora

attigissent. Ita miseros illos populos, uon solum in

natali solo, sed et quocumque se conferre satagerent,

luctus et lamenta sequebantur.

Miserabile erat tunc videre egentium et mendico-

rum utriusque sexus catervas et cumulos per plateas

et hospitalia urbis Rotbomagensis, et singularum ci-

vitatum et oppidorum totius Normannia?, quibus pii

cives et humani, pro concessis sibi facullatibus , ut

melius poterant , studebant subvenire , tum cum fru-

menti penuria et annonse carislia , ob cultus agrorum

desertionem , maximae essent, ita ut suis propriis ne-

cessitatibus evincendis major pars vix sufiiceret. Qui

abundantiores opibus erant, tantae mendicorum nu-

merositati minime sufficiebant. Ca?debatur enim et

gravissime affligebatur tota regio simul tribus illis vir-

gis seu flagellis divinye justitia?, guerra, fame et peste,
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quae tum illic atrocissime saeviebant 1

. Sed nec pauco

tempore haec patriae illius vastitas atque desertio dura-

vit. Mansit enim ultra decem annos, ut salicibus et

arboribus variis , spinis ac dumetis , omnes agri in sil-

varum morem densissimarum tegerentur, et viarum

atque itinerum vix ulia jam apparerent vestigia.

Talem itaque et tam lamentabilem cladem illa tunc

regio sustinuit a Sequana fiuvio usque ad Summonam,

et ab Isara usque ad Oceanum
;
quam procul dubio

facile evitare potuisset , si in Francis ulla fides , ulla

pietas et militaris disciplina tunc fuissent. INam si

illic quingentae lantummodo lanceae, ad conducendum

illum Francorum regi devotissimum populum, missae

fuissent sub fidis ducibus , rempublicam cordi baben-

tibus , et Rotbomagum , et caetera illius patriae oppida

,

labore et periculis illius optimi populi , absque magno

et difficili negotio , recuperassent , et de Anglis illam

patriam repurgassent , integramque atque incolumem

servassent. Non enim minus Rotbomagenses id af-

fectabant caeterorumque oppidorum cives
,
quam illi

agrorum populi
,
quotidie praestolantes ut ad se ag-

men illud popularium adventaret, ut ipsi se de An-

glicis expedire opportunitatem baberent. Sed non ea

affectio aut cura fuit iilis Francorum ducibus patriae-

que illius nobilibus
,
qui illuc occurrerant. Invidebant

enim populo propter ea quae ab eis prospere initiata

fuerant, sibi magnum periculum et Francorum im-

perio imminere falsissime atque impiissime jactantes,

si populos illos tanta felicitas sequeretur ut Anglos

\ . Le meme tableau se retrouve avec ce dernier trait dans le

Breviloquium de notre auteur.
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de terra suismet viribus et armis expellerent ; dole-

bantque quod tot oppida et castella patriae ab Anglo-

rum poteslate exuissent, (juasi minor prsedas agendi

,

ad quas solummodo inhiabanl , facullas per hoc eis

relinqueretur.

CAPITULUM VI.

Prseludia ex quibus Franci urbe Parisiensi Anglicos expulerunt

.

Cum autem guerras , ut jam diximus , non castra

metant.es vel exercitus colligenles, Franci contra An-

glicos ducerent, sed per proditiones, insidias et dolos

civitates vel oppida de Anglorum potestate niterentur

acquirere, contigit ut castrum de Meulench* supra

Sequanam, et Pontisaram, oppidum super Isaram

,

talibus artibus lucrarentur. Nam Mulentum ex flu-

mine per cloacse foramen prior aliquis ingressus fere-

batur, qui cseteris aditum post modo patefaceret
2

.

Pontisara autem noctu per defectum debitarum excu-

biarum , transcenso per scalas muro , acquisita est

;

et, cum locupiex oppidum foret , in praedam ingres-

sorum direptionemque cessit
3

.

His autem locis per Francos acquisitis , urbs Pari-

siaca
,
quam jam per annos plurimos Franci venati

fuerant, in extremam necessitatem perducta est. INam

cum, multorum decursu annorum , annona ad illam

urbem potissime per Sequanam de Normannia , vel

per flumen Isarre, adveheretur, illis duobus fluminibus

sublatis et illorum duorum oppidorum captione o])-

1. Meulan, appelee tout de suite apres Mulentum.

2. Dans la nuit du 24 septenibre 1435.

3. Commencement de 1436.
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seratis , nihil ad illam urbem ex iuferiori parle prove-

nire poterat. Ex superiore autem regione, cum etiam

Sequana propter Melclinum et aliaoppida, et Materna

propter Latiniacum, clausi essent, fieri non polerat

quin fame atque omnium rerum inopia miserabiliter

conficeretur. Cum igitur ad tantam urbs ipsa calami-

tatem adducta venando fuisset, quae majore ex parte

suorum numerositate civium
,
qua una re cseteris om-

nibus urbibus Occidentis aliquando pra?celluerat , nu-

data erat, ut supra diximus, nec ullumjam reperire

sciret effugium quominus ad venatorum retia labe-

retur , nihilominus tamen adhuc eidem subvenire

conati sunt Angli. Nam illuc ex Anglia militiam novam

invexerunt, circiter ad duo millia equitum
;
qui, cum

(juodam die obviam Francis ivissent, qui de Pontisara

et aliis munitionibus cum magno agmine circa ler-

minos Sancti-Dionysii adventarant , habuerunt cum

eisdem Francis valde infelicem congressum
'

; nam
paene omnes vel ca?si vel capti fuere. Hoc autem non

fortuito aut casualiter ita contigisse creditum est; nam
ex civibus Parisiensibus non exigua multitudo jam

cum Francorum ducibus de urbis deditione facienda

clam et secrelo convenerat, auctoribus Michaele de

Lalier et Guillelmo Sanguin 2

,
qui inter alios cives

et locupletiores et famosiores tum habebantur. Unde

ad recipiendam hujusmodi deditionem (cum semper

in urbe magna solerent esse Anglorum prsesidia, et

1. Le vendredi saint (3 avril 1436.

2. Michel Lallier et Guillaume Sanguin etaient echevins de

Paris. Jean Chartier ne noinme pas Sanguin , mais Jean Delafon-

taine et Pierre de Langres , a qui ne tarderent pas de se joindre

Thomas Pigache , Nieolas de Louviers pt Jarques de Bergeres.
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solito eliam majora noviter illuc ex Anglia intravis-

sent), necessarium erat Francos manum militarem

habere multam et validam strenuosque duces ad opus

hujuscemodi perficiendum. Itaque propter hoc opus

noviter adventarant multi Francorum equites Ponti-

saram et ad alia vicina oppida sub ducalu Arturi

,

comitis Richemondia3 , constabularii Franciae , et illus-

tris comitis Dunensis. Contra quorum incursionem

cum communi intelligenlia procuratum fuisset ut

praesidia Anglorum, quse in urbe erant, foras ad pa-

tentes campos exiissent , ab hujuscemodi Francorum

ducibus exstincti fuere : per quod aditus faciliter civibus

praebitus est ad compactatam deditionem faciendam.

Sequenli itaque proximo vel tertiodie, inhebdomada

Pas^chae
1 qua resurrectionis dominicae solemnia age-

bantur, anno dominicae incarnationis mccccxxxvi.,

adventarunt praefati Fraucorum duces cum strenuo

milile domino de Insula-Adae, qui ahas , ut supra re-

teximus 2
, eamdem urbemdiu antepro Burgundionum

duce ingressus fueral atque receperat, et ad moenia

atque vallum urbis suam militiam admoverunt. Quos

cum auctores deditionis per portam Sancti Jaeobi in-

tromittere satagerent, obstantibus qui illic adslabant

eustodibus, minime portam aperire valuerunt. Erant

enirn multi adhuc Anglici et suarum studiosissimi par-

tium quamplures, qui arrnis obsistere conatui civium

1

.

Paques tomba cette annee le 8 avril ; la deroute des Anglais

eut lieu dans la nuit du 10 au 11 avril ; la prise de Paris est du

venclredi 13.

2. Ci-dessus p. 28. Cest lui qui etait Pauteur de la prise de

Pontoise, rapportee au commencement de ce chapitre ; mais a son

tour il perdit cette place faute de surveillance en 1 438.
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et Francorum conabantur; qui sese in unum agmen
validum colligentes, deditionis et conjurationis auc-

tores cum suis aggredi et invadere properabant. Et

eos procul dubio exstinxissent, nisi ad statim Fran-

corum militibus primum per murum , deinde etiam

per dictam portam
,
quae custodibus licet iimtis aperta

fuit , ac etiam per fluvium intromissis , ipsi ad subve-

niendum civibus cum summa diligentia accurrissent.

Eis enim visis suisque militaribus signis conspectis

,

stalim Anglici cum suarum partium fautoribus ad basti-

liam Sancti Antonii, firmissimam arcem, iter arripue-

runt; ubi cum paucis fuissent diebus et penuriam

rerum necessariarum paterentur, data eis securitate

exeundi et
,
quo voluissent

,
proficiscendi , arcis dedi-

tionem fecerunt.

Quibus etiam diebus, castrum illucl famosum de

Vincermez , urbi vicinum, ingenio et astu cujusdam

armigeri Francorum qui illic caplivus fuerat detentus,

captum est, et per partem ipsius munitiorem noctu,

scalis et funibus admotis, conscensum est
l
. Quae res

urbi magno obvenit commodo. Si enim in hostium

manu permansisset
,
propter ingentem loci firmitatem

et viciniam urbis, detrimenla magna civibus intulisset.

1 . Le lundi gras, 1436. Le chateau de Vincennes fut pris en effet

avec 1'aide d'un prisonnier francais delenu dans le donjon , mais

surtout par la ruse d'un l£cossais qui s'etait introduit dans la gar-

nison comme Anglais et qui fit monter les gens d'armes a 1'echelle

pendant qu'il etait en faction sur les murs. Ckronique de Berry,

dans Godefroy, p. 393.
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CAPITULUM VII.

Quales fortunas urbs Parisiorum inveuit cum ad Francorum doniinium

revertisset , et de crudelitatibus Scorticatorum.

Tali igitur modo, clin aFrancorum ducibus et mili-

taribus vexata et asrilata variis incommodis et damnis

afflieta, urbs illa regia Parisiorum tandem in venato-

rum laqueos et capturam incidit . Qua cum potiti essent,

rationem partieulatim cum pluribus civibus satis stri-

ctam posuerunt
,
qui partium Burgundionum vel An-

glorum pertinaciores fuerant sectatores , seu etiam

eorum officiarii , et maxime qui pecuniarum fuissent

qusestores. Et ad talia exquirenda satis multurn tem-

pcris et super satis consumptum est , absque boc quod

Francorum militia ducesque ad recuperanda certa loca

quse Anglici adhuc occupabant ullatenus intenderent.

Tenebant siquidem Angli adlmc supra Maternam flu-

vium civitatem Meldensem , supra Isaram castrum

diclum Crediilium
'

, supraSequanam, sursum, castrum

Monsterolii ad confluentes Sequanam et Yonam, in-

ferius vero, circa Normanniam, Meduntam * , Verno-

nem et csetera loca usque ad Hareflutum ; tenebant

et supra flumen quod vulgo Loing nuncupatur oppi-

dum cum arce Montis-Argi 3

, firmissimum atque muni-

tissimum locum. In quibus locis cum magna ubique

praesidia Angli locavissent , impediebatur fluminum

navigatio, cum qua ad victum et alimoniam illius re-

1. Creil.

2. Mantes.

3. La ville et le chateau de Montargis.
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giae urbis cuncta necessaria advehi solitum est. Cum
etiam ipsi Anglorum milites ex hujusmodi oppidis et

arcibus quotidie quaquaversum incursare non cessa-

rent, nulli per terras quoque proficiscendi securus

poterat esse transiius ; nec agrorum cultores usquam

in rure tuto permanere poterant, cum, incursantibus

ubique hostibus et regiis pariter armatis, unicuique

paterent prsedae, atque etiam ab Anglis captivi ad sua

oppida abducerentur.

Declinans itaque urbs illa ac devitans multa incom-

moda et jacturas atque angarias quamplurimas
,
quas

sub Anglorum dominatu experta, et ab eis valde afflicta,

per multos jam annospertulerat, in alia non forsan mi-

nus gravia aut minus acerba incurrit, sed quse nondum
experta, minus forte prsevisa aut spectata antea forent.

Solent enim plerique, dum illa mala fugiunt quae ex-

perti horrescunt, gravioribusseimplicare incommodis,

quae, donec eis per experientiam cognita fuerint, mi-

nus declinanda atque vitanda esse pulabantur. Ila

profecto illi Parisiacee urbi contigit
,
quse, dum Fran-

corum, eos intra se suscipiens, molestias studebat ex-

cutere, in alios venatores non minus sibi molestos ac

periculosos incidit; a quibus undique circumvailata

,

vastatis circumquaque agris et nudatis cultoribus, in

talem iterum calamitatem perducta est, quse etiam illi

quam, sub imperio Anglorum constituta, a Francis

pertulerat, a veris rerum pestimatoribus multo gravior

putaretur. Majorem enim suorum civium tunc passa

est diminutionem
,
propter annonse caritatem et mo-

lestias infmitas, quam hactenus fecisset. Permansit au-

lem in ea miseria invalescente semper in deterius per

annos multos, cum nullus ordo seu disciplina in ar-
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migeris Franciae servarentur. Erant quippe sine certo

numero et sine stipendio ubique vagantes per regnum

armatorum turmae, qui ob immanitates scelerum et

crudelitates
,
quas in susemet palriae et nationis popu-

los exercebant, absque ulla miseratione laniones seu

scorticatores
' ,
juxta vulgi locutionem , appellabantur

;

omnia enim revera dilaniabant , domorum tecta con-

vellentes seu fustibus, tanquam flagellis, conterentes.

Excisis enim doniorum postibus seu columnis , et, nisi

pro eorum volunlate a dominis quorum juris essent

redimerentur, eas ad solum diruebant, omni substan-

tia pauperes atque supplices
,
qui se armis adversus

eorum saevitiam lueri minime potuissent , nudantes et

veluti pelle omnino spoliantes : propter quod prome-

ruerunt famosum illucl Scorticatorum seu Excoriato •

rum, vel lanionum, nomen ac titulum.

CAPITULUM VIII.

De obsidione posita ad oppidum Calesii per ducem Burgundia? cum
suis Flamingis, et quomodo levata fuit.

Praetermittendum autem in lmjus narrationis nos-

trae serie seu silentio proelereunduni minime visum

1 . Les Ecorcheurs, compagnies franches qui apparurent en 1435,

s'etant formees des garnisons de la Champagne licenciees au temps

du traite d'Arras, « lesquelz, dit Jean Chartier, endommagerent

grandement Ie pais ; et n'y avoit hommes femmes et enfans qn'ilz

ne despoillassent jusqucs a la chemise, maisqu'ilz les pussentren-

contrer a leur advantage; et quant ilz avoient tout pillie, ilz raen-

connaient les villaiges. Et estoient leurs cappitaines ung nomme
Chabannes et deux bastards de Bourbon ; et les nommoit-on com-
munement tes Escorcheurs. » Dans Godefroy, p. 86. Voir aussi le

Journalctun bourgeois cle Pciris, a l'an 1139.
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est quod
,
postquam apud Atrebatum Phiiippus , Bur*

gundionum dux, pace cum Carolo, Francorum rege,

quemadmodum retulimus, facta , foedere quod cum
Anglis habuerat soiuto , adversus ipsos Anglos moli-

tus sit. Videns enim ipsos sibi propterea infensos plu-

rimum reddidisse , terrisque et subditis suis ex oppido

Calesii et castellis aliquibus adjacentibus, quae in con-

finio terrarum suarum Flandriae et Picardise sita sunt

,

plura nocumenta inferre posse , consilium accepit velle

armis ac viribus ea tollere suaeque facere ditionis ; si-

mul etiam apud se reputans erga Carolum regem et

Francos gratiam atque amicitiam comparare amplio-

rem, si gravissimos eorum bostes sua ex parte impu-

gnare atque eorum \ires atlenuare contenderet. Quam
cum Flamingi sui talem accepissent eum gerere volun-

tatem , et
,
quoad poterant , complacere gestientes

,

totius Flandriae \ires ad illius suae exsecutionem vo-

luntatis obtulerunt , et se solos illud adimpleturos

perfecturosque , absque ullis suaruin aliarum terrarum

copiis, promiserunt. Quorum promptum animum sin-

ceramque idem princeps perspiciens voluntatem , eo-

rum oblationem laeto ac grato animo accepit. Cujus ut

exhiberent affectum, de singulis patriae oppidis etlocis,

quae tum populosissima opulentissirn ;que erant , ma-

gnas copias conlraxerunt , et sese ad conductos diem

et locum, sub ejusdem sui principis ducatu, college-

runt cum curribus et variis apparalibus belli
,

quae

numerari vix potuissent. .Eslimabatur autem expedi-

torum numerus supra quadraginla millia virorum

praeter carrucarios, fossores et mercatores qui, ad

annonain et caeteras res necessarias exercitui minis-

trandum , illo ad maximum numerum adventarant.
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Duxit autem hanc expeditionem ipse Burgundio-

num du\ adversum Anglos, anno dominicae incar-

nalionis mccccxxxvi., aestate proxima sequente post-

quam Parisiorum civitas sub Francorum ditionem

reducta fuerat , cum superiore a^state idem dux pacis

fcedera cum Carolo rege, ut diximus , fecisset, desci-

vissetque ab Anglis. Procedens igitur cuin dicto suo-

rum Flandrensium exercitu , habens praeter Flamingos

Picardorum militum et suorum domesticorum dum-
taxat circa duo aut tria millia , ad Anglorum terminos

eumdem admovit exercitum. Infra quos cum duo vel

tria parva castella
,
quae satis exiliter munita erant

,

expugnassent, subinde juxta oppidum Calesii, circiter

ad medium milliare , Flamingi caslra metati sunt. Ex

quo loco cum illic per plures dies remorati essent, nec

Anglorum munitioni nocumentum inferre possent

,

partem sui exercitus propius admoverunt, et aggere

castelli instar facto munitoque sufficienter , unde pe-

trariis et tormentis oppidi mcenia turresque dejicere

possent, praesidia Gandensium cum multis belli ma-
chinis atque instrumentis illic locaverunt. Hunc enim

praerogant sibi deberi prse ca^teris Flandrensibus po-

pulis iidem Gandenses honorem , ut in hostes debeant

praecedere primores , tanquam totius primicerii exer-

citus.

Cum autem intra hujusmodi munitum aggerem

,

quem Franci vulgo bollewerch seu bastiliam ' appel-

lant , dicti Gandenses per quindecim prope dies ste-

tissent et oppidanos inde bombardis et variis machi-

4 . L'auteur confond deux choses ires-distinctes. La bastille etail

un quartier retranche, tandis que le boulevard n'etait qu'un poste

fortifie.
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namentis infestarent, cogitarunt ipsi obsessi quatenus,

si possent, Flamingos ex dicta munitione ejicerent,

certam nihilominusspem habentes de adventu proximo

classis atque exercitus militum
,
qui

,
pro sua subven-

tione atque auxilio , in littore Anglicano apparabatur.

Quodam igitur die, cum explorassent prius obsessi

qualem custodiam quasve vigilias praedicti Gandenses

in dicta sua observarent munitione, aggressi sunt ip-

sam munitionem expugnare. Adquam se admoventes

et scalas ad conscensum applicantes , nulla inventa

resistentia, ipsam introierunt. In qua cum Flamingos,

nimis de sua praesumentes securitate , invenissent

alios somno indulgere, alios commessationibus et po-

tationibus, alios vero tesserae vel aleae jactu otium

effugere, ipsos nihil talium suspicantes, improvidos et

velut attonitos, pecudum more, jugularunt et obtrun-

carunt. Cujus infortunii cum fama statim Flamingo-

rum castra implesset, simulque etiam quod quidam

exipsis Anglicis, scurriliter ipsisFiamingisinsultantes,

eos sibi venumdatos et paulo post tradendos liberan-

dosque acclamassent
,
pavor magnus mcestitiaque ip-

sorum Flamingorurn animos affecit.

CAPITULUM IX.

Quomodo Flamingi de sua obsidione jfugerunt.

Factaque vulgo inter eos conclamatione et freniitu

magno quod hostibus prodendi tradendique essent,

aurumque
,
quo venumdati forent , ex Anglia in

proximo afferri deberet , illico , absque sui principis

scitu
,
qui cum suis Picardis numero paucis ex alia
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parte castra posuerat
,
pavidi exterritique fugerunt

,

relicta profecto in castris plurima annona quam de

hutiro et cervisiis, coeterisque seu ad victum seu ad

belli apparatum necessariis, ipsi Flamingi illo adduxe-

rant. Et sic obsidione soluta inglorii infamesque

effecti
,
plurima passi damna rerum suarum quas

,

prae nimio hostium pavore relinquentes, abjecerunt

minimeque tulerunt ad propria , magna fugitarunt

cum festinatione. /Estimantes enim hostes a tergo se

insequi et cominus imminere, ut expeditiores ad fu-

gam redderentur, loricas et thcraces cseteraque quibus

onusti essent arma turpiter plures ex ipsis projicie-

bant; « pedibus » enim, ut poeta loquitur, « timor eis

addidit alas. » Vidisses agros et fossas, qua quique

tenerent cursum, armis conspersos atque sato
. ;

qua*

vecordia? atque ignavise eorum qui ea abjecissent, qui-

bus nullus tunc imminebat hostis, efficax et validum

testimonium pra-ferebant.

Quae profecto non dicimus ut patriam ipsam gen-

temque Flandrioe probris aut contumeliis insectari aut

lacessere intendamus. Est enim gens valde industria

et omnis humanitatis cultu ornatissima
,
quemadmo-

dum insignissima oppida atque a^dificia
,
quibus terra

illa oppleta est, luculentissime manifestant. Sed cum
sint sub hujuscemodi magnificentissimis tectis et in

deliciis atque otio enutriti, nec competenti ad res bel-

lorum duras atque asperas tirocinio prius assuefacti

duratique essent, ad lalia minus idonei inveniunlur
',

1 . J'ai du changer la construction qui est telle dans le manu-

scrit : « Atque otio enutriti ad res bellorum duras atque asperas

« nec competenti ad talia tirocinio prius assuef;ic!i , etc. «

i 9
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quanquam corpore procero ac vegeto communiter

esse solent
,
pariterque robusta animositate etiam satis

instructi atque pleni.

Eorum autem dominus Burgundionum dux, videns

eos ita abiisse, etiam ipse ad suum Insulense oppidum !

se recepit. Illico autem ad dictum Calesii oppidum

cum classe adventavit dux Gloceslrise, patruus Hen-

rici regis tutorque, tunc in Anglia regnantis; qui cum

ad littora Calesiorum suum deposuisset exercitum,

aestimalum ad quindecim millia virorum, tam equi-

tum quam peditum , agros villasque Flandriae popu-

lando incendendoque longe lateque vastavit. Per fines

enim Cassellanorum 2 usque ad oppidum Ypris omnia

diripiendo et cremando pervagalus est , non inveniens

qui se ad resistendum opponeret. Tanlummodo fugae

praesidio sese
,
qui potuissent, lulabanlur. Quod cum

fecisset , bonorum captivorumque copia permaxima

onustus sarcitusque , ad propria incolumis cum suo

exercitu se recepit.

Et tales quiuem illius magme expeditionis Flan-

drensis profectus exitusque fuere
,

quoe nihilominus

etiam diu post turbarum ac seditionum , praesertim in

iilo insigni oppido Brugensi , maleriam occasionemque

allulit ; unde incommoda et detrimenta
,
quae difficile

aeslimari possent, civil)us loci postea provenerunt.

Quie, cum extra principalem nostrae narrationis inten-

tionem esse videanlur, iatius referre hoc loco omit-

teaius.

i. A Lille.

2. Le pays de Cassel.
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CAPITULUM X.

De quatuor exercilibus ab Anglia eodern tempore ad diversas

provincias niissis.

Eadem tempestate et eisdem psene diebus, Angli,

praeter illam Flandrensem ducis Glocestriae , tres alias

expeditiones fecerunt : unam in propriaterra adversus

Scotos qui , cum Jacobo \ rege suo , tunc e Scotia ad

ducenta millia hominum et amplius , ut fama erat

,

erumpentes, regni Anglorum fines invaserant. Sed co-

mes de Northtimberland cum nonnullis aliis regionis

illius nobilibus, collecta ex agris et vicinis oppidis

populi multitudine , facile et sine periculo conatus

hujuscemodi multitudinis Scotorum repressit , ad pro-

priaque refugere compulit.

Aliam expeditionem in Normanniam duxit tunc

cum magna classe ac mililum multitudine, ad decem

millia virorum vei amplius , dux Eboraci 2

;
qui , cum

adlittora Caletensiumappulisset , Fiscampum monas-

terium 3 insigne obsedit, quod non parvo labore nec

sine magno sui exercitus damno acquisivit. Nam prop-

ter vastationem illius patriae
,
quam supra relulimus

,

plurimi famis inedia , tabe atque pestilentia? telo con-

sumpti sunt in castris suis. Et nihilominus
,
postquam

locum illum in deditionem receperat
,
paucis postea

decursis diebus
,
per quamdam subterraneam specum

Anglos quidem latentem , sed his Francis qui inde

\ . Jacques Ier .

2. Le duc d'York , Richard , choisi d'abord pour remplacer le

duc de Bethford dans le gouvernement de la France.

3. L'abbaye de Fecamp.
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exierant non ignotam , denuo Franci ipsum locum re-

ceperunt
,
qui illic inventi fuerunt Anglicis caesis vel

captivatis.

Aliam auteni expeditionem duxit cum magna classe

comes de Hantiton 1
in Aquitaniam, ad tutandum Vas-

conise terras et civitates quas illic Anglorum rex tunc

obtinebat.

Sed has duse Anglorum expeditiones ultimse , una

in Normannia et altera in Aquitania , satis tenuem

fructum ipsis Anglis parturierunt. Adeo enim regnum

Francorum desolatum erat, potissime prope terminos

locorum quse Anglici detinebant
,
quod difficillimum

erat et paene impossibile in illis terris exercitum alere,

etiamsi mille equitum vel quingenti tantummodo fuis-

sent. Ita enim , ut jam ssepe relulimus
,
prsedonum

utriusque partis rapacitas atque immanitas omnia ex-

bauserat , omnes ex agris cultores profligaverat (et

proesertim illi qui ex Francis Scorticatores appeliaban-

tur), ut maximne per diversa regni loca provincise de-

sertae incultaeque manerent
,
quemadmodum a nobis

supra latius relatum esl.

CAPITULUM XI.

Obsidio secunda HareHuti ab Anglis, et ipsius assecutio.

Exacto vero post circiter biennio , Angli oppidiun

Harefluti, quod supra ripam Sequana?, prope ubi mare

influit, situm est, obsidione terra marique cinxerunt 8

;

cujus obsidionis duces erant dux Summerseti et do-

1. Le comte de Hunlington.

2. A la find'avril 1440.
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minus de Talebot, comes Cherosberiensis 1

. Quod cum

tueri retinereque, si possent, valde optarent Franci
,

eo quod ad coarclandum Rolhomagum satis opportu-

num alque efficax videbatur, duabus viis hoc facere

attentarunt.

Primum quidem collecto plurimo milite
2 subducatu

illustris Johannis, comitis Dunensis
,
per agros Cale-

tenses prorsus, ut diximus, squalentes et desertos ad-

moventes usque prope Anglorum castra exercitum,

explorarunt si quocumque modo ea aggredi et expu-

gnare possent. Quod cum sine manifesto discrimine

viderent minime fieri posse (erantenim munitissima,

Francosque maxima victualium penuria perstringe-

bat), pro deditione oppidi simul etiam et Monasterii-

Villaris, alterius vicini ad parvum milliare , cujus in-

colae fame atque inedia consumebantur, pacta cum
Anglorum ducibus fecerunt , et concito gradu, fame

perurgente, ad sua oppida redierunt.

Alia autem etiam via sestimarunt posse oppido ob-

sesso succurrere, quae, etsi quoad hoc ipsum inef-

ficax fuerit , fundamentum tamen ex hoc magnum
jecerunt , ipsisque valde utiliter cessit in usus ad recu-

perationem totius jNormannia?, quernadmodum postea

suo loco opportunius retexemus. Collecta enim Franci

satis numerosa militia ex diversis Galliae provinciis,

prasertim de Vasconia et Aquitanorum finibus , decre-

verunt illud oppidum appellatum Locusveris
,
quod

ab Anglis fuisse demolitum atque dirutum supra dixi-

1. Henri Beaufort, comte, et non pas encore duc de So-

rnerset , et lord Talbot, qui ne fut comte de Shrewsbury qu'en

1442, comme on l'a deja remarque.

2. Au mois d'octobre 1440.
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mus, restaurare et firmissime communire. Putabant

enim Anglos , cum hujuscemodi operi eos viderent

incumbere (quod si ad perfectum perductum esset,

poterat gravissime urbem Rolhomagum coarctare et

in discrimen non parvum adducere), ad hoc ut obsi-

dionem Harefluti solverent , adigere. Sed quoad hoc

eos sua sestimatio fefellit , ut diximus.

Porro si militaris illa manus Francorum , non se oc-

cupans ad dicti loci protunc restaurationem
,
pene-

trasset ad Pontem-Odomari ', et prope Hareflutum

castra posuisset, unde ad alendum exercitum Anglo-

rum annonam advehi necessarium erat
,
profecto in-

tra dies paucissimos oppidum obsessum ab obsidione

liberassent. Id vero facere consilium minime accepe-

rant, sed iliud potius quod praediximus oppidum

,

scilicet Locumveris , in quo plurimae adhuc sedes re-

lictae erant , instaurare et muuitum facere. Quod non

minus eis postmodum contulit adjumenti
,
quam si

Hareflutum obsessum , illo opere neglecto , obsidione

liberassent. Purgato igitur vallo Lociveris, quod ex ru-

deribus priorum mcenium atque turrium quas Anglici

diruerant, ut diximus , implelum complanatumque

fuerat, decursis jam post hoc annis sex aut septem,

fossam magnam per totius oppidi circuitum Franci

fecerunt, portasque erigentes ac munientes, muros

etiam atque turres et varia propugnacula brevi tem-

pore exstruxerunt ; sic quod in paucis mensibus locum

munitissimum , et multo amplius quam ante fuisset,

reddiderunt. Feruntur illic multo tempore, dumcsepto

insisteretur operi, fuisse usque ad quatuordecim mil-

1 . Pont-Audemer.
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lia equitum, qui agros illos vastissimos INormanniae

,

usque ad viginti leucas, continuo quaquaversum in-

eursabant, et onmia populabant. Ex caplivis quoque

agrorum cultoribus et caeteris, quibus manus injicere

potuissent , totum illud suum oppidum implebant.

Porro dum talia a Francis per agros rlbrmanniae

faetitareirlur, manebat interea urbs Parisiorum in ma-

gnis angustiis, ut, quo se divertens, ab iis posset se

eximere penitus ignoraret. Carolus enim , Francorum

rex, postquam ab Anglorum manu ipsam recuperarat,

eam semel tantum non amplius , et nec nisi pau-

corum dierum spatio, visitavit
1

. Unde languens tota

et exsanguis confectaque, absque ulla psene respirandi

spe praestita
,
jacebat , nisi Dominus ex alto cuncta

prospiciens , adjutor semper in opportunitatibus in

tribulatione , Caroli regis animum , velut longo so-

pore torpentem ac remissum , ad subventionis solalia

eidem urbi praestanda excitasset.

CAPITULUM XII.

Insurrectio Ludovici , Delphini Viennensis, adversus regemCarolum,

patrem suum.

Habebat filium lunc unicum , Ludovicum nomine
,

in quo spes tota tunc generis propagandi regnique suc-

cessionis manebat ; cui , cum circiler decimum sextum

aetatis annum ageret , et esset ingenio acri , regnandi

1 . L'auteur veut parler du sejour que le roi fit a Paris lors de

6a joyeuse entree en 1437. Cependant il est certain qu'il retourna

encore dans cette ville apres Ja reddition de Pontoise en 1441.

Voir la Chronique de Berry, dans Godefroy, p. 417, et le Journal

cTun Bourgeois de Paris,
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atque dorainandi nimiam gerens cupiditatem ac libidi-

nem, a duce Borboniiet quibusdampravisbominibus

suggestum est ut regni moderationem atque ministra-

tionem babere potius deberet quam pater suus , aut

nonnulli qui circa illum erant : cum idem pater suus
,

otio vacans et luxui, regnum tam ab bostibus quam a

suis
,
quasi nullam de ejus salute et incolumitate seu

defensione curam babens , diripi , lacerari etdevastari

ubique permitteret ; ipse vero qui juvenis et animosus

foret, si semel ipsius regni gubernacula assequeretur,

facile talibus incommodis obviaret et remedia oppor-

tuna afferret, remque publicam, prorsus dilapsam at-

que prope exslinctam , sua vigilantia et industriabrevi

tempore instauraret , et publicis ejectis bostibus , re-

gnum ipsum ad priscam dignitatis suse ac decoris gra-

tiam atque opulentiam revocaret.

Talibus delinimentis atque aliis bujuscemodi juve-

nis ille animus illectus (nec enim difficile est persua-

dere volenti
)

, eorum auxilio et factione
,
qui sibi talia

suaderent, plures ex ducibus paternae militiae militi-

busque ad se pellexit
,
qui, novarum rerum cupidi

invidentesque eorum felicitati qui potioribus se bo-

nis aut bonoribus potirentur, non regnum remque

ipsius publicam salvam fore , sed suae dumtaxat libi-

dini et cupidilatibus satisfacere cupiebant ; traxisset-

que utique brevi ad se plurimos, patremque omni

potestate piivasset, nisi divina clementia, res miserata

bumanas , a tali exitio regem regnumque liberasset.

Videns enim rex in tantis se constilutum periculis

,

sese a longo velut sopore suscitare armaque suscipere

compulsus est. Adsciscens itaque ex militiae suae duci-

bus quos fidos potuit invenire, filium suum praefa-
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tum, qui ad terras ducis Borbonii, lotius seditionis

principalis auctoris, confugerat, inseculus est. lbi

enim exercitum ipse Ludovicus colligens quem pote-

rat, et conjuralionis socios exspectans , belli sedem

statuerat. Sed prseveniens rex , et cavens ne longius

evagaretur initiatum incendium, eum viriliter et cum

magna festinatione est prosecutus. Cujus congressum

militum exspeclare cum neque ipse neque conjurati

secum auderent , de oppido in oppidum et castello

in castellum fugatus est; quorum plurimis in regis

potestatem redaclis
,
plurimis in prsedam datis, satis

brevi tempore in necessitate paciscendi parendique

suo genitori adduclus est. Intervenerunt enim ex prin-

cipibus et proceribus regni, qui, pacata indignatione

regis, eum ad indulgendum [per]donandumque om-

nem hujuscemodi injuriam tam filio quam duci Bor-

bonii et cseteris conjurationis sociis, animum regium

inflexerunt. Fuit ipse Ludovicus ad paternam do-

mum obedientiamque pro illa vice restitutus atque

redactus 1
.

Ejjus itaque talia rerum a se in posterum gerenda-

rum initia fuerunt, taliaque de se prsebuit ipse Ludo-

vicus auspicia , satis quidem eis consona quoe per

eum postmodum fuisse gesta, si Deus donaverit , suis

locis referemus.

1. Tous ces evenements sontde 1'annee 4440, et anterieurs aux

tentatives faites pour conserver Harfleur, que 1'auteur a exposees

dans le chapitre precedent.
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CAPITULUM XIII.

Qualiter Carolus rex urbi Parisiensi subvenit expugnando

Monsterolium , Meldis, Montem-Argi et Credulium.

Sed , ut jam diximus , licet infortunium hoc pro-

vincise Borboniensi et terris adjacentibus , a quibus

bellum istud domesticum tumultuavit
,
plurima attu-

lerit damna, ex eo tamen nonnihil utilitatis et regi

obvenit et regno. Ex hoc enim ipse rex, qui per longa

ante tempora, velut somno sepultus , obtorpuerat

,

nullisque paene bellicis obsidionibus prsesens affuerat,

excitatus est , et necessitati illius suae regiae urbis Pa-

risiensis, tunc desolatissimse, solatia afferre inchoavit.

Obsedit enim primum castrum illud fortissimum at-

que munitissimum Monsterolium , ad confluentes Se-

quanam et Yonam situm 1

, in quo satis valida Angli

prsesidia posuerant, ipsumque strenue et potenter ex-

pugnavit et cepit : per quod a superiori urbs illa Pa-

risiensis per eadem flumina liberam habuit exinde

navigationem, quod non parvo eidem fuit adjumento.

Obsedit et deinde civitatem Meldensem
,
quam

eliam per insultum validum expugnavit et cepit
9

. Qua

recepta, ejusdem civitatis forum 3

, arx firmissima, Ma-

terna flumine circumquaque cincta, compulsum est

ad deditionem.

1

.

Le siege de Montereau eut lieu trois ans avant la guerre de

la Praguerie , en 1437. Cf. Jean Chartier, dans Godefroy, p. 94.

2. La prise de Meau\ eut lieu en 1439, et le roi n'y parut

point. Id., ibid., p. 100.

3. Le uiarche de Meaux, partie fortifiee de la ville sur la rive

gauche de la Marne, dans une presqu'ile formee par cette riviere.
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Similiter oppidum cum castru tle Monte-Argi dedi-

tionem facere coactum est , ipso oppido per insultum

expugnato et capto 1

.

Et sic per omnia jam flumina sursum versus habuere

Parisienses transitum liberum. Sed cum ha>c regi ipsis-

que satis fauste ac feliciter provenissent , aliud paulo

post grave eis conligit infortunium evenire. ISam Pon-

tisara? oppidum, ab ipsa urbe regia octo brevibus leucis

dumtaxat remotum , noctu ab Anglicis circa dies Car-

nisprivise
2

, scalis admolis, exstitit occupatum et direp-

tum. Quod cum ipsi Anglici magno suorum numero

muniissent, urbem ipsam regiam maximis afficiebant

incommodis, cum etiam Meduntam ! adhuc supra Se-

quanam, non multum ab eadem urbe distans, et Cre-

dulium castrum 4 supra Isaram , cum nonnullis aliis

occuparent et tenerent. Languebat igitur eadem urbs

affligebaturque adhuc ob hujuscemodi causam , et

magnis subjacebat moiestiis , donec anno mccccxl.

rex Carolus eaiii talibus angustiis absolvere cum valida

expugnatione auxilio affuit , expugnatumque Credu-

lium statim recepit.

CAPITULUM XIV.

Qualiter Pontisara a Carolo rege obsidetur.

Ad Pontisaram vero, quae magna Anglorum praesi-

dia intus habebat , obsidionem et castra locavit \ Ad

1. Autre anachronisme. La prise de Montargis est de 1438.

2. La ville de Pontoise fut perdue effectivement a Pentree du

Careme , mais de 1'annee 1438.

3. Medunta dans Ie manuscrit. Cest Mantes.

4. Le chateau de Creil, dans une fle de 1'Oise.

5. Le 6 juillet 144i

.
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quam defendendam dominus de Talebot, comes Cbe-

rosberiensis , ducum Anglise omnium strenuissimus

atque audacissimus, bina vice de Rothomago adven-

tavit , victualia et miiites quos volebat immittens in

oppidum. Cum vero castra satis munita obsessores

haberent , ex una quidem partc in qua rex erat, in

monasterio religiosarum vulgo de Malo-Rubo sive

Durao 1 nuncupato , ex altera vero Ouminis ripa in

monasterio Sancti Martini , in quo Ludovicus , regis

filius , cum multis militum ducibus famosis erat, nec

Angli castra Francorum invadere, nec vice versa Franci

e castris ad debellandum Anglicos, per patentes cam-

pos adequitantes, exire attentarunt; sed Anglorum

impetus sagaci patientia declinantes, in suis mane-

bant castris. Anglorum vero exercitus, cum anno-

nam , nisi quam secum detulissent, minime in tota

illa patria invenire possent , statim ad sua redire ur-

gebantur.

Mansil ilaque et duravithujuscemodi obsessio per plu-

res menses, quibus labentibus, ex Anglia circiler cum
decem millibus armatorum, omnium in equis vecto-

rum , dux Eboraci % cum multis comitibus et nobili-

bus regni Anglise transmisso mari, ad iittora appulit

Normannice. Descendit autem apud Hareflulum, ubi,

cum adhuc obsidionem apud Pontisaram durare com-

periisset, sperans obsessis posse subveniri, propero

cursu advolat cum sua nova militia Rothomagum.

Quo loco cum tribus aut quatuor diebus dumtaxat

suos refocillasset, cum dicto domino de Taleboi et

1

.

Maubuisson. Des deux formes latines proposees par 1'auteur,

la derniere est la seule qui soit consacree par les titres.

2. Le duc d'York , deja menlionne ci-dessus, p. \ 31

.
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multis aliis Anglorum veteranis ducibus atque militi-

bus qui diu in Francia militaverant , cum festinatione,

obsessis solatia prastiturus , iter arripuit. Sed cum
Francos, qui in monasterio Sancti Martinierant, muro,

fossa et variis machinis valde munitos intelligeret, ut

eos qui ex alia flurninis parte castra posuerant, in qui-

bus erat rex, invadere posset, ponte ex doliis et tabu-

lis celeriter constructo , flumen Isarse una cum suo

exercilu transivil. Posuerant siquidem Franci cuslo-

dias militum ad ripam fluminis, qui Anglis transitum

inhibituri forent
;
quod utique baud difficile factu erat,

si vigifanter aut solerter ad hoc intendissent. Sed cum
non satis studiose id curalum fuisset, transivit flumen

totus Anglorum exercitus. Quae res cum ad Caroli

regis notitiam perveniret, qui validiorem suarum co-

piarum partem ex alia parte fluminis babebat, dimisso

monasterio dominarum de Malo-Rubo seu Dumo , in

quo multis stelerat diebus, ad villam Pissiacum 1

,

trans Sequanam , ubi etiam est niagnificentissimum

religiosarum monasterium , se recepit, declinans sa-

pienter illius Anglorum exercitus occursum. Sui lamen

duces et Ludovicus , filius ejus , ab obsidionis suse

castris, quae in monasterio Sancti Martini , ut diximus,

potenter valde munierant , minime decesserunt.

Cum vero dux Eboraci cum suis Anglis, qui magno
erant numero, agros iilos Franciae circum Parisios

fuisset circumvagatus , nec inibi annonam , aut colo-

nos, nisi rarissimos, invenire posset, urgente fame et

penuria, intra paucissimosdies coactusest sine fructu

inefticax reverli Rothomagum. Tanta autem famis ne-

i . Poissy.
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cessitate tam homines quam eorum evectiones, seu

equi 1

, constricti erant, quos in illa expeditione duxe-

rant, ut facile ad vultus hominum maciemque equo-

rum agnosci judicarique possent, qui Isaram pro

tutamine Pontisarae transivissent , vulgoque de ipsis

a plebe Normanniae diceretur : a Hic fert vultum

Pontisarae 2
. »

Unum autem silentio negligendum non est, quod

,

cum ex Pontisara dictus Eboraci dux reverteretur

,

prudentissimea comite Cherosberiensi animadversum

fuit ; cujus consilium si ipse dux Eboraci observasset,

profecto vero similiter Carolus rex ad manus ipsius do-

mini de Talebot aut suas devenisset. Sciebat siquidem

ipsum regem apud Pissiacum tunc habere hospitium

cum parva suorum manu. Dedit igitur consilium duci

Eboraci ut ad certam horam Sequanae ripam ex op-

posito villae et monasterii praedicti Pissiaci diligenter

observaret , ipse vero cum circiter mille equitibus

,

cum omni celeritate ac festinatione, per Meduntam ad

dictum Pissiacum trajiceret, ubi vel improvidum ip-

sum regem repente aggrediens in suam redigeret potes-

tatem, vel ad transeundurn ad alteram Sequanae oram

omnino coarctaret : ad quam si refugere contenderet,

in manus ipsius ducis Eboraci omnino adlabi haberet.

Itaque diligentissime idem comes., quatenus in se

fuit, rem hujuscemodi est exsecutus. Tota enim nocte

equitans , transiens Sequanam per pontem Meduntae,

non quievit donec crastina die, circiter hora prima,

\ . Seu cqui parait etre une glose pour expliquer evectiones (leurs

montures) qui est un gallicisme.

2. En francais : « II a l'air de venir de Pontoise. » Dicton sur

1'origine duquel on a beaucoup disserte sans trouver celle-ci.
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Pissiacum advolavit. Unde
,
per spatium minus quam

horse unius , rex a nonnullis viarum exploratoribus

certior de Anglorum adventu factus , ad alteram Se-

quanae ripam jam transierat
,
prope ubi amnis Isarae

Sequanse influit ; sed, volente Deo qui, cum vult

,

dissipat cogitaliones populorum et reprobat consilia

prmcipum , nec ducem Fboraci nec suorum ullas il-

lic custodias offendit, et ad castrum Confluentis 1

, non

ab inde multum remotum, tutum domicilium , se re-

cepit. Dicebatur enim tam parvulam temporis moru-

lam praeteriisse
,
quod rex e cubili excitatus discesse-

rat, cum Anglici Pissiaci monasterium intraverunt,

quod adhuc cubilis sui linteamina calentia invenerunt,

tam recens erat quod rex ex suo lecto expergefactus

exsiliisset.

Regresso igitur in Normanniam cum festinatione

,

Ut diximus, duce Eboraci cum suo exercitu , fame

plurimisque inediis confecto, rex, qui non proculab-

erat, ad suam Pontisarse obsidionem illico remeavit.

Sed cum et ipse et sui milites annonse difficultatem

non parvam paterentur, propter adjacentis provincia?

vastitatem ac desertionem
,
prope fuit ut , inefficax

abiens, suam solveret obsidionem. Verumtamen cum

suis ducibus habita super hoc deliberatione , omnium

in hoc sententia resedit quod
,
priusquam id faceret

,

totis viribus oppidum aggrederetur expugnare, ne, si

hoc minime attentato discederet , inglorium nimis et

indecorum sibi reputaretur in posterum : per quod

animositas major et audacia hostibus suis verisimi-

liter accresceret.

1 . Conflans-Sainte-Honorine, pres de Pembouchure de POise.
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CAPITULUM XV.

Expugnatio Pontisarse per Carolum , Francorum regem.

Parantur itaque belli omnia machinamenta adinva-

dendum expugnandumque ipsum oppidum, quodpro-

fecto mcenibus , vallo atque turribus et propugnaculis

erat firmissimum
,
plurimisque machinis belli et mili-

tibus Anglicis amplius mille et ducentis valde muni-

tum. Contemplatur rex , loci munitionem explorans

,

qua parte commodius faciliusque insultus dari et per-

fici posset. Ad partem illam aggeres instruunt , appli-

cantur tormenta, petraria? admoventur maximae et

validissimoe
,
quarum crebro jactu et terrifico qua-

tiuntur muri, turres franguntur et propugnacula de-

jiciuntur, ut , intus exsistentibus sublata defendendi

commoditate , expugnatoribus atque insultum danti-

bus ingredi in oppidum facilitas praeberetur. Quse cum
ita tormentis et petrariis factitata essent, ut aditus

Francis apertus videretur, in vallum alacres exsiliunt,

admovent scalas ad scandendum, praecipue ad quam-

dam turrim firmissimam 1

, quae jactu petrarum in

excelsiore parte diruta fuerat , factumque in ea fora-

men salis magnum. Tunc videre erat Francos viriiiter

et animose scalas alios ascendere , alios arcubus , ba-

listis et bombardellis, quas colubrinas et serpentinas

vocant, lethiferos telorum ac lapidum jactus in de-

fensores muri turriumque, absque ulla intermissione,

\. « La tour du Friche, qui est sur le bord de la riviere de

1'Oise, du coste devers le pont de Meulant. » C/ironic/ue de Bern ,

dans Godefroy, p. 41 5.
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mittere; e contra Anglos defensioni insistere, scan-

dentes hostes dejicere , in eos lapides , ligna et omne
telorum genus immiltere , ferventes aquas vel quas

invenire possent pinguedines , accensas fundere ac

spargere, pro vita
,
pro salute non segniter decertare

ac dimicare (certum enim erat eis victis non speran-

dam esse pro pecunia redemptionem , sed mortem)

,

nec pro gloria uter imperaret seu victor evaderet

,

sed uter superstes maneret, imminere certamen. Atqui

profecto jactus ille assiduus creberrimusque colubri-

narum ac serpentinarum vires animosque Anglicis

fregit atque abstuiit. Nam quoties sese, ad propellen-

dum qui scalas conscendebant, objicerent, tam exper-

tos illius arlis magistros rex habebat , ut
, quemcum-

que in muro vel turri advertere potuissent, illico sine

remedio jactu lapidis necabatur. Ferebatur ab bis qui

rem viderant, quod, cum ad probibendum ingressum

eorum qui ad quamdam validissimam turrim ascen-

debant, ad foramen, qua ingrediendi via patebat, An-

glici usque ad numerum sexdecim , eo quod * illie

maxime periculum praesens esse cernebant, successive

imus post alterum accurrissent , omnes lapidum icti-

bus fuisse percussos dejectosque
;
quos et Franci in-

gredientes illic in uno acervo prostratos jacentesque

invenerunt.

Vi igitur Francorumque animositate caesis pulsisque

de muris Anglis, rex ipse et sui milites per murum
conscendentes , oppidum ipsum ita expugnatum ce-

perunt. Quod cum ingressi essent
,

quoscumque

Anglorum invenire potuissent, absque misericordia

1. Dans le manuscrit, sexdecim qui co quod.

i 10
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necabant. Audivimus nos ipsum Carolum regem

referentem quod, cum equum sibi a suis, porta op-

pidi reserata seu effracta, adductum conscendisset

,

et in platea oppidi unus Anglicus
,
quem quidam de

suis, vibratis ad eum occidendum gladiis, insectaban-

tur , mortem fugere gestiens , sese sub ventre equi

occuleret, et vitam per regis miserationem habiturum

cSperaret , lanto furore ssevitiaque a suis fuisse prose-

cutum, ut equum ipsum, cui insidebat rex
,
psene

occiderent; et licet vitam ipsius , miseratione permo-

tus, servari voluisset, suisque , ut desisterent, cum

clamore valido imperaret , nihil tamen nec clamor

nec imperium proficere potuerunt quominus eum
gladiorum acies devorarent : tanta furoris rabies et

ira animis tunc Francorum insederant

!

Hanc autem tantse acerbitatis iram inde aiebant

oborlam
,
quod ille dominus de Talbot, una ex vici-

bus qua solatia obsessis prsestiturus illuc adventarat

,

quemdam armigerum Francorum, qui, e castris exiens

cum lancea adversum hostes , captus ab ipsis fuerat

,

adductum coram se postea et exarmatum, securi ipse-

met percusserat et immaniter atque crudeliter trucida-

rat
1
. Et ob eam immanitatem in eum, qui nobilis et

strenuus erat miles, sic admissam , contra jus et fas,

cum captivus servatus sub fideque receptus fuisset

,

quotquot saeviente gladio de Anglicis inventi sunt

,

inferiis illius trucidati et victimati fuerunt usque ad

dcc vel dccc Plures tamen in foveis et cellariis, quae

in oppido valde profunda et abdita sunt, se occulue-

1 . Ce trait de cruaute n'est pas rapporte dans les cbroniques

du temps, et il m'a ete impossible de retrouver le nom de la

victime.
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runl; qui
,
postquam militum furor sedatus esset

,

reperli, captivi servali sunl.

Taliter igitur Pontisaree oppidum expugnalum re-

ceptumque fttit
1

; unde regia illa Parisioruni tirbs ut-

cumque respirare incepit et in meliorem statum con-

valescere , cum , excepta inferiore parte Sequanoe

usque infra Meduntam , liberam per omnia flumina

jam navigationem baberet.

CAPITULUM XVI.

Capitur a Francis civitas Ebroicis , ot rex proficiscitur ad Tarias in

Aquitania.

Sed nec infortunium bujusmodi solum obvenit

Anglis. Stante enim adbuc obsidione ad Pontisaram 2

,

unus vir nobilis et strenuus e Caletensium finibus

oriundus, cognomento F/ocquet 3

,
qui dux certi numeri

militum inter Francos erat, civitatem Ebroicis noclu

introivit et Anglis abstulit. Erat enim idem Flocquet

pro custodia Lociveris deputatus ; sed ingenio acer

in rebus bellicis manuque promptus , vicinis civitati-

bus vel oppidis
,

quse occupabant Anglici , insi-

dians imminebat semper. Unde, cum praedicta civitas

Ebroicis non nisi quinque leucis a Locoveris distet

,

per internuncios vel captivos modum invenit per

quem , corrupto et cooperante quodam ex civibus

paupere
,
qui in vallo ejusdem civitatis piscari erat

solitus , circumventis per ipsum proditorem excubi-

1. Le 19 septembre 1441.

2. Ce Fut a la fin de la semaine qui prcceda la prise de Pontoise.

3. Robert de Flocques, dit Floquet.
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toribus qui supra murum adstabant , admotis scalis

,

murum conscenderet per atras noctis tenebras
, et sic

civitate potiretur 1

. Quoe res et Francis perutilis
, et

Anglicanis rebus non parum damnosa exstitit. Per eam-

dem enim civitatem idem Flocquet, fines suos studens

semper propagare et ampliare
,
paulo post castrum

Novi Burgi 2
acquisivit, magna illacircumjacentia cam-

pestria et agros opimos ditioni Francorum per boc

restituens.

Sequenti autem anno 3
, Francorum quidam duces

,

qui ad tutandos Aquitaniee fines contra Anglos qui in

Vasconia erant , et illic Burdegalam , Bayonam et

nonnullas alias civitates et oppida tenebant , in prae-

sidiis collocati erant, obsidionem posuerunt ad op-

pidum seu castellum nominatum vulgariter Tartas\

Quanquam vero Anglici anxie nimis perditum iri

eisque auferri ipsum oppidum conspicerent , et quod

ea res in aliis rebus majoribus damna verisimiliter eis

esset allatura,pactum tamen deditionis compulsi fece-

runt, nisi ad certum et statutum diem obsessis suc-

cursum prseberent. Infra quam diem Carolus , Fran-

corum rex, conlractis undique viribus, et totius psene

regni nobilibus et mililibus adunatis
,
quasi esset cum

Anglorum integra potenlia dimicaturus, in Aquitaniam

suam expeditionem traduxit; et ante statutum diem

juxta oppidum , exspectans audacter cum Anglis pra>

lium atque certamen inire, castra metatus est. Sed

Anglici , videntes regis validissimum exercitum , ad

\

.

Ils entrerent par un trou,selon la Chronique dc Normandie.

2. Neufbourg, aujourcThui dans 1'arrondissement de Louviers.

3. 4442.

4. Aujourd'hui dans le departement des Landes,
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diem et locum , de suis diffidentes viribus, minime

ausi sunl comparere. Non enim tunc in terris illistan-

tam manum militum tencbant, qme ad opus tam ar-

duum sufficiens esse posset. Unde obsessi deditionem

absolutam , eo quod minime protecti fuissent, facere

coacti sunt , et in deditionem Caroli transierunt cum
nonnullis castellis aJiis vieinis.

CAPITULUM XVII.

De expeditione magna quani prior dux Summerseti trajecit in

Franciam.

Eo autem paene tempore
,
quidam Anglorum prin-

ceps, dux Summerseti 1

, unus ex majoribus regni An-

gliae, homo animo ultra modum elatus et praesump-

tuosus, sed in opere et effectu vanus et efficax
, duxit

in Normanniam rnagnum et potentem exercitum ex

ordinatione procerum regni Anglise; quibus magna

qused am et miranda se facturum in Francia spopon-

derat , si sibi ducatus militiae Anglicanae crederetur et

comitteretur. Unde, cum suis promissionibus ab Anglis

fides et assensio prsestaretur , obtinuit ut dux totius

exercitus crearetur. Igitur, parata classe ultra trecen-

tarum navium in littore Anglicano , et instructo ar-

mis, equis, cseterisque ad apparatum belli necessariis

exercitu , cum sua classe transmisso freto , applicuit

ad ultimos fines Normannise, ad oppidum seu castnun

cui nomen est Caesaris-Burgus 2
. Ubi cum exercitum

1. John Beaufort (non pas Henry comme il a ete dit ci-dessus,

p. 133), prince du sang de Lancastre. On 1'appelle prior dans le

titre pour le distinguer de son irere , duc de Somerset apres lui.

2. Cherbourg. Le duc de Somerset y aborda en aoiit 1443.
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suum deposuisset universum, qui profecto erat nou

minus quam decem millium equitum , alios Anglorum

principes ac duces contemnens
,
qui Rothomagi exsi-

stebant, regimini totius provinciae incumbentes, ad ar-

cana quoedam exsequenda, quae sciret solus nec cui-

quam mortalium , donec absolverentur , duceret

revelanda seu communicanda, animum intendit. Cum
enim vel a ducibus vel a militibus

,
quibus erat

imperator dalus , saepe de eo quod agere intenderet

seu proponeret interrogaretur, magno cum animi tu-

more et supercilio gravi , nihil aliud in responsis da-

bat, ut vulgo hinc ferebatur , nisi quod, si sciret

lineam camisiam
,
quam ad carnem vestiebat , suse

intentionis et propositi fore consciam , eam protinus

combustioni contraderet : tam elalum atque secre-

tum esse cupiebat arduum illud et eximium opus

,

quod se adimpleturum sibi ipsepromiserat! Quod ejus

utique propositum , de occultando quae agere animo

gestiret, ipsum non prorsus nec omnino fefellerit.

Adeo enim secretum permansit, ut nondum quid exse-

qui gestiret , nec a se , nec ab alio satis ad liquidum

comperiri potuerit : tam parvi momenti et nullius

efficaciae fuerunt illa quae gerere est aggressus !

Spretis igitur omnium mortalium consiliis , solius

sui fidens et suae innixus prudentiae , associatis sibi

multis ex veteranis ducibus et militibus Anglorum,

qui diu in Francia militarant, ad fines Britanniae Ar-

moricae exercilum admovit, ubi quodam castro nullius

p32ne momenti, vulgo appellato Laguiersae 1

, recepto,

4 . Lisez La Guerche. Cest la Guerche de Bretagne (Ille-et-Vi-

laine)
,
qui appartenait alors au duc d'Alencon.
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ad aliud non procul, dictiun l }oense'\ obsidionem et

castra locavit. Adduxerat ex Anglia in sua classe por-

tatiles poutes ex lignis, reslibus et auimalium tergo-

ribus per partes coustructos , cum aliis ad expuguau-

das urbes atque arces plurimis petrariis et variis

bellorum iustrumeutis , cum quibus et latissimos

trausire (luvios , et firmissimas quascumque urbes vel

arces expuguare absque magno negotio potuisset.

Sed tam in irrilum atque ludibrium omnes ejus

conatus processerunt , licet tum in terris in quibus

agebat parva esset et satis tenuis Francorum militia

(eo quod, ut paulo ante diximus, Francorum rex totius

paene regni copias secum in Aquitaniam traxerat)
,

quod illud castrum Poense, nonmultum insigne, sed

parvi satis momenti
,
quod ipse diu obsederat , nec

expugnare , nec ad deditionem urgere potuerit ; sed

post duos circiler menses quos in eo opere vano atque

inutili detriverat , obsidione soluta , inefficax cum
paene sua tota quam duxerat gente, per Baiocismum 2

remenso mari, in Angliam cum ingenti dedecore et

confusione permaxima redierit.

Cum autem ipse cum tanta reversus esset infamia,

et ab Anglorum principibus
,
quibus ingentia se fac-

turus promiserat, exprobrando admoneretur ut tro-

psea et manubias ostenderet, quas de Gallia invexisset

in Angliam
,
plurimaque bujusmodi , modo coram

,

modo in occulto ad ipsius ignominiam vulgo per An-

gliani jactarentur, tantam proinde animi mcestitiam

accepit , non valente ipsius petulantia atque superbia

1. Pouance (Maine-et-Loire) , a sept lieues de la Guerche.

2. Cest-a-dire , le long des cotes du Bessin.
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probra quaecumque vel injurias ferre patienter, infra

paucos dies morbo inde contracto, ex hac instabili

luce est subtractus 1

. Qui profecto, si se adjungere

curavisset illis Anglorum ducibus atque militiae vete-

ranorum, qui circa fines Rothomagenses et in ea

urbe tum aderant , eorumque uti consilio, aliqua pro

Anglorum dominio valde utilia gerere potuisset.

CAPITULUM XVIII.

De obsidione oppicli Diepse , et quomodo castra Anglorum a Francis

expugnata atque incensa fuerunt.

Ea enim tempestate ipsi Anglici, auct.ore comite

Cherosberiensi, domino de Talbot, contra oppidum

Diepae maritimum castra posuerant, et ex opposito

oppido trans amnem
,

qui, decurrens juxta moenia

oppidi, portum navibus facit, supra montis 2 cacumen

bastiliam munitissimam struxerant 3
. Ferebatur quippe

non facilius quam ipsum oppidum expugnabilis esse :

tam munita vallo , aggere, propugnaculis et belli ma-

chinis circumquaque erat. Et certe si de quo locuti

sumus dux Summerseti , cum illo quem advexerat

exercitu, vires tantas aliis Anglorutn copiis aggregas-

set, verisimiliter et illud oppidum Diepae etnonnulla

alia recuperare potuissent. Sed proprio abundans

sensu , illa vana atque frivola quse retulimus tantum-

modo effecit; quod damnosum valde rebus Anglicanis

exstilit. Nam cum Franci prospicerent bastiliam illam,

1. En 1444.

2. Le Pollet.

3 . Les chroniques rapportent a Pan 1 442 la constrnction de cetlo

bastille. Talbot ctait venn devant Dieppe vers la Toussaint.
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quse oppidum Diepae obsidione jam satis longa pre-

mebat et munitissima foret, a pauco tamen atque exi-

guo Anglorum numero custodiri (non enim erant in

eadem mille bellatores), ex contemptu paucitatis ani-

mos attollentes, ad eam expugnandam se admoverunt.

Et hujus quidem rei Carolus rex, ut eum in rebus bei-

licis exercilatiorem efficeret, filium suum Ludovicum,

de quo supra meminimus, conductorem esse voluit,

dato tamen sibi directore Johanne, comite Dunensi.

Qui ex finibus Belvacensium et Ambianorum adven-

tantescum satis parva manu equitum ac peditum (nam

patria illa deserta numerum nisi parvum alere minime

potuisset), ad expugnanda castra seu bastiliam prae-

dictam Anglorum se dederunt. Cui negotio cum totis

incumberent viribus , irruentes audacter et animose

in vallum, ex omni parte insulturn fecerunt. Cum
autem Anglici in irritum suarum bombardellarum

et sagittarum jactus expendissent, et bostium jaculis

atque telis graviter et multum diu pressi essent , vio-

lentia armisque Francorum lassi et fatigati , cesse-

runt. Conscenso itaque valli munimine , ingredientes

Franci, quos illic Anglicos invenire potuerunt, ornnes

fere trucidaverunt. Csesi etiam fuerunt nonnulli mer-

catores, qui illo , ad portandam ministrandamque an-

nonam et res exercitui necessarias, advenerant, aiiis

in captivitatem abductis \

Huic autem expugnationi magnum cives obsessi

oppidi contulerunt adjumentum. Cum enim sit mari-

timum oppidum
,
plerique ex civibus tum merces ad

alias terras trajiciendo, tum piscationi vacando , na-

i. Aout \M',1.
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valis exercitii et piraticae satis periti et docti esse con-

sueverunt ; unde, ut se incommodis diutinae
,
quam

passi fuerant , obsidionis atque periculis liberarent

,

strenuissime in insultu illo atque expugnatione se ba-

buisse ferebantur, illi maxime qui nauticis laboribus

anteriore temporeindulsissent. Etboc quidem initium

satis faustum fuit rerum a praefato Ludovico bello

gestarum in bostes; nam de prima quam adversus

patrem guerra molitus erat , supra suo ordine et loco

retulimus. Laus tamen totius bujus facti principaliter

illi nobili comiti Dunensi reddenda est , cujus sapien-

tia, consilio et strenuitate, sicut alia plurima magni-

fice, ita boc patratum et consummatum fuit.

CAPITULUM XIX.

Mittitur legatus ab Anglia in Galliam , ad petendam uxorem regi

Anglorum Henrico , dux Suffolciae.

Cum itaque res Anglorum in Normannia et Francia

delaberentur, et Francorum pedetentim et, velut

quadam alluvione, fines alque imperium incremen-

tum acciperent, et ad annos usque plenae pubertatis

Henricus Anglorum rex adolevisset , cogitarunt pro-

ceres Anglioe , ne regnum ipsum legitima successione

careret , ut conjugem de domo aliqua illuslri sibi quae-

rerent; et non invenientes illustriorem domum quam
regnum Francite , de eadem domo eam perquirendam

decreverunt. Per quod matrimonium spes etiam in-

eundie et reconciliandaa pacis inter reges et regna con-

cipi et accipi posset ; diutius enim inimicitiis atque

bellis utriusque regni vires multum attritae diminulae-

que erant. Longe tamen et paene incomparabiliter
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magis Francorum regnum, quam Anglorum , contri-

tum exhaustumque erat. Imo tunc maxime clivitiis et

opibus , tum de spoliis Prancise immensse aestimationis

in Angliam inveclis, tum et variarum et locupletum

usu ac frequentia negotiationum , ipsa Anglia florere

cernebatur. Quse inteslina prorsus nulla bella tunc

habebat; in terris autern Galliarum diu bella gesserat

satis feliciter, unde opes paene innumeras contraxerat.

Verumtamen , ut diximus
,
quoad res bellicas quas

gerebant in Gallia , longe tunc audacia et viribus infe-

riores erant, quam priscis fuissent temporibus. Cor-

rupti enim bis vitiis
,
qua> ex rebus secundis provenire

solent, avaritiaet luxuria, simulque variis jam Gallia-

rum deliciis assueti , illam barbaram feritatem seu

animositatem
,
quam initio bellorurn in Galliam in-

vexerant, nimium remiserant, a voluptatibus, propter

quas sese ignaviaj atque socordiae dederant
,
procul

dubio victi et superati.

Cum igitur uxorem regi suo in Francia petendam

decrevissent, missus est ob eam rem legatus dux Suf-

folciae inGalliam, et cum eo episcopus Cichestrensis 1

,

custos privati sigilli regis Anglise , cum mullis nobili-

bus viris Angliae. Qui cum in comitatu nobili et ma-

gnifico apparatu seTuronis contulissent, quo loco vel

in quibusdam propinquis castris frequentius ea tem-

pestate rex Carolus se et curiam suam tenebat, cau-

sam sui adventus atque missionis regi Carolo aperue-

runt. Et ex ipsius quidem filiabus (plures enim habebat)

alteram libenter habuissent; sed jam a longo tempore

1 . Suffolk , ayant encore le titre de comte qu'il changea peu

apres pour celui de marquis , non pas de duc ; et 1'eveque de

Chichester, Adam Moleyns.
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tritum communi sermone velut proverbium per Gal-

liam erat , infelices nuptias et infaustos hymenaeos

apud regnum Anglia? filias Franciae paene j-emper

fuisse expertas , exindeque regno Franciae magnas

provenisse calamitales , cum , hujuscemodi conjugio-

rum praetextu , ad imperium Galliarum Francorumque

regnum jus se habere reges Angliae praetenderint , et

adhuc de hoc cum Francis contendant. Cognoscentes

vero Renatum, Siciliae regem , sororium Caroli Fran-

corum regis (ipsius enim sororem idem Carolus habe-

bat uxorem) , habere filiam specie et forma prsestan-

tem
,
quse tum « matura viro foret et plenis nubilis

annis » , ad requirendam eam animum intenderunt.

CAPITULUM XX.

Qualiter Margareta, filia Renati, Sicilise regis, desponsata fuit Anglorum

regi , et cum hoc treugs factse inter reges Francise et Anglia^.

Super quo tractantibus longo tempore cum patre

puellae, rege Siciliae, Andegavorum , Lotharingiae

atque Barrensium duce et comite Provincise , simul

etiam cum ipso rege Francorum Carolo, habilis, ipsi

Anglorum legati de ineundis treugis , sub spe pacis

conciliandoe, etiam sermonem aperuerunt. Videbant

eniin Anglici , ut diximus, suas partes debiliores die-

tenus fieri in Francia, simulque illic imperiumvergere

in ruinam totalemque defectionem, nisi sibi de pacis

vel treugae remedio providerent. Hac quippe via oesti-

maverunt ruentis adversum se fortunae impetura sis-

tere, et adhuc quoe in Normannia vel Aquitania possi-

debant, servare posse.

Haec autem apertura treugae atque pacis etiara ipsi
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Francorum regi suisque non invisa nec ingrata fuit.

Quemadmodum enim, ut tragicus inquit
,
pacem re-

duci velle victo necesse est, sic et victori expedit \

Erat utique valde expediens et regi et toto regno

Francorum, miserabiliter ubique desolato et attrito
,

ut alicujus treugae vel pacis consolatione respiraret.

Cum itaque supra treugis atque nuptiarum fcedere

multi conventus sermonesque habiti satis diu fuissent,

tandem [tractatus] de ulroque ambarum partium con-

sensu firmatus fuit; fueruntque treugae initae et juratae

inter reges et regna , foederatis utriusque in eis com-

prebensis. Quae treugae primo quidem ad triennium

vel circiter
2

, sub spe pacis interim tractandae , factae

fuerunt, postmodum vero per varias vices prorogatae,

ut ad quinquennium usque, vel paulo amplius, proces-

serint. Quantam autem utililatem Francis attulerint

,

in consequenlibiis, si Deus donaverit, ostendemus.

Fuerunt etiam cum Margareta , filia praefati regis

Sicilia?, per Henrici regis Anglorum procuratores, suf-

ficienti ad hoc potestate suffultos, sponsalia nuptiaeque

contractae
3

; atque ipsis duci Suffolciae et Anglorum

proceribus tradita fuit ipsa puella a parentibus , ad

maritum suum deducenda iri Angliam cum ornamen-

tis et paranymphis , tantam et tanto nuptam principi

condecentibus. Non tamen statim in Angliam ducta

fuit cum primum treugae factae fuerunt , sed poslquam

in Angliam reversus dictus dux Suffolciae , iterum et

1. Vers retourne de VHercule Furieux de Seneque.

2. La treve ne fut conclue que pour vingt-deux mois , du

l
cr juillet 14-44 au l er avril 1446. L'acte est dans Monstrelet

,

1. II , ch. CCLXXV.

3. Le mariage ne fut contracte qu'au mois d'avril de 1'annee

suivante (1443) a Nanci.
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seciindo ad regem Francise est reversus , deferens se-

cum ratihabilionis litteras regis et procerum Angliae.

Hac enim vice secunda ex Gallia in Angliam repedans,

Margaretam praedictam , suo desponsatam regi
,
per

Normanniam ad Hareflutum usque, maritimum cas-

tellum , adduxit. Unde tam ipsi quam ceeteri Anglo-

rum proceres , conscensis navibus et oceano emenso,

ipsam Margaretam trans fretum secum advehentes,

in domum mariti eam collocarunt. Ubi cum ingenti

festivitate et laetitia totius regni, cunctis regio luxu et

fastu apparatis atque dispositis, quae ad id necessaria

seu opportuna putabantur, nuptiarum solemnia con-

summata fuerunt , fuitque ipsa in reginam Angliae

inuncta solemniter et benedicta. Cui profecto si ea

felicitas et benevolentia, quae in his initiis sibi ostensa

fuit, in finem usque perdurasset, satis felix fuisse dici

potuisset. Sedheus! ut tragicus cecinit
,
profecto

Nulla sors longa est : dolor et voluptas

Invicem cedunt ; brevior voluptas.

Et item

,

Rarum est , felix idemque senex,

inquit. Quod enim in lubrico et fragili posita sit felici-

tas
,
quse in claris et illustribus domibus ab insipiente

vulgo esse putatur, quamque multis amaritudinibus

humanae felicitatis dulcedo respersa sit , ut in mullis

et psene innumeris illustrium personarum calamitosis

ac serumnosis casibus , sic in hac regina Margareta et

ejus marito Henrico luculentissime enituit. Quae tanto

copulata et tam potenti marito , tantis cum honore et

gloria totiusque regni applausu in reginale sublimata

fastigium , et ex eodem viro filium enixa , in quo tota
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regalis successionis et propagationis generis reposita

spes erat, vidit, infra paucos post annos decursos

,

se et maritum miserabiliter regno pulsos et in exsilium

trusos ; et
,
postquam illic diu extabuissent , et mari-

tus longo carcere maceratus fuisset, forlunge blandi-

tiis ac ludibrio in regnum ad niomentum restitutos;

sed paulo post , et eodem peene momento , se , mari-

tum et filiuin jam puberem, cum in solido firmasse

vesligia se crederent , in extremam iterum miseriam

revolulos. Vidit filium cum magno exercitu in bello

victum et exstinctum cum suis , maritum denuo in

carcerem retrusum et iterum ex rege captivum

,

paucisque post interpositis diebus , suffocatum ; se

ipsam vero , ad victoris devolutam manum , miseram

ad victoris arbitrium trabere vitam. Talia igitur et

similia, quae toties et per omnes terrae plagas conti-

gisse veteres annales et bistorias referunt canuntque

tragcediee , legentes agnoscant verum esse quod sa-

pienler Seneca cecinit :

Nemo tam divos habuit faventes

Crastinum ut possit sibi polliceri :

Res Deus nostras celeri citatas

Turbine versat;

discantque mortales non in fastigio temporalium di-

gnitatum , non in potentia , bonoribus vel divitiis,

seu miseris atque insipientibus voluptatibus, aut qui-

buscumque temporalibus istis et transitoriis rebus,

qiuerendam vel constituendam esse felicitatem , sed

in solo illo vero et perfecto bono, atque seterno :

quod qui semel fuerit consecutus, omnium bonorum

abundantia fruetur satiabiturque , timore malorum
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et ipsum ullo unquam aevo amittendi periculo su-

blatis,

Ut igitur ad nostrae narrationis seriem
,
postquam

hujus reginae Margaretoe et secundas et adversas for-

tunas breviter perstrinximus , revertamur, treugoe, ut

diximus , inter reges et regna firmalae primum fuerunt

,

anno currente dominicse incarnationis mccccxliii.
,

mense junio '; et e diverso Franci cum Anglis viginti

octo annis dimicarant, et guerras duxerant atque pro-

traxerant. In quo articulo convenienter bic hujus his-

toriae nostrae liber tertius modum accipiet.

1 . Erreur de date qui est cause de 1'interversion des faits qu'on

remarquera dans les chapitres suivants. L'acte des treves est du

28 mai 1444.

/

EXPLICIT LIBER TEItTIUS.
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LIBEU QUARTUS.

CAPITULUM PRIMUM.

Quanta lcetitia, treugis factis, ouines GaUiamm populos perfuderit.

Factis igitur et confirmatis treugis inter reges et

regna utriusque partis , comprehensis fcederatis, po-

pulos Galliarum immensa et, quae vix referri possit

,

loetitia perfudit. Cum enim sub magnis ubique terro-

ribus et periculis infra urbium atque oppidorum seu

munitionum suarum mcenia diutissime clausi , velut

in carcerem damnati , absque ullo paene solatio deli-

tuissent , miram eisdem afferebat laetitiam
,
quod ve-

luti e longo et tetro carcere in libertatem se adductos

atque restitutos ex durissima servitule arbitrabantur.

Videbantur per turmas cives utriusque sexus , lan-

quam e S3evissimis tempeslatibus salvati et protecti,

ex civitatibus atque oppidis exire, ul templa summi
Dei, vel in honorem gloriosae Dei Genitricis vel Sanc-

torum dedicata, et devotionis oratoria
,
per diversas

provincias et loca, visitatum pergereot, et quae Deo

in suis voverant angusiiis atque necessilatibus, fideli-

ter persolverent. Quod nedum a civibus et inermi

multitudine, verum etiam a viris militaribus, tam

Francis quam Anglicis, similiter fiebat. Juvabat eva-

sisse lot pericula atque metus sub quibus plerique a

puerilia ad canos usque senectutemque pervenerant.

i \\
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Juvabat et silvas videre, et agros, licet ubique paene

squalentes et desertos , virentia prata, fontesque at-

que amnes , et aquarum. rivulos inlueri ; de quibus

quidem a multis
,

qui urbium claustra nunquam
exierant , fama dumtaxat , experimento vero nulla

notitia habebatur.

Unum vero valde admirandum et quod divinum

opus fore ambigendum minime erat
,
poterat tum vi-

deri. Nam cum , ante treugas, inter utriusque partis

armatos atque populos tanta odiorum acerbitas et

saevitiae alrocitas fuissent diutissimeque durassent , ut

nulli sine 1

vitae suae periculo, sive militi, sive plebeio,

nec etiam sub quovis salvo conductu quoquam trans-

ire licuisset, statim publicatis treugis, unicuique quo-

cumque se vellet conferre
, sive in eadem , sive in

diversa obedientia, transire atque peregrinari securum

et liberum fuit. In his siquidem treugwexordiis, adeo

cunctorum animos, etiam qui proximis ante treugae

diebus promulgalionem in efferata humani cruoris

effusione dumtaxat gaudere videbantur, quaedam dul-

cedinis pacis delibatio delectabat, ut, sua1 feritatis

atque crudelitatis oblili, cum hostibus passim aeque

cruentis, dies festos, convivia et choros cum ingenti

ketitia ducerent atque celebrarent. Et quidem paene

per annum hac atque illac omnia in hunc modum
quieverunt.

I . Dans le manuscrit ut nulli sub vitw, etc.
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CAPITULUM II.

Quomodo, secundo anno treugarum , rex Francorum cum tota militia

regni in Lotharingiam est profectus.

Sed profecto in longum rerum humanarum incon-

stans semper varietas quietem tantam sufferre non

potuil. Nam anno prope decurso ex quo treugae ini-

tiatsc fuerant , Carolus rex, collecta maxima ducum

suorum et armatorum multitudine, in quibus ante

treugam et effervescente guerrarum tempestate nu-

merus alque ordo et disciplina mililaris , aut rari , aut

psene nulli servati fuerant , fines Metensium et Lotba-

ringiae adire constituit '. Suadebat boc sibi Renalus,

rex Siciliae , Andegavorum , Barrensium et Lotharin-

giae dux , cujus in matrimonio , ut supra diximus

,

babebat sororem, ut Metensium illam insignem atque

liberam urbem , auxilio ejusdem Caroli , suae facere

posset ditionis ; aut , si ad hoc minime pervenire da-

retur, saltem cautionem quamdammagnae pecuniarum

summoe, quam, ab eis accepto mutuo, ipse fecerat,

dum a manibus ducis Burgundionum, a quo detine-

batur, se redimit atque liberavit, ab eisdem civibus

viribus vacuam reciperet et recuperaret. Semper enim

invidere soient tyranni libertati
,
quieti et justitiae po-

pulorum; quod illi optimi cives Metenses, ea ternpes-

tate , maximo suo incommodo experti fuerunt. Nam
in eorum agris atque Lotharingiae

,
qui tum praedivites

et locupletes erant , omnium affluentes copia bono-

rum, cum effusa fuisset illa Francorum inordinata

1 . En seplembre 1444, trois mois seulement apres la treve.
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atque indisciplinata militia, profecto omnia popula-

bant atque vastabant. Cives autem quibus ad tuen-

dam libertatem
,
qua per multa centenaria annorum

potiti sunt, neque animi , neque opes deerant, cum
ad stipendia sua circiter mille aul quingentos equites

haberent, civitatem suam viriliter et potenter a Fran-

cis tuebantur. Et multos ssepe ex Francis qui per

agros et villas , sine ulla militiae dispositione vel ordine,

vagabantur, captivos ducebant ad suamcivitatem. Cu-

jus quidem interdiu portas minime clausas tenue-

runt , ut se et ad defensionem suae libertatis animosos,

et illam sine ordine ex castris effusam per suos agros

multitudinem parum aut nibil timere ostenderent.

Satis autem indicavit rex Carolus non fuisse propo-

sili sui aut intentionis urbem illam vel obsidere vel

expugnare , cum ad eam castra nulla admoverit seu

collocarit. Nec , si hoc facere attentasset, facile tunc

adimpiesset. Cum enim civitas sit vallo , mcenibus,

turribus atque machinis belli munitissima, semper-

que etiam
,
paene pro biennio , annona ad bellum ne-

cessaria provisa et referta , haberetque tunc milites

cum populo numero sufficienti pro custodia et mu-

nimine sui , non fuisset tunc facile regi aut alteri prin-

cipi talem urbem ex libertate in suam redigere servi-

tutem. Regis tamen Renati ad allerum eorum, quae

diximus
,
proposilum atque intentio ferebantur. Quid

autem rex Carolus intenderet, exitus rei magnae alque

difficilis quam illic gessit , satis e vestigio declaravit.

Cum enim nimis magna et confusa atque sine ordine,

ul saepe diximus, ferentium arma per totum Fran-

corum regnum inultitudo vagaretur, quorum pars

major, absque stipendio armata incedens, non hos-
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tem propinquare vel ferire , non castra tenere vel in

praesidiis oppidorum seu castrorum consistere assue-

verant , sed agros populare
,
praedas agere, rusticos

pauperes atque inermes spoliare seu affligere (erat

quippe talium pame innumera multitudo per omnem
Galliam hujuscemodi malignitatibus imbuta) , illam

multitudinem ipse rex undique convocari et adscisci

imperavit , ut secum in Lotharingiam et Metensium

fmes proficisceretur. Lubenter autem jussibus obteui-

perantes, scientes agros illic esse locupletes atque suis

assuetis praedandi exercitiis opportuncs, omnes secuti

sunt regem. Et pars quidem una cum Ludovico, regis

filio, profecta est versus Basiliensium et Suitensium 1

fines; pars vero in Lotharingia, ubi rex diu stetit
2
in

oppido dicto Nanceium, permansit, effundens se in

Metensium et Lotharingiae agros , invasiones etiam

faciens aliquando usque paene Trevirensium fines.

CAJMTULUM III.

Qualiter rex Carolus , in Lotharingia exsistens ,
ordinem in sua equestri

militia composuit et mille quingentas lanceas ordinarias retinuit.

Cum itaque sic extra regnum Francorum, exesum

tunc et omni pauperie atque inopia repletum, illa

multitudo in agros et terras illas fertiles Lotharingioe

et Alzaliae educta fuisset ,, rex Carolus consilium acce-

pit cum suis potioribus militiae ducibus et primoribus

consilii sui , de redigendo et disponendo suam mili-

liam ad certum et determinatum numerum
;
qute sub

certis ducibus, qui in rebus bellicis magis industrios

1 . Les Balois (alors Imperiaux. libres) et lesSuisses.

2. Pendant cinq mois.
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et animosos se probassent
,
partiretur atque distribue-

retur, darenturque eis slipendia ordinarie , ut semper

cum armis et equis expediti essent ad imperia et man-

data regis exsequenda 1

. Ex illa igitur tanta multiludine

decretum est ut mille et quingentae lanceoe deligeren-

tur ex iis qui setate , statura corporis et membrorum
valetudine, equis atque armis prae cseteris instructi,

valentiores et magis strenui putarentur
;
quodque

lancea quaelibet duos sagittarios et unum famulum

equestres et armatos haberet, cum duobus mangoni-

bus qui equos armatorum custodire et procurare ha-

berent ; et sic quselibet lancea haberet sex equos et

non plures. Hujusmodi autem lancese mille et quin-

gentae sub quindecim capitaneis seu magistris militum

commissse sunt, quorum quisque sub ducatu suo cen-

tum haberet lanceas ; et hic numerus , tam pro tutela

regni, quam pro recuperandis terris quae adhuc ab

hostibus detinebantur, sufficere creditus est 2
. Imo

procul dubio abundanter ad omnia hujuscemodi suffi-

ciens erat, attenta maxime fiscalium diminutione

mirabiii , eo quod major pars totius regni, ut ssepe

relulimus, populis exhausla et vacuata, squalens et

inculta jacebat. Et quod ad pnedictas utilitates suffi-

ciens manus esset, satis liquido postea compertum

1. Sur les remontrances des E^tats du royaume assembles a

Orleans en 1439, les bases de cette reforme avaient ete posees

dans une declaration qui se trouve au tome XIII (p. 306) du Re-

cueil des Ordonnances.

2. Le texte de cette importante ordonnance ne se retrouve plus;

mais M. Vallet de Viriville a fait connaitre divers reglements pro-

mulgues pour 1'execution, l'un entre aulres date de Louppy-le-

Chateau (Meuse) le 26 mai 1445. Bibliotlieriue de Vecoledes Char-

tes, t. III (2« serie), p. 124.
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fuit, cum per eain, sic in debitum ordinem et ad mi-

litarem disciplinam redactam , fuerunt postmodum

cuncta recuperata quse ab Anglicis , tam in Norman-

nia quam in Aquitania
,
possidebantur, ipsique inde

prorsus et sine magno negotio pulsi et dejecti, prout

suo ordine in consequentibus referemus.

Delecta autem in hunc modum militia, et descrip-

tione per suos numeros facta , reliqua multitudo ar-

matorum, qua- supra hujuscemodi numerum maxima

erat , edicto regali jussa est ab armis discedere, et

cuilibet praeceptum datum ut ad domum suam aut

alias
,
quo vellet

,
proficisceretur, vel ruri colendo

operam daturus , vel arti alicui licite , si eam baberet,

vacaturus , aut alicujus domini servitium petiturus.

Quo edicto proposito , statim tota illa grandis multi-

tudo ad diversa opera se contulit , et diversas regni

provincias , unde quisque vel babebat originem , aut

ubi modum vel practicam aliquam vivendi reperiret,

se reduxit , absque boc quod turbae aliquae seditioso-

rum et inquietorum bominum fierent, quemadmo-

dum sa?pe in similibus casibus constat fuisse prae-

sumptum.

Redacta autem sic per numeros diffinitos et certis

ducibus totius regni militia, per singulas provincias

distributa est, ut quaelibet regni portiuncula suam

baberet quotam, in qua vel centum, velpluribus pau-

cioribusve lanceis
1

, secundum capacitatem facultates-

que locorum
,
piieberentur bospitia cum supellectili

necessaria. Porro cum, initio quo hujusmodi ordo et

numeri militum statuti sunt , tanta esset exiguitas

,

i. Dans le manuscrit « in quam vel eentum vel plures paucio-

resve lancese. »
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pauperies atque inopia populorum, quod fiscalia et

tributa regia in nihilum prope , in quamplurimis

Galliarum provinciis, defluxissent, necessarium fuit

in illis exordiis magna ex parte stipendia militibus

non in numerata pecunia , sed in quantitate certae

annonae et victualium necessariorum , tam pro per-

sonis quam equis laxari ; ita quod una parochia vel

plures , si valde tenues , uni lancese providerent de

annona taxata , alia alii , vel pluribus , secundum

latiludinem facultatemque parocbiarum. Pedeten-

tim vero , cum incboarent parochise ad fortunas in-

crescere pinguiores , ex regiis vectigalibus., quae pro

solutione hujusmodi lancearum constituta sunt, sti-

pendia solvi militibus constitutum fuit, et amionte illae

militares in pecuniarum quantitatem mutatse sunt

,

alque
,
quolibet mense, pro lancea cum suis duobus

sagittariis, viginti scuta auri taxata
1
.

CAPITULUM IV.

Quomodo propter equestrem militiam pedestris Franeorum

sagittariorum militia instituta iiiit.

Uitra hanc autem mille et quingentarum lancea-

rum militiam, alia militia pedestris per totum regnum

instituta est sagittariorum
,
qui franci sagittarii

2 ap-

pellati sunt ; ita quod per omnes civitates oppidaque

atque rura , ex quibusque quinquaginta domibus ,

unus vir deligeretur, qui stalura, robore atque habi-

tudine corporis aplus pro hujusmodimilitia videretur
;

1

.

Passage imprime dans les Notices et extraiti des manuscrits,

t. 1, p. 421.

2. En francais, francs archers.
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qui sumptibus quiuquaginta domorum armari vesti-

rique militari veslimento deberet, eidemque arma
,

quoties opus foret , arcus et pharetra renovari et

restaurari baberent. Hi siquidem nullum stipendium

acciperent, nisi cum e parocbiis suis pro aliqua ex-

peditione regia educerentur ; sed arma semper ha-

bentes parala , in suis aedibus morarentur, vel agro-

rum culturse, vel alicujus artis operi atque officio

insistentes et vacantes. Ne autem, absque ullo bono-

rario seu utilitate, onere miiitiae plus reliquis gravati

manerent, immunitas eis a collectis et talliis regiis est

praestita
1

. Cujus contemplatione, eo quod talliae graves

atque onerosae essent, facile inveniebantur plures qui

ad eam se militiam obligarent ultroneosque offerrent;

imo et ssepe unus adversus alterum , ob hujusmodi

immunitatis praerogalivam pro militia bujusmodi

consequendam, decertarent. Tantus animispaene om-

nium libertatis amor innatus est , ut pro ea se mortis

discrimini quicumque generosi animi non dubitent

exponere
;
quanquam haud temere diffinire velimus,

utra harum servitutum gravior aut moleslior viro sa-

pienti exsistat, trbutorum scilicet aut hujuscemodi

pedestris militiae.

Talis igitur in militia Gallica, anno circiter decurso

ex quo cum Anglis treugoe pactae fuerant 2

, ordo est

positus : initio quidem non modo utilis , sed et per-

i . Voir 1'ordonnance qui institue cette milice; elle est datee du

28 avril 1448. Ordonnanccx Jcs Rois dc France, t. XIV, p. 1.

2. Cette approximation
,
qui est juste pour ce qui concerne la

gendarmerie , aurait du faire apercevoir a 1'auteur qu'il s'etait

trompe en placant la conclusion de la ti*eve a l'an 1443, comme il

a fait ci-dessns, p. 160.
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necessarius, cum nullius sit efficacia*, quantumvis nu-

merosa, sine ordine et disciplina militia, sed latroci-

niorum potius atque omnium criminum ac totius

dissolutionis materia exsistat.

CAPITULUM V.

Quarn gravia et perniciosa onera hsec equestris conductitia militia

continuata attulerit,sitque, quamdiu duraverit, jugiter allatura.

Postea vero
,

pulsis de Normannia atque Aqui-

tania hoslibus , et regno sub potestate Francorum

Caroli regis reintegrato ac restituto, quam gravis

,

quam onerosa quamque perniciosa exstiterit dicta

mililia equeslris sitque aliquando futura regno , nisi

divina propitiatio avertat , etsi plerique hebetiores

mente non advertant, viro tamen sapienti
(
qui non

nisi bonus, si sapiens est, potest exsistere) facile est

perpendere et judicare. Cum euim hactenus ex quo

semel initiata fuit, urgente tunc necessitate, ea etiam

nulla imminente, si ad puram veritatem nosconfor-

mare volumus, hucusque perdurarit, verisimile non

esthujuscemodiconductitiam militiamde aetateeorum

qui supersunt desituram. Est enim pergrata tyrannis.

Eoenim quodsemper potentiam consectantur etappe-

tunt, neglecta justitia, nec de subditorum quiete, jus-

titia et utilitate ulla eis cura exstitit, imo potius, ne

reluctandi et repugnandi suae tyrannidi atque pravitati-

bus vires animumqueassumant, eos dura servitute tri-

butorum atque metus student semper opprimere, res

eis pernecessaria judicatur et maxime jucunda ad

potiundum miseris
,
quibus serviunt , cupiditatibus

,

semper ad stipendia sua parata^n habere magnam
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militum manum, qua reipublicse et toti regno terrori

sint atque formidini. Ex eo autem quanta? utilitates

subditis proveniant, qui tali infelicitati subjiciuntur

,

compertum est. Necesse enim habent utrumque,

tributum atque militiam, suslinere, et, velint, nolint,

tolerare quod Romanis olim fuisse onerosissimum at-

que infelicissimum Crispus ait. Cum enim , agente

liominum malitia
,
qua proecipue tyranni repleti sunt

,

praetextu necessitatis ad res voluptuosas et superfluas

facilis sit prolapsus , cum pro stipendiis talis militige

tyranni imponere subditis tributa atque nova onera

vectigalium necessarium ducant , non ea quantitate

contenti sunt
,
quae ad hoc ipsum posset sufficere

;

sed ad explendas suas libidines respectum habentes
,

immensis et intolerabilibus tributis, sub hujus fictse et

simulatae falso necessitatis utilitatisque reipublicse co-

lore, miseros subditos premunt. Quibus cum nulla

sit reluctandi, metu premente , facultas, in hanc ser-

vilutem devolvuntur ut, veluti vilia mancipia, nihil

habeant quod suum possint audeantve asserere, sint-

que a tyrannis, pro eorum solo nutu et voluntate, lal-

liabiies, nullo ab ipsis consensu requisito. Et nedum
in bonis subdilorum (quod forsan utcumque tolerabile

esset), sed et vitaenecisqueeorum parem acconsimilem

per omnia sibi assumunt exercentque potestatem

;

quibus etiam
?
ut idem Crispus ait , boni quam mali

suspectiores sunt, semperque eis aliena virtus formi-

dolosa est.

Et in hanc quidem miseriam tributorum atque

exactionum extremam servitutem regnum Franciae
,

nobile quondam ac liberum, sub praetextu necessitatis

hujus militiae stipendiarise retinendse, devolutum est

,
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ut omnes regni incolas ad nutum regis a quaestoribus,

quos generales financiarum appellant, et eorum com-

missis ac satellitibus, talliabiles publice prsedicentur

,

de factoque immanissime tallientur , nemine in con-

trarium audente mutire vel etiam supplicare. Pericu-

losius enim circa hoc errare, quam si totum symbolum

fldei abnegaretur, a satellitibus tyrannidis duceretur;

et veluti crimen laesse majestatis adrnisisset
,
qui contra

quocumque modo aliquid loqueretur, illico puniretur.

Quin autem servitus bujuscemodi tamdiuduraturasit,

quamdiu manus illa stipendiaria ad tantum numerum
retineatur , nullus ambigere debet. Est enim ipsa hu-

juscemodi servitutis conservatrix : aqua, procul dubio,

quamdiu duraverit , regnum hujuscemodi jugum ex-

cutere non poterit, sed sub eadem servitute miser-

rime atque infelicissime languebit.

Atque utinam ei dumtaxat servituti tributorum ad-

jecti infelices regnicolae, hoc medio miseram vitam

tutam atque quietam trahere possent ! esset enim ut-

cumque tolerabile malum. Atquiprofecto, quod longe

gravius atque molestius est tributis , etiam militiae il-

lius conductitiae insolentias, injurias, rapinas et mo-

Jestias, quas nulla eloquentiae vis sufficienter enarrare

posset
,
jugiter et continuo perferre necesse habent,

hi praesertim qui rura incolunt ; nec ab eis tamen

evadunt immunes
,

qui civitates et oppida et minuta

loca inhabitant , apud quos ordinariae hujusmodicon-

ductitiae stipendiariae rnilitiae certus numerus pro sta-

lione solet collocari. Cum hoc enim quod tales secum

habere hospites , velint, nolint, coguntur cives loco-

rum , eisque de omni necessaria et non modo neces-

saria , verum etiam voluptuosa interdum supellectile
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providere, nullum injurise genus est quod ex ipsis

plurimi eorumve famuli seu ministri suis hospitibus
,

pro gratia sibi prsebitae hospitalitatis , referre praeter-

mittant; ita ut plerumque non ita moleste in publico

essent carcere , sicut in propriis laribus degere cum
talibus tamque humanis hospitibus compelluntur.

Non refero injuriarum species singulas, tam verborum

seu contumeliarum quam reales
,
quas lum in propria

tum in conjunctis et domesticis personis, ab eis per-

ferre oportet , in uxore, in filiabus, in ancillis et

domestica familia, in rebus etiam et bonis, ad quae

possunt apponere manus : neque enim aut explicari

aut recenseri facile possunt, nisi ab iis qui talium

hospitum contubernium habuerunt. Et si forte non-

nulli invenianlur
,
qui paulo caeteris humanitate ac

benignitate praecellant (quod posse fieri non abnueri-

mus), famulos tamen communiter eos habere con-

tingit tam insolentes, ut nulla molestia major esse

possit quam taliumcohabitationem et conversationem

sustinere : tam incompositi moribus et omni ge-

nere vitiorum repleti communiter esse consueve -

runt 1

!

Faleor quidein in republica omnino militiam in-

1. Robert Blondel , autre historien normand, qui ecrivait une

dizaine d'annces apres 1'institution de la gendarmerie permanente,

vante au contraire cette mesure, et fait ressortir 1'avantage qu'elle

a eu d'etablir la securite publique : « Tum publica itinera, absque

rerum et corporum discrimine , frequentare videres ; tum omne
hominum genus, potissime negociatores , crumenas auro refertas

,

quod paulo ante in secretis natura? visceribus
,
proedonum metu

,

recondebant, tutissimum palam deferre et de una in alteram pa-

triam prolicisci laetantur. » Assertio Normannix , lib. I, c. xiv,

Ms. lat. Bibl. imp. , n° 6198, fol. 20.
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terdum esse necessariam
,
quanquam aliquse sint

respublicae quse nullam habere, nisi dum necessitas

impulerit, curent
;
qua etiam imminente, non aliam

quam de propriis civibus, a quibus semper arma in

domo in promptu habentur, habere volunt. Et si

forte tanta ingruerit necessitas ut etiam conductitium

militemsibi adsciscere necessarium ducant, idquidem

faciunt pro modo mensuraque suarum facultatum;

sublata vero necessitate, hujuscemodi militiam, satis-

facto eis pro tempore quo servierunt de stipendio

convento , ad propria remittunt.

CAPITULUM VI.

Quod naturalis regis militia , absque stipendiariae tantse continuatione

,

ad regni tuitionem sufficere possit.

Sed cum Francorum regnum ab antiquis tempori-

bus perpetuam ordinariamque foveat copiosissime mi-

litiam, nobilitatem videlicet regni, quam ubi rex in

exercitu de toto regno cogere vellet, ultra quadra-

ginta millia equitum numerum ascenderet
,
praeter

pedestrem militiam quam innumeram paene, si vellet,

ingruente necessitate
,
posset contrahere , nulla certe

reipublicoe utilitas exposcere videtur, ultra ordinariam

militiam, cui per omnes regni provincias populi

praediorum census et servitia debita dependunt, aliam

conductitiam superinducere , et ad stipendia ordina-

ria , aeque in pace et nuilo imminente bello, quemad-

modum preesente et instante , fovere atque tenere.

Atqui dicet quispiam causam continuo perpetuoque

subesse , seu propter metum Anglorum , antiquissi-

morum snevissimorumque hostium regni, seu propter
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turbas intestinosque ac domesticos motus et seditio-

nes, quse facile aboriri possent. Non negaverimus qui-

dem talia contin°gere posse , contigisseque interdum.

Sed ubi tanta naturalis militiaregi regnoquein promptu

semper adest , et adhuc facile , absque magno regni

onere
,
paratior atque expedilior effici possit nec in

aliquo minus quam conduclitia militia , si semel aut

bis, vel etiam pluries quolibet anno, per ballivias et

senescalcias , in armis et equis sese ostendere coram

cerlis commissariis cogerentur, non potest recte et

juridice defendi quin tanta militia facile ad omnia

cavenda pericula , sive de foris et ab exteris , sive ab

intraneis emergant, merito sufficerepossit et debeat.

Aliquando
, fateor, nonnulla necessitas fuit , cum

magna nobilitalis ac naturalis regni militiae portio in

belliscecidisset, et hostes magnampartem occuparent

regni, ut miles conductitius ad lapsas res restituendas

et instaurandas haberetur, cum et nobilitas debilitata

et depauperata plurimum esset, nec sequum videretur

ipsam ad continuam castrensem expeditionem assidue

vocari atque retineri. Sed cum jam diu, donante gra-

tia Dei, ejecti sint hostes, et totum quod in regno

tenuerant ab ipsis recuperatum et receptum, uno

solo dempto oppido Calesii (quod , comparatione vi-

rium regni
,
pro nihilo prope ducendum est) , causa

cessante ob quam iile tunc conductitius miles neces-

sarius fuit aut utilis
,
quid nunc opus est tantum ac

tam numerosum hujuscemodi conduclitise militiae nu-

merum retineri, quantus erat urgente necessitate con-

stitutus , dum scilicet hostes adhuc magnas etlalissimas

in regno provincias retinerent? Objectum enim du-

biorum incertorumque periculorum
,
quorum casus
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forte vel nunquam vel vix in multis sseculis semel

continget , certa se ac perenni miseria atque infelici-

tate velle demere, magnse est stultilise. Hoc non fa-

ciunt nec regnum Angliae , vel alii quos Francorum

rex sibi reputat hostes
,
qui

,
propter metum Franco-

rum, non se subditosque suos hac calamitate condem-

nant , ut ad tolerandum et sustinendum tantam con-

ductitiam militiam, simul cum tributis (quae necessaria

sequela et inseparabilis ad dictam militiam exsistunt

)

sese suosque adducere velint.

Sed de hac quidem materia sentiet quisque prout

volet; nostra vero sententia est, quam diximus. Cujus

cum contrarium admodum tyrannis gratum sit et cu-

pitum , taleque consilium ab iis qui ex hac publica

calamitate compendia accipiunt (qui magno nimis

numero sunt), jugiter eorum auribus instilletur

,

ut diximus, non speramus, de vita eorum qui super-

sunt , videre regnum hac publica miseria atque in-

felicitate exemptum ; sed malum ipsum diuturnitate

temporis excrescere potius et augeri , semperque , si

etiam deficere videantur, nova bella novosque motus

propter quos hujuscemodi militia et tributa eidem an-

nexa [sint] continuanda, vel suscitari vel confingi. Nec

solum Francorum regnum calamitas haee et infelicitas

tenebit ; sed contagione etiam sua in vicinas aliquas

nationes serpet, easque pari, nisi Deus propitius aver-

tat, calamitate complebit atque conficiel, prout jam in

quibusdam dominiis inchoatum esse videmus de novo,

quse longis retro temporibus a taii servitute atque rai-

seria libera exsliterant.

ISec mihi afferat quis , ad suadendum hujus tanlne

militiae necessitatem , tam belli quam pacis tempori-
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bus, quod Romani, temporibus illis quibus Romanum
maxime florebat imperium, semper militum babebant

expeditas legiones, tam in Italia quam in provinciis

quae eidem parebant imperio ; simililer quod et Assy-

riorum quondam, Persarum, Medorum, JLgyptiorum

aliarumque gentium reges semper paratos militum

tenuerunt ac foverunt exercitus. Fateor quidem : sed

boc, quia provinciae bujusmodi naturalem nobilitatis

patriae militiam non babebant , vel ita exiguam et ra-

ram, quod ad tutelam imperii minime sufficeret. Erant

enim bujusmodi imperia violenta et armorum potentia

conquisita, quae populos regionum, suanaturali liber-

tate privatos , in suam redigerent servitutem : unde

necesse erat quod , si perseverarent , eisdem instru-

mentis conservarentur, quibus inilio parta fuissent.

Sed cum, ut pulcbre Cicero inquit, « nulla vis imperii

tanta sit, quae, premente metu, possit esse diulurna, »

satis apparet bujusmodi imperia , nec naturalia , nec

amabilia subditis exstitisse, cum ubique, quoties alla-

tam opportunitatem inspexerunt , excutientes jugum

tyrannicae dominationis , in priscam sese reparave-

runt libertatem : unde bujuscemodi imperia paene om-
nia exstincta jam ab olim fuerunt.

Sed et sicubi terra.rum talia sunt (neque enim omnem
terrarum orbem bujuscemodi carere nequitia putan-

dum est) , violenta sunt, tyrannica et injusta, snbditis

invisa atque exosa. Quis enim, animum generosum et

ingenuum babens , a?que animo ferat in tantam se

redaclum iri servitutem , ut omnis prorsus rem ali-

quam babendi, quae ad nutum tyranni non exsistat

,

sibi adimatur facultas, et vitac suae necisque pote-

statem in tyranni arbitrio constitutam suspiciat
,

i 12
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non quidem ad supplicia legitime, secundum legum

instituta, subeunda, sed pro solo nutu, velut pecus

occisionis
,
pro insolentissima iniquorum voluntate

,

trucidandum, vel patria , bonis, statu atque honore

privandum et spoliandum ? Amant enim omnes natu-

raliter libertatem , innataque est nostris animis appe-

titio ejus : ita ut, Cicerone teste, H nemini parere ani-

mus bene informatus a natura velit , nisi prsecipienti

aut docenti, aut utilitatis causa juste et legitime impe-

ranti. » Nimium quippe tumidus est ac superbus, qui

juste ac legitime utilitatis causa imperanti subjici re-

cusat, cum tali, et divinis et bumanis legibus, ac rectae

dictamini rationis subjectio et obedientia debeantur.

Et vero, cui non publicae utilitatis causa, sed ad solas

explendas libidines exsaturandasque ambitionem et

avaritiam, omnes in servitutem redigere, vi atque metu

serviliter opprimere, substantias rapere, patria ex-

sortes facere, pro solo metu, absque legum ordine

gestit, nemo lubenter ac gratulanter parebit , nisi qui

insipientissimus est et tam depressi servilisque animi,

ut nihil a vilissimo distet mancipio. Praeclare itaque

Cicero inquit quia a malus est » in imperiis « custos

diuturnitatis metus , contraque benevolenlia fidelis

[vel] ad perpetuitalem »
;
quae, procul dubio, nulla no-

bis ad eos esse potest
,
qui nos vi , metu et calumniis

opprimentes, omnem nobis adimunt libertatem, quae

nobis non minus chara, si viri bcni , si sapientes su-

mus, quam ipsa vita debet exsistere. Etsi enim divina

nobis imperet auctoritas ut principibus, non tantum

bonis ac modestis , sed etiam dyscolis subditi simus

seu subjecti, non tamen ut servi, cum Apostolus prae-

cipial : « Nolite effici servi hominum, » et item, cum
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admoneret ut unusquisque in ea maneret vacatione

qua vocatus est, et dixisset : « Servus vocalus es, non

sit tibi curae, » statim subjicit : « sed, si potes, inquit,

fieri liber, magis utere. »

Liberi igilur, libenter et gratulanter utilitatis causa

juste et legitime imperanli pareamus, subditi et sub-

jecti simus. Nec juste vero neque legitime, neque uti-

litatis comnmnis causa, sed ad eversionem totius rei-

publicae ob suas dumtaxat privatas, iniquas et injustas

affectiones imperanti, etomnesin miseram servitutem

redigere volenti, multo justius non paremus, si po-

testas adsit reluctandi
,
quam si per patientiam in-

vitam suas iniquissimas et deordinatissimas libidines

et cupiditates , velut approbando, foveremus.

Hiec autem, quodam modo extra susceptae officium

historige, a nobis hoc loco inserta sunt , cum ordina-

tionem in militia Gallicana positam, dum Carolus rex

Lotharingiae fines adivisset, descripsimus , ut ostende-

remus, non modo utiliter, sed praenecessarie tunc ita

fuisse factum , et eam militiam debuisse ad stipendia

retineri quoad hostes regni ex Normannia atque

Aquitania penitus fuerunt ejecti ; eam vero facere per-

petuam , desistente et nulla cogente necessitate, tan-

tam
,
quanta et necessaria et sufficiens fuit ad recu-

perandam ab hostibus Normanniam atque Aquitaniam,

et retinere ad tam magna stipendia in pace et otio,

quantam in bellicis expedilionibus habituri forent,

nihil aliud esse quam regnum perpetuse subjicere ser-

vituti tam tributorum quam innumerabilium malo-

rum atque incommodorum
,
quorum ex multis pauca

dumlaxat supra retulimus. Nec enim ulla justitia, ul-

lave pax vera et solida, ulia libertas erit in regno ; sed
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semper illic sub bellis , vel sub bellorum continuo

metu innumerisque injuriis ac molestiis degetur,

quamdiu illa tam numerosa militia conductitia retine-

bilur, mille videlicet quingentarum , aut supra , lan-

cearum. Nam , omni semota dubitatione
,
quamdiu

tanta retinebitur ad plena stipendia , necesse erit po-

pulos et provincias regni baec duo maxima et mo-

lestissima onera, tributa scilicet ad solam unius vo-

luntalem imponenda et taxanda, simul cum militia

,

tolerare.

Tali servitute baud scio an alicui regioni miseria vel

calamitas major obvenire possit. Atque utinam baec

nostra falleret aestimalio ! Libenter enim in boc falli

sustineremus , et videremus tantam ad stipendia mili-

tiam relineri, vel etiam majorem
,
quse oneribus iilis

et molestiis
,
quas perstrinximus , minime esset regni

accolas gravatura. Priscis temporibus regnum Franco-

rum aliquando multum floruit , cum nullam aut

exiguam foveret ordinariam stipendiariam militiam;

et antequam Henricus Lancastrise , Anglorum rex
,

regnum Francorum per fines Normanniae acquirere

sibi aggressus est (nondum effluxerunt septuaginta

anni J

), nulla talis stipendiaria militum manusin regno

Francise tenebatur, licet Anglorum reges Burdegalam

et magnam Vasconia? partem sub sua ditione tenerent.

Erant contenti Francorum reges in terris limitropbis

aiiquorum stipendiariorum numerum modicum , in

prcesidiismuniliorumlocoruni, retinere : propter quos

1 . Reflexion d'ou il resulte que 1'auteur ecrivait ceci a une

epoque assez rapprochee de l'an 4475, puisque la conquete de la

Normandie conimenca en 1415 par la prise d'Harfleur.
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fovendos, aliasquepublicas regni necessitates, in quarla

parte vecligalium et tributorum regnum non grava-

batur illius quantitalis, quae iis infelicibus temporibus,

sub praetextu servandarum atque retinendarum mille

et quingentarum lancearum , imponitur et levatur. Et

erat tamen tunc regnum
,
quam nunc, paene incom-

parabiliter et populosius et majoribus diviliis re-

ferlum.

Sed de lioc satis; jam ad noslrae narralionis ordinem,

a qua occasione ordinis in Gallicana militia tunc inse-

cuti , digressi pauiulum sumus, revertamur.

CAPITULUM VII.

Qualiter Ludovicus delphinus Suitenses prope Basileam prostravit.

Igitur, duni Carolus rex in Lotharingia cum magna

mililiae manu esset, Ludovicus delpbinus, ejus filius,

tunc circiter viginti annorum natus, a duce Austriae
1

evocatur in auxilium contra Suitensium populos, qui

castrum quoddam 2 tunc obsidebant , non procui a

Basilea. Qui ad terras illas cum duodecim aut quatuor-

decim millibus armatorum statim profectus est. Quem
cum Suitenses appropinquare Basileam intellexissent,

eis tunc fcederatam et colligatam
, ad ejus tutelam et

defensionem circiter duo millia de suo exercitu illo

tendere imperarunt. Cum autem prope urbem essent,

multitudo armatorum Francorum intercepit eorum

iter ; erant enim omnes pedites, In eos itaque cum

1. Le duc d'Autriche, Sigismond.

2. Matthieu de Coussy dit avec plus de raison « une bonne

ville », c'etait Zurich. ISon procul a Basilea n'est pas plus juste.
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equitum Francorum cohortes irruerunt , suae saluti

non aliter posse consulere existimantes, hortum Le-

prosariae Basileensis , exiguis circumdatum muris, in-

gressi sunt, ut vallo hujuscemodi contra equitum im-

petus tutarentur ; sed ea res ad modicum momentum
siiffugio eis fuit. Diruto etenim muro, validse turmae

equitum atque peditum eosdem aggressi, psene omnes

trucidarunt. Cujus spectaculi se Basilea, moenia sua

tenens, otiosam prsebuit spectatricem, licet, ut ferlur,

pro ea adversus Francos munienda venirent. Volebat

plebis Basileensis multitudo , illam prospectans cala-

mitatem , ut ferunt , in eorum auxilium occurrere

;

sed a nonnullis oculatius pericula imminentia , si hoc

attentassent , considerantibus , retenta fuit et repressa

illius populi animositas : quae revera non aliud verisi-

militer obtinuisset popularis manus inermis et pedes-

tris, quantavis multitudo, contra tantam armatorum

equitum ac peditum manum , in rebus bellicis exerci-

tatam atque assuetam
,
quam interemptorum acervos

cumulare et adaugere, tanquam pecus occisionis.

Itaque salubri quoad hoc consilio eos obtemperasse

existimamus.

Suscepta autem hujusmodi clade, Suitenses caeteri,

ex suorum nece deterriti, ad propria sese receperunt;

Francorum vero multitudo , se per terras illas Alzatiae

usque in fines Argentinensium * effundens, omnia po-

pulabat. Qui etiam, cum jussu ducis Austrioe in plura

oppida et castella intromissi fuissent ex consensu ci-

vium locorum , accolis illius patria?
,
qualiter se in

Francia agere quibusque exercitiis ludere assuevis-

1. « Jusque dans 1'eveche de Strasbourg. »
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sent, illico ostenderunt. Quorum insolentias exsecrati

plurium castellorum cives, cum reluctandi tantis inju-

riis vires minime suppeterent , castella domosque va-

cuanles, eisdem cesserunt, ct profugi vel in alia cas-

tella vel in agros et silvas abierunt. Tantus vero odii

furor animos illorum populorum adversum Francos

tuncarmavitac tenuit, ut quoscumque ex ipsisFrancis

intercipere possent , absque ullo delectu dignitatis,

sexus aut aetatis , illico perimerent. Quod de eis ipsi

Franci secus fecissent libenter, pecunias magis quam

eorum neces optantes ; sed quia in terris illis inter se

condixerant pro nullo a Francis capto pecuniam

aliudve pro redemptione dari, plures eorum, dum ab

eis capti essent, pari reddila vicissitudine , eneca-

bantur.

Rediit autem idem Ludovicus de dicta expeditione

ante biemem 1 ad patrern suum, cum majore militum

suorum multitudiue
,
quorum plures et mililise nu-

mero et ducum officio , in illo ordine quem rex

instituerat, adscripti sunt. Plures tamen ex illo comi-

tatu
,
quem duxerat , tam ex Francis quam ex An-

glicis, qui , ex Normannia allecti praedandi causa

atque spe, illo cum Francis profecti erant, in montibus

et silvis
,
per insidias ab regionis accolis positas

,
pe-

rierunt. Reliquit etiam idem Delpbinus nonnullos in

prsesidiis aliquorum oppidorum etcastellorumAlzatiye;

quibus cum post biemem victualia deficerent
,

quse

absque ordine direpta ab eis et consumpta fuerant

,

paterenturque rerum omnium penuriam, bominibus

et elementis regionis sibi penitus adversis et inimicis,

1. De VaniiU.
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relinquere quas occupabant arces et in Franciam re-

dire compulsi sunt.

Instituta igitur, ut prsediximus , et ordinata sua mi-

litia , Carolus rex cuin suis , relictis Lotharingiee et

Metensium agris, in Franciam reversus est. Ipsi autem

Metenses magnam auri quantitatem Francorum regi

et regi Renato Siciliae, suum , de quo supra locuti

sumus , cliirograplium
,
pro redimendis vexationum

incommodis, ut vulgo ferebatur, tradiderunt.

CAPITULUM VIII.

De caedibus, rapinis atque variis insolentiis prsesumptis , currentibus

treugis , ab utraque partium
,
primum tamen ab Anglicis.

Porro currebant treugos cum Anglicis acceptoe, satis

tranquillae etpaciiicae circiter perannos duos. Sed cum
pedetentim Anglici ab ordine debito justitiam obser-

vandi deficerent , nec suae militioe stipendia debita

exsolverent, assuescere primum in terris
,

quae suae

ditionis erant
,

praedas agere , et cum larvatis facie-

bus 1 publica itinera obsidere coeperunt; deinde etiam

publice, permagnas cohortes et turmas, totam Nor-

manniam percursare, ab uno extremo usque ad aliud

cum magnis agminibus transeuntes, villas, burgos,

monasteria et caetera loca minus munita, unde aliquid

consequi possent , exactionare , et ad redemptiones

perurgere. Quod cum uno tempore aliquis capitaneus

de facto praesumpsisset , surgebat statim alius, prioris

i
. Cest cette circonstance qui les fit appeler les faulx visaiges.

Voy. Jean Charticr,&vci*> Godefroy et Jacques Duclercq, Memoires,

J. I, ch. vi.
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exemplo provocatus, qui similes violentias atque inju-

rias patriae toti inferre properabat.

Erat enim tunc, sub ditione Anglorum , regimen

pessimum et deordinatio magna in tola Normannia.

Venalis enim facta fuit per eos
,
qui Anglicanos rege-

bant , administratio et gubernalio Normannise ; ita

quod illi seu illis commilteretur, qui in licitatione

alios superassent. Qua1 res animos accolarum palriae,

parum antea ad Anglorum affectos imperium, prorsus

tum ab eo distraxerunt atque abalienarunt, dum vide-

rent eos de quiete et justitia communi regionis nullam

curam gerere, neque suorum militum injurias arcere,

quas populo terra? assidue inferebant. Non enim, ut

aliquando observarant, statuta stipendia dabant suae

militise; sed ducum et capitaneorum rapacitas omnia

absorbebat, et erant apud Anglos, provinciaeregimen,

mililum ducatus, capitaneatus, cseteraqueomniaofficia

venalia ; ita ut de salute patrise et reipublicse nullam

prorsus curam gererent , sed eam veluti neglectam

habere viderenlur. Quia vero scelera longa impuni-

tate et licentia accipere incrementum et latius sese

extendere consueverant , non contenli Anglici tales

rapinas atque injurias plebibus sua? ditionis atque

obedientiae inferre , etiam in limitaneis Francorum

terris similia paulatim prgesumendiausum acceperunt,

et , cum opporlunitas darelur, non solum praedas

agere, verum etiam et armatos aut nobiles militiae

Francorum , si intercipere eos possent, trucidare et

jugulare.

Sed profecto non diu talia impune agere permissi

sunt a Francis; quin imo etiam cum usuris, non mul-

tis effluxis mensibus, fecerunt eis relributionem. Ade-
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quitantes enim illi Francorum niiiites infra limites di-

tionis Anglorum, plurimique brigandi seu latrunculi

insidias tendentes Anglicis , si quos ex ipsis per villas

et agros obvios habuissent, sine ulla miseratione vic-

timabant. Querelce deponebantur, tam ex una quam
altera parlibus, coram conservatoribus ultro citroque

ad tutelam et conservationem treugarum deputatis.

Qui licet inlerdum in locum unum conveuirent

,

nulla tamen ferme unquam pro hujusmodi attentatis

reparatio habebatur.

CAPITULUM IX.

De variis legationibus et conventibus pro pace habitis; et quomodo

Francorum rex obsidione civitatem Cenomannensem obtinuit.

Currebant tamen treugoe et durabant statutis tem-

poribus. Et ipsis quidem currentibus, habiti sunt per

legatos, modo in Angliam a Francorum rege, modo
in Franciam ab Anglorum destinatos rege, plures con-

ventus tractatusque de pace ; sed ambabus partibus

suas extremitates pertinaciter retinentibus, ad medium
pacisperveniri non potuit. Ex parteCaroli, Francorum

regis, in Angliam missi fuerunt semel archiepiscopus

Remensis et episcopusNannelensis, illustris Johannes,

comes Dunensis, et dominus de Pressigni 1

,
qui, vete-

ranus miles , tum unus ex pr imoribus in palatio seu

aula regis habebatur 2
. Et hi quidem emenso mari in

1

.

Bertrand de Beauvau, alors bailli de Touraine.

2. L'auteur confond le personnel de plusieurs ambassades qui

eurent lieu pour le ineme objet. Dunois fut envoye deux fois en

Angleterre : d'abord au mois de janvier 144i, avec le comte de

Vendome , 1'archeveque de Vienne, Bertrand de Beauvau , Pierre

de Breze, Guillaume et Jacques Jouvenel des Ursins, celui-ci ar-
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Angliam trajecti , diu Londiniis, implentes commissae

sibi legationis officium, pennanserunt. Similiter etiam

apud Carolum fuit aliquando dux Suffolciae, npud

quem ea lempeslale lotius Anglicani imperii moderatio

residere videbatur. Fuit etiam interdum ciim ipso, et

eo aliquando absente , episcopus Ciceslrensis * cum

domino de Dudele/'1 et nonnuliis aliis consiliariis

regis Anglorum
,
quorum nomina non retinemus.

Cum autem nullo pacto in pacis fcedera animi

,

utrinque in suis desideriis et opinionibus obfirmati,

ddlecli possent
,
per plures lamen vices treuga pro-

rogationem accepit 3
. Sed postremo, cum Carolus

,

Francorum rex , toties prorogationis faclae pertsesus
,

ulterius guerram ac arma reassumere minime differre

vellet (habebat enim militiam suam, ut praemisimus
,

valde paratam atque expeditam) , non alias in proro-

gationem treugae assensum praestare voluit, nisi Ceno-

manniscivitas, quam occupabant Anglici, sibirestitue-

chidiacre de Paris , Adam de Cambrai , Etienne Bernard et Dreux

Bude (Rymer, t. XI, p. 49); et une seconde fois en juillet 1447,

ayant en sa compagnie Bertrand de Beauvau , Guillaume Cou-

sinot, Jean Havart et Jean Jouget (Rymer, ibid., p. 182). L'ar-

cheveque de Reims et 1'eveque de Nantes n'accompagnerent donc

pas le comte de Dunois en Angleterre; mais 1'archeveque de

Reims, qui etait Jacques Jouvenel des Ursins 1'ame , fut d'une

autre ambassade, envoyee en juillet 1445, dont le corate de Ven-

dome etait le chef, et ou figurait encore Bertrand de Beauvau.

Nous possedons la rclation manuscrite de cette derniere ambas-

sade (Ms. Baluze, n° 8448-2, fol. 171, a la Bibl. imp.).

1

.

Adam Moleyns, evcque de Chichester, garde du sceau prive,

dont il a ete deja question ci-dessus, p. 155.

2. Ubdelcy dans le Ms. II s'agit de John Dudley, conseiller du

roi d'Angleterre.

3. Elle fut renouvelee le 1" avril 1446 et le l
er avril 1447.

Jean Charticr, dans Godefroy, p. 128.
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retur J
. Pertinebat enim comitatus Cenomanniae , ex

paterna successione , domino Carolo Andegaviae

,

fratri regis Sicilise Renati, de quo supra fecimus men-

tionem. Is autem Carolus inter omnes aulicos regi

charior atque proximior habebatur.

Quae conditio etsi perdura gravisque plurimum ab

Anglicis duceretur, eam tamen, ut prsesentis atque

imminentis periculi, si ad guerram rediretur, damna

effuget ent vel differrent , amplexati sunt , et civitatem

prsedictam in manus regis reponere infralimitatum cer-

tumque diem promiserunt. CujusprGmissioniscumim-

plementum minime subsecutum fuisset, et reluctarentur

milites Angli et capitaneus, qui pro custodia ejusdem

illic fuerant collocati, ad ipsam vi et armis recupe-

randam Francorum rex , effluxo statuto tempore quo

reddi juxta promissam fidem debuerat, suum admovit

exercitum , eamque valida obsidione vallavit
2
. Cum

autem viderent Angli , viribus valde tunc impares

,

obsessis auxilium minime se posse praestare, eam, in-

viti licet, sed et coacti, reddere consenserunt 3

, treugse

nihilominus factae prorogatione durante.

1

.

« Le roy d'Angleterre, par le traictie de son mariage fait

entre luy et la fille du roy de Secille , avoit promis, incontinent

apres ledit mariage , rendre la ville du Mans et les autres places

qu'il tenoit en la comte du Maine. » Chronique de Berry, dans

Godefroy, p. 430.

2. Le roi ne conduisit pas le siege en personne, mais il le di-

rigea de Lavardin, ou il se tenait pendant les operations. Chro-

niquc de £crrj, dans Godefroy, p. 430.

3. Au commencement de 1'annee 1448.
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CAPITULUM X.

Quomodo, occasione treugarum et deditionis civitatis Cenomannensis,

seditiones inter Anglos sunt subortnc; et de exstinctione ducis Gloces-

triae et cpiscopi Cichestrensis.

Facta itaque est ipsius civitatis dedilio. Quae res
,

simul et treugre cum Francis habite , maximam in

Angliam turbarum ac sedilionum occasioncm invexe-

runt. Ferebant displicuisse semper duci Gloceslrise

treugas ipsas cumFrancis captas, qui regis Angliae pa-

truus erat et ejus impuberis tutelam totiusque rei

admtnistrationem multo tempore habuerat. Existima-

bat forte ipse, qui prudens vir et in litteris satis com-

petenter institulus erat , easque plurimum amabat

,

infirmis animis Anglorum , et quos ad seditiones pro-

clives dedilosque esse agnosceret, metum Francorum

cum quibus bella gererenl, tanquam pupillis tutorem,

pernecessarium atque utilem fore, veluti qui eos
,

quamdiu hujuscemodi externis occupati tenerentur,

ab intestinis etcivilibus cohiberet atque refrenaret. Sic

enim olim ille sapiens Scipio Nasica metum stantis

Carthaginis infirmis Romanorum animis necessarium

esse censebat ; et propterea minime eam delendam

esse, cujus stantismetusRomanorum animos,neciviles

in discordias laberentur , utiliter prohibebat. Unde
prudenter animadvertebat idem dux Glocestrire eam-

dem civilium inter se discordiarum calamitatem, quae,

Carlhagine delela , olim Romenis contigerat , si cum
Francis bella externa non gerereni , verisimiliter per-

venturam.

Qua? certe ipsius existimatio eumdem minime fe-
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fellit. Nam
,
postquam bella in Francia gerere cessa-

verunt , tanti civilium atque domesticarum discordia-

rum, seditionum atque turbarum, inter ipsos Angios

et in patria sua, motus oborti sunt, ut ex illis totius

paene regni nobilitas cum innumera populorum mul-

titudine exstincta sit. Primum quidern ipse Glocestriae

dux , cum , auctore duce Suflblcise
,
qui eum sibi ini-

micum suisque obsistentem conatibusautumabat, sub

regali auctoritate ad quamdam villam 1

, ubi parlemen-

tum regale celebrari deberet, evocatus, illo adven-

tasset, nihil suspicatus insidiarum, a satellitibus ipsius

ducis Suffolciae inproprio suobospitio suffocatus est
2
.

Fertur enim intra duas culcitras fuisse exstinctum, cum

jam senex et satis grandsevus esset; fuitque , ad scelus

obtegendum, illico publicatum quod ipse, morbocor-

reptus, naturaliter in fatum contulisset.

Episcopus autem Cicbestrise , de quo superius feci-

musmentionem, apud maritimam villam dictam Port-

sumye z

, dum pro naulo navium quibus, in Franciam

legatus , advectus et inde in Angliam revectus fuerat

,

cum nautis contenderet , nec eis pro voto satisfacere

vellet, ab eisdem, commota seditione, trucidatus est\

4 . Saint-Edmund's-bury.

2. 28 fevrier i 447. Voir le recit de Matthieu de Coussy, ch. xix.

3. Portsmouth.

4. M. de La Porte du Theil a remarque, sur ce passage, qu'au-

cun historien anglais n'avait parle du meurtre de 1'eveque de

Chichester. Ce qui etait vrai du temps de M. du Theil 1'est encore

aujourd'hui. M. Lingard n'en a rien dit , qubiqiril soit mentionne

au xnie chapitre de la Chronique de Matlhieu de Coussy, mais

comme un meurtre juridique qui aurait ete precede d'un simulacre

de proccs devant le Parlement. M. de La Porte du Theil a de plus

fixe au commencement de 1'annee 1450 1'epoque de cet evene-

menl , se fondant sur deux pieces du recueil de Rymer : l'une du
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Erat enim nmltis popularium exosus ex ea causa,

quod pro treugiscumFrancis ineundis prorogandisque

multoties laborasset, et saepe propterea in Franciam

trajecisset.

Aliorum aulem principum Anglia* eaedes, quoe in

civilihus suis dissensionibus factae fuerunt, poslea a

nobis suo ordine alque loco perstringentur. Post de-

dilionem aulein , non sponte , sed coacle ab Anglicis

factam Cenomannorum civilatis, iii dies, quamvis ad-

huc treugae per multos menses desponsatse essent ultro

citroque duralurae, increscebant tamen odia, et parti-

culares dielim caedes in limitaneis iinibus tam Fran-

corum quam Anglorum, quae vel insidiose, vel etiam

in patulo patrabantur.

CAPITULUM XI.

Quomodo dux Summerseti assecutus est regimen Normanni<e.

Venerat autem dux Summerseti J

in Normanniam

,

missus ex Anglia ad i egendam provinciam
;
pro cujus

regentia diu multumque inter eum et ducem Eboraci

fuerat antea concertatum, Habebat quisque in consilio

regis Anglorum quampluressuarum partium studiosos,

et vehementer uterque eorum ad assequendum pro-

vincise regimen adspirabat. Unde evenit ut per fautores

9 decembre 1449, qui est une dispense de tout service obligatoire

accordee a 1'eveque a cause de son grand age; 1'autre du 30 mai

1450, ou Reginald , eveque d'Aspaw, est mentionne comme
transfere depuis peu a 1'eveche de Chichester. Notices et extraits

des manuscrits , t. I, p. 427.

1 . Edmond Beaufort , duc de Somerset.
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parlium in Anglicano consilio, unihodie provinciare-

genda, alteri vero in crastino commilti alternando

decreta oblineretur , et uno die publicata in Rotho-

mago (quse est metropolis provincioe ) commissione

pro uno , altero die alterius seque commissio
,
priore

abrogata
,
praeconia voce publicaretur. In hujusmodi

certamine superior tamen mansit tandem dux Sum-
merseti , et cum magno apparatu multisque opibus

,

transmisso freto, in provinciam venit sibi decretam.

Erat enim auri et argenti locupletissimus, ut pote cui

successio bonorum jure proximitatis obvenisset car-

dinalis Vintoniensis
1

,
qui omnium fere orbis totius chri-

stianorum ,
tempore suo locupletissimus habebalur.

Appulit autem ad littora Normanniae infe? ioris , in

territorio Constanliensi , et inde provinciam perlus-

trans
,
per Cadomum et Lexovias venit Rothoma-

gum
,
principalem totius provinciae urbem , in qua

sedem et mansionem sibi constituit. Erat ipse specie

decorus, aetatis prope tum quinquaginta annorum

,

satis civilis et benignus alque humanus, communi pa-

trise justitia? satis affectus et intentus; sed profecto

cum cc avaritia » ut Crispus ait , « semper sit infinita,

semper insatiabilis et neque copia , neque inopia mi-

nuatur, » vitium hoc nimium in ejus animo domina-

tum habens (esto, ut diximus, opum esset ditissimus),

caeteras omnes gratias et virtutes, quae utcumque in eo

eminere videbantur, labefactavit , ipsumque ad extre-

mam psene dejecit miseriam. Nam cum his, quibus

affluentissime abundabat, opibus minime contentus,

cupiditati habendi modum ponere atque statuere nes-

1. Le cardinal de Winchester, mort le H avril Ii47.
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ciisset, a qua nimium servililer premebatur, inhians

ad opes alienas, cum his quas jam habebat, cumulan-

das et coacervandas , hujusmodi concupiscentiae igne

obcaecatus, juxta vocem prophetae canentis : « Super-

ceciditignis, et non viderunt solem, » dum aliena ne-

quiter rapere attentavit, se suis honore atque opibus

ante quaesitis et habitis
,
procul dubio , omnino spo-

liavit.

CAPITULUM XII.

Qualiter et quo eolore ab Anglicis oppidum Fulgeriis Britanniae

captum et direptum fuit.

Qualiterautem et quomodo id ita contigerit, paulo

altius repetemus.

Erat Armoricae Britanniae tum dux et dominus Fran-

ciscus *, filius primogenitus ducis Johannis
,
principis

suo aevo prudentissimi reputati. Toto enim tempore

quo bellis, primum civilibus, deinde externis et hosti-

libus , ab Anglis diu atque infelicissime attritum fuit

et afflictum Francorum regnum (quemadmodum in

praecedentibus a nobis relatum est)
,
prudentia et sa-

pientia sua servavit patriam suam integram, pacificam

atque tranquillam. Nam utrique partium complacere

studens , nec eorum contentionibus se immiscens, ab

utrisque verebatur, ne ab una offensus partium et in-

juria lacessitus, ipse parti alii adhoereret
,
qui militia

atque opibus satis potens poilensque habebatur*. Prop-

4 . Francois
,
premier du nom en Bretagne.

2. Robert Blondel parle moins favorablement de ce prince

,

qu'il accuse d'avoir enerve son peuple : <- Johannes Britonum

dux, pace longa armis dissuetus, magis opportunus pati quam

injuriam inferre, invasis auxilio non fuit; nec martia virtute,

i 13
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terea in pace potiri eum dominio suo utraque partium

permittebat. Et cum patria sua tam Francis quam

Anglis sola in regno communis et tuta permaneret

,

confluentibus ad eam secure atque tuto utriusque

obedientiae negotiatoribus, et eo merces suas deferen-

tibus, quas ad partes diversa? obedientiae deferre nullo

modo licebat , Britannia , sarvientibus ubique toto

regno bellis , veluti totius Galliae magnum et nobile

negotiationum emporium , magnisque propterea opi-

bus ditata est et multitudine populorum referta,

Confugerant illo , intolerabilibus calamitatibus af-

flicti
,
plures ex Normannia artis lanificii

,
quae polis-

sime semper et excellenter in Normannia exerceri

solita est
;
qui cum incolis Britannia? eamdem suam

arlem communicarent , eam Britones ab ipsis didice-

runt. Ex quo effectum est ut , cum per ante in ipsa

Britannia pauci admodum , et ii rusticani et bispidi

,

tantummodo panni fierent de lana
,
postmodum ipsa

regio copiose atque abundanter etiam nobiles pannos

facere assueverit. Ex quibus tota patria illa et oppida

ipsius plurimum adaucta et locupletata sunt.

Est autem in ipsa Armorica
,
prope fines Norman-

cseterum inermi belli abstinentia , et plus in adversis fortunam

quam justitiam secutus, tandem falso pacis simulacro a prae-

donicis bostium incursionibus Britanniam salvam fecit. Et dum

universum regnum atrociter impugnaretur, et bellorum asperitas

a INormannis et Gallis mollitiem corporis et animi inertiam ab-

dicaret , atque diurnum rei militaris exercitium , indula ferri du-

ritia egregios pugnatores decuserat , inlida securitas armis soluta

Britonibus voluptatis licentioris et rebus prosperis laute fovendi

tiduciam concessit, ac otium iners robur corporis et animi vir-

tutem in desidiam cordis muliebrem adduxit. » Assertio Nor-

mannise, 1. I, c. v, Ms. Bibl. imp., n° 6198, f. 8.
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niae, oppidum Fulgeriis ' nuncupatum
,
quod tunc et

populorum frequentia et opulentia rerum satis in-

signe atque famosum habebalur. Quod cum opportu-

num praeda? ab aliquibus ducibus militiae Anglorum

esse putaretur, animum intenderunt ut ipsum furtim

,

nihil prorsus de periculo civibus loci cogitantibus

,

caperent , et diviliis spoliatum atque nudatum, ad

uberiores pncdas in Britannia faciendas , servarent

atque retinerent. Erat enim ad id satis accommodum,

cum firmissimum oppidum esset , et prope limites

Normannia' consisteret, unde et solatia victualium , et

subventionem atque auxilia militum facile semper ha-

bere possenl. Obtendebant enim ut id juste et ratio-

nabililer facere viderentur, hujuscemodi colorem :

nam cum dux Johannes, hujusFranciscipater, ut ferc-

bant, homagium regi Anglorum pra^stitisset, tanquam

ejus vassallus ad causam ducatus IVormannia? , idem

Franciscus , requisitus hujusmodi homagium facere

regi Anglorum, recusarat, ipsumque homagium Ca-

rolo regi Francorum fecerat
;
propter quod terras suas

ad manum regiam, veluti confiscatas ob crimen ia?sa>

majestatis, juste capi debere asserebant.

Ad quod solerter exsequendum dclegit inter casteros

dux Summerseti pra?fatus, tanquam maxime ad hoc

idoneum, quemdam militem Franciscum 2

, nalione

Arragonensem seu Celtiberum , custodem et capita-

neum Vernolii. Erat enim in rebus bellicis, et maxime

ad intercipiendum et furtim ingrediendum civitates et

oppida per nocturnos inscalatores, cailidus et astutus

J . Fougeres.

2. Les chroniqueurs francais 1'appellent Francois Surienne.
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valde , habens semper multitudinem satellitum in hu-

juscemodi nefandis artibus atque exercitiis exsecran-

dis assuetam. Sed cum idem Franciscus, ut hujus

sseculi nequam filius , multis filiis lucis in hac morta-

lium generatione sua astutior seu prudentior esset

,

hujus patrandi sceleris non ante ausum in se voluit

assumere
,
quam aliorum principum Anglise

,
qui tum

in prsecipua auctoritate erga regem Anglorum erant

,

assensum haberet et prseceptum. Verebatur enim
,

quemadmodum compertum est, ne ex hoc totalis rup-

tura treugarum contingeret; cujus mali onus cul-

pamque sibi soli adscribi rationabiliter formidabat.

Cum vero omnes Anglorum proceres consilium !au-

davissent , et pro ea re eidem militi suas litteras de-

dissent l
, ad perficiendum opus hujusmodi vigilanter

incubuit.

Accepta itaque satellitum sufficienti ad hoc manu,

cum neque Britannise dux , neque terrarum suarum

accolae tale aliquid futurum ullatenus suspicarentur

( nam treugae generales currebant , factse et firmatse

inter reges et regna Franciae et Angliae, eorumque uni-

i . « Nec funestus iste praedo absque jussu suorum majorum hanc

perditam rapinam exercuit : quod fiaude et dolo absconsum

nostros principes latebat. Verum postea hic deditus, objectum

praedae privatae crimen diluens, publicis documentis detexit. »

(Robert Blondel , Assertio Normannias, 1:1, c. i). La conni-

vence du gouvernement anglais est encore mieux etablie par une

enquete que Guillaume Jouvenel des Ursins fut charge de faire a

Rouen a la fin de la meme annee 1 i49. On y entendit douze te-

moins
,
parmi lesquels 1'archeveque de Rouen, Raoul Roussel ; le

tresorier de la cathedrale , Philippe de la Rose ; Richard au\

Espoules , ecuyer, etc. L'original signe de deux notaires apo-

stoliques existe dans le volume n° 772 de Du Puy, a la Bibl.

Imperiale.
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versos subditos ac foederatos, in quibus noniinatim

erat dux ipse Britanniae ex utraque regum parte com-

prehensus), adventavit noctu ex finibus Normannise

ad hujusmodi oppidum, et per suos inscalatores clam

et furlim, civibus somno sopitis, arcem atque oppi-

dum ipsum introivit et occupavit. Quod cum animad-

vertissent loci cives, pavidi et mente consternati,

domibus opibusque reliclis, praeter id quod prope-

ranter rapere secumque deferre valuerunt, plures per

mcenia dilapsi, aufugerunt, aliis, quibus vel vires vel

animus deerant , in pnedonum poteslatem traditis et

relictis. Igitur hujuscemodi oppidum, tunc opulen-

tum et magnis divitiis refertum, eo modo captum, ab

Anglicis direptum est atque penitus in preedam ver-

sum , currente anno Domini mccccxlviii \

CAPITULUM XIII.

Quoraodo captio dicti oppidi Francorum regi et suis vchementer

displicuit , et de captione Pontis-Archse.

Quae captio et prseda, licet initio non parvam eis

attulisset utilitatem atque jucunditatem 2

, infaustum

tamen atque infelicem exitumeisimportavit, quemad-

mocium in sequentibus apparebit. Mcestus profecto

pro hujusmodi imprsemeditato atque insperato infor-

tunio fuit Britannise dux , et Carolus rex atque omnes

Franci, qui hoc non aliter quam sui causa in suique

i. Le 24 mars 1448, v. st. , c'est-a-dire 1449.

2. « Nonnulli hanc praedam tanti valoris fuisse asserunt, erepta

Fulgeris spolia viginti centum miilia, vera aestimatione
,
posse

appretiari. » R(ibert Blondel , Jssertio NormanniaB^ lib. I, c. i.
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contemptum patratum fuisse reputabant , asserentes

Anglos fidefragos ex hoc manifeste comprobari, jus-

teque a Francis
,
quibus fidem pactarum treugarum

minime servavissent, quin eas potius perfide et nequi-

ter vioiassent, posse eis bellum inferri. Et quidem

illico ita fieri debere plures ex Francorum ducibus

Carolo regi suadebant. Ipse vero, qui gravis etprudens

erat, quique justitiam et fidem bonoremque suum

omnibus temporalibus commodis anteponeret, cha-

rioresque baberet , tantam rem properanter et concite

aggrediendam non censuit , volens , nedum a malo

,

verum etiam ab omni specie mali, juxta apostolicum

praeceptum, cavere et abstinere. Si enim, repente illo

patrato opere, Anglis bellum inferre properasset, po-

tuissent forsan bostes de eo dicere
,
quod vafre et

dolose tale malignitatis commentum ipse Carolus cum
illo Francisco , milite Celtibero , macbinatus fuisset

,

ut, sub illo praetextu, treugas cum ipsis initas jura-

tasque abrumperet , et eis earum rupturam calum-

niose imputaret.

Quod probrum atque ignominiam evitare volens,

nolensque talem in gloria sua poni maculam
,
pru-

denter ac sapienter idem rexCarolus occurrit. Legatos

enim plures et variis vicibus , non modo ad ducem

Surnmerseti praefatum, verum etiam et in Angliam ad

regem Anglorum misit, qui de attentatis tam in cap-

tura praedicti oppidi, quam etiam in multis aliis spe-

ciebus treugarumque ruptura dolose et perfide prae-

sumpta, quererentur, requirerentque damnorum atque

injuriarum debitas fieri restitutiones et reparationes
,

protestati, si minime id fieret, fractis sua iniquitatc

treugis, se ad recidiva bella sibi inferenda com-
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pelli
1

. Cumautem justas hujusmodi querelas requisitio-

nesque Angli parum aut nihil curarent, et, quod ges-

tum fuerat contra Britonum ducem, se juste fecisse,

non contra Francorum regem, sed in vassallum regis

Anglorum, sibi inobedientemac rebellem, assererent,

fuissetque in talibus legationibus et summationibus

exactum circiter sex mensium spaiium 9

, cogitarunt

Franci non ultra verbis contendere; sed potius cum
simili ludo vicem hostibus reddere statuerunt.

Erant tum in oppido dicto Locusveris 3 nonnulli

quadrigarii seu aurigae, qui, durante treuga, in suis

curribus vectare vina ad urbem Rothomagensem assue-

verant, et inde ad idem oppidum vicinasque lerras

merces eis necessarias revectare. Hi cuslodibus arcis et

pontis loci qui vulgo Pons-Archse 4 appellatur, mul-

tum erant noti, eo quod, qualibet psene hebdomada,

semel aut bis cum suis curribus flumen Sequana) per

illum pontem transire soliti erant ; eisdemque custo-

dibus, quoties transibant, nummos aliquos seu ence-

nia 5
liberaliter erogabant, propter quod aperturam

pontis transitumque facilem , absque remoratione
,

1. Voir Rymer, t. XI, p. 223 et suiv.

2. « Post varias ambassiatorum impensas, inani labore saepius

repetito, consumptas, rex Karolus justissimus , ut accepit qua
simultate

, quibus dolis , in treugarum prosecutione , erga rem
publicam inimici utebantur, in duorum praesentia notariorum,
suum raagnum Consilium accersiri jussit; cui mentis secretum

,

fere post cmatrimestrem lapsum a misera Fulgeris direptione,

aperuit. » R.obert Blondel , 1. I , c. xn.

'6. Louviers , cpai etait alors au pouvoir des Francais. Voy
ci-dessus

, p. 134.

4. Pont-de-1'Arche.

5. Le pour-boire, qu'on appelait alors le uin.
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obtinebant. Cum autem uno die, mense maio, ut ex

more assueverant, circa ortum solis per pontem cum

suis curribus transituri venissent 1

, clamassentque cus-

todi pontis quatenus eis transitum etportam aperiret

,

ille, spe suum solitum honorarium consequendi, e

stratu suo alacriter consurgens , suis aurigis sibi notis-

simis statim pontem aperuit et januam, nihil insidia-

rum dolive suspicatus. Erat ille armiger Anglicus, vir

generosus et corpore valderobustus. Cum autem alter

ex aurigis sub colobio rusticano 2 arma atque pugio-

nem tegeret , et usque supra levaticum pontem

currum suum advexisset, ictu pugionis ipsum Angli-

cum custodem portae confodit, et ex alto in flumen

praecipitavit. Erat enim ipse auriga vir miiitise assuetus,

multum etiam robustus. Cum autem ita actitatum

esset , statim auriga ipse clamorem validum emisit,

signumque
,
juxta adstantibus et in insidiis in quadam

sedicula propinqua latentibus, Francis dedit. Qui,

clamore audito , sine mora ad portam in qua stabant

aurigse accurrerunt, etportammunientes, dato signo

aliis in multo majore numero commilitonibus suis, qui

paulo distantius in latebris quibusdam se occuluerant,

eos clangore tubae accersierunt
;
qui similiter ut prio-

res propero cursu adventantes , equites simul et pe-

1. Robert Blondel nomme celui qui conduisait le convoi, et

ajoute qu'il avait prevenu a Pavance le portier : « quidam merca-

tor Guillermus Hocl , Locoveris oriundus , vir ingentis audacia*

et mirae astutiae , ex rebus quas Rothomagum ducere solitus

erat
,
quadrigam onerat et per Pontis-Arcam transmeans , castri

janitorem attentius orat ut cras, summo mane, alias mercaturas

Locoveris qusesitum reparaturo portam aperiat. » Assertio Nor-

mannisB, 1. I , c. vn.

2. Sorte de limousine que portaient les paysans.
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dites arcem munitissimam, quse in extremo pontis, ad

ipsius custodiam sita , circumquaque cingitur Sequana

flumine, magna celeritate occuparunt. Cui cum expu-

gnanda? pars incumberet, alii nihilominus perpontem

ad oppidum, ad alteram (luminis ripam situm, magno

cum impetu accurrerunt.

Erat tum in ipso oppido comes de Falkenberg*,

dux cerlae militia> Anglicanae
,
qui ad clamorem et tu-

multum
,
qui ad portam oppidi et in arcispontis expu-

gnatione fiebant , concitus ad ipsam oppidi portam

muniendam defendendamque advenit; sed , licet ali-

quandiu nonnwllam fecisset resistentiam , brevi tamen

porta expugnata, in hostium poteslatem pervenit. Et

captus quidem idem comes fuit a quodam sagittario

,

plebeio viro, cui, cum fidem dare, eo quod ignobilis

esset, diutius detrectaret, pa?ne mortis incurrit peri-

culum. Quod cum alias effugere minime posset, vitae

suae consulens, eidem se caplivum dedit. Arce itaque

pontis , atque oppido et ponte ipsius loci, qui a Ro-

thomago quatuor leucis gallicanis distat , hoc modo
Francipotiti sunt initio mensis maii 2

, annoMCCCCXLix.

CAPITULUM XIV.

Quid egerit dux Summerseti, exsistens Rothomagi, audita et percepta

captione Pontis-Archse a Francis.

Cujus perditionis cum ab his qui inde Rothomagum
aufugiebant, illico nuntiatio ad ducem Summerseti

,

rectorem provinciae, pervenisset (nam ante duarum

1 . William Nevill, lord Falconbridge, plus tard comte de Rent.

2. Le to mai.



202 HISTORIARUM CAROLI VII

horarum spatium, plures ad eum hujus rei nuutii ve-

nerunt), ex mcestitia pgene versus est in amentiam.

Erat adhuc satis mane
,
puto hora quasi septima ante

meridiem. Unde veluti ex parte furiosus aut insanus

,

ad suos excitandos, qui nondum e suis stratis surrexe-

rant, per castrum Rothomagense discurrens, clama-

bat unumquemque compellans 1
. Mittebat et per civi-

tatem ad diversa loca , ad Anglos militares cogendos

et ad quasdam naviculas, quae in portu jacebant, ar-

mandas atque muniendas , sperans adhuc remedium

aliquod defensionis, quo hostes oppido vel arce pel-

lerentur, posse apponi. Nam referebant nonnulh ex

iis qui inde aufugerant, tempore sui discessus, vidisse

adhuc quosdam ex Anglicis aliquas turres tenere, at-

que adversum hostes defendere. Sed cum postmodum,

brevi morula transacta , ad certum nuntiatum esset

lotam loci munitionem ab hostibus occupatam fore

,

1 . Robert Blondel ajonte au tableau de la colere du mari celui

du desespoir de sa femme : « Calor incredibilis et mceror inaudi-

tus, tantae rei novitate, ducissam et universam familiam op-

pressit. Haec tori ducis consors adhuc lecto accubans , velut fre-

nesi arrepta et matronalis pudoris oblita , nuda in camisia, absque

secreta tunica , a cubili prosiliit , et anxio dolore commota , ex-

clamat : « Hujus ducatus omnia possessa haec aerumnosa villa?

<; captio in miserandam perditionem , cuncta, non exspectata

,

« trahet ! » At quanquam adversa sorte , non mediocriter Gallis

infesta , cruciaretur, tamen erga magistrum Johannem Trffeigne,

medicum Gallum, tunc hanc in thalamo visitantem , egregiam

retinuit pietatem. Haec maritum cognoscens adversis insanum,

si usquam huic forte occurreret , medicum crudeliter necatu-

rum
,
quamobrem inter cortinas tori latitare, ut saluti consule-

ret, et abscondi jussit, donec furibundus conjux aliorsum a

conclavi evaserit. Anglia enim impios viros et malefidos , fcemi-

nas vero pietate insignes et bene fidas parit. » Assertio Nor-

mannise, I. I, c. vm.
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magnamque illic Francorum confluisse multitutlinem
,

ab illo navium armorumque apparatu cessatum est

;

eo quod protunc, totius loci munitione in hostium

potestatem redacta , sernm fuisset et supervacaneum

retinendse possessionis apponere remedium, de fqua]

recuperanda potius, si facultas permitteretur (quod

quidem non parum habiturum erat difficultatis
)

, co-

gitandum fuerat.

Adventarant circiter illam horam ad ipsum ducem

Summerseti , episcopus Baiocensis cum Abrincensi et

Lexoviensi !

,
gratia concilii celebrandi

,
juxta id quod

eis priore die fuerat intimatum. Qui cum ipsum prin-

cipem adeo mente consternatum conspicerent , oppor-

lune sibi affuerunt , ut suse ingenti mcestitiae aliquod

delinimentum solamenque bonee spei, velut medici-

nam utilem, apponerent. Quorum sermonibus et dul-

cibus exhortationibus sanior mentis effectus , ipse sibi

pollicebatur hujusmodi arcem perditam infra dies

paucos recuperaturum. Sed profecto non tam facile

erat hujuscemodi implementum pollicitalionis
,
quan-

tum sibi prima facie videbatur : nam nec usque in

hunc diem rei exhibitio consecuta est.

Misit autem idem dux statim duos heraldos ad ilium

oppidum Pontis-Archae
,
qui duces Francorum qui

illic aderant
,
quorum prsecipui fuere dominus Petrus

de Brese ', qui postea fuit magnus senescallus Nor-

mannise, Floquetus, Jacobus de Claro-Monte et

Guillelmus de Bigar*, summarent, requirerentque

1. feveque de Bayeux etait alors un Italien nomme Zanone

da Castiglione; celui d'Avranches s'appelail Rlartin Pinard, et

enfin celui de Lisieux etait 1'auteur memede ce recit, Thomas Basin.

2. II y a plusieurs inexactitudes dans les noms des personnages
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quatenus declararent si mandato regis Francorum, vel

ipsius nomine, haec egissent, quod hujusmodi oppidum

treugas \iolando ita occupassent. Qui duces, cum su-

per hoc per heraldos [essent] requisiti
,
quodam velut

stratagemate usi , responderunt se nec mandato regis

Francorum , nec ejus nomine id fecisse , sed se vas-

sallos ac stipendiarios ducis Britanniae , ipsius nomine

et ad ejus utilitatem , id fecisse in injuriarum atque

damnorurn recompensam ex parte
,
quae eidem do-

mino duci Britannise suisque subditis in captione et

direptione oppidi de Fulgeriis intulissent, seque, si

facultas eis daretur, militaturos eidem duci ad majora.

Hsec autem responsa cum iidem heraldi eis facta

fuisse retulissent duci Summerseli, majore animi in-

dignatione urebatur, comminans se brevi eosdem ex

occupato proediclo oppido depellere. Verum quidem

erat quod , in sacris litteris quas pro soliditate treugae

factse Anglorum rex tradiderat regi Francorum, no-

minabatur dux Britanniae lanquam vel subdilus vel

fcederatus eidem Anglorum regi; sed non aliteretiam,

in litteris datis per Francorum regem Anglorum regi,

erat idem Britanniae dux nominatim et expresse in-

sertus. Unde merito , cum ex utraque partium esset

mentionnes ici par Thomas Basin. Tous les chroniqueurs francais

nomment, au lieu de Pierre de Breze, Jean de Breze son frere.

Robert Blondel , d'accord avec eux sur ce point, corrige encore

notre auteur relativement au seigneur de Bigars. Voici, selon

lui
,
quels elaient les capitaines francais : « Robertus de Floques

,

vulgariter FJoquetus dictus, vir acer , in armis perdoctus, ac

dominus de Malo-lNido ( Mauny
)

, ambo de INormannia creti

;

necnon Johannes de Bressiaco, miles strenuus de Andegavia,

Jacobus de Bello Monte, de Dalphinatu ortus, bellis instructus. »

Assertio Normanniae, lib. I, c. vii.
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nominatim comprehensus , neutra parsin eumaliquid

hostile altentans , a ruptura et violatione treugarum

se rationabiliter excusare potuisset.

Haec igilur fuit represalia seu pignoratio prima, pro

captura oppidi praedicti de Fulgeriis , Anglicis reddita.

Et si quidem adliuc ipsi Anglici, errorem suum co-

gnoscentes , satisfactionem justam pro suo injuste

attentato realiter obtulissent , ferebatur Francorum

regem ex parte sua salisfactionem Anglicis offerre
,

treugasque usque ad ultimum eorum terminum vo-

luisse servare.

CAPiTULJJM XV.

Qualiter Conchis et Vernolium pei' Francos recepta fuerunt.

Sed cum Anglorum superbia atque avaritia ad id

minime flecti possent , non eo usque dumtaxat Fran-

corum quievere conatus. Floquetus, quialterex Fran-

corum militise ducibus ad custodiam civitatis Ebroi-

censis capitaneus 1

erat, centum habens lanceas sub se

strenuissimorum militum 3
, oppidulum Gonchis 3 per

industriosas occupavit insidias. Deinde etiam , non

multis subinde decursis diebus , factione unius multo-

rum4 qui
,
juxta portam Vernolii , in quodam molen-

1. II faut traduire bailli.

2. 11 etait devenu l'un des capitaines des compagnies regu-

lieres dont 1'institution a ete rapportee ci-dessus.

3. Conches, aujourd'hui dans le departement de 1'Eure.

4. « Vernolium, infra Normanniae terminos, in prsesidiis Fran-

cise constructum , circuitu murorum amplissimum, aedificiis tenue

repletum, satis forte castrum et munitissimam turrim continet.

In fossas diversorum fontium rivuli jocoso murmure labuntur;

deinde aqua profluens per muri fenestram , infra Vernolii clau-

suram stagnum arte confectum implet , et extra, juxta mcenia

,
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dino suum ministerium exhibebant, idem Floquetus,

cum suis, clam et furtim Vernolium introivit atque

recepit 1

. Cujus cum ingressum Anglici, qui illic pro

praesidio locali erant, persensissent
,
pkires ex eis ad

quamdam munitissimam
,
quee illic est , lurrim 2 con-

duo construuntur molendina. Ac unus istorum molendinarius

ad ballivum Ebroicensum, Ro])ertum de Floqucs, se profecturum

conclusit. Cui consilio aperto, liberalius obtulit, infra Vernolium

ipsum Robertum facilius interducturum Tum ballivus hujus

rei occultam seriem Dunensi comiti ore tenus reserat, senescal-

coque Pictaviensi mandat propere ad ipsum venturum , ut exse-

cutioni tam diflicilis hujus felicis negotii fidum armorurn gerat

juvamen. Ambo simul juncti , ut otiosi et ab armis penitus remissi

viderentur, ingentem venationis apparatum construunt, et in

Concharum silva , ut , velamen fugandi cervos absque suspicione

hoste animadvertente , maxima in multitudine Conchis accedere

possent illuc ab Ehroicensi urbe conjuges senescalci et ballivi,

sorores germanse, hujus arcani penitus ignarse, ut venationi fera-

rum intersint, jocose veniunt Latibulis veio silvae trina vice

ingressis, delectabilem venationis mollitiem dominabus teneris ce-

dunt et ferri asperitatem induunt Tum molendinarius atque

ejus socius— decima nona julii , ideo quod luce sequenti cele-

bris Dominicae solemnitas sua molendina fore prsecepit otiosa

,

diruptione aquarum facta , e fossis profluentem faciunt elabi

Atque relucenle aurora, caeteri in excubiis pemoctantes, arguti

molendinariipersuasionibus devicti,mane ocius quam vigilumcon-

suetudo erat, a propugnaculis murorum descendunt , ut missam

in solis ortu celebrandam audirent... Senescalcus Pictavorum, pe-

destrium director, late ocreatus , in alveum molendinorum luto-

sum , duobus sagittariis antecedentibus
,
primus infert; tanto luti

pondere onere retrahere ab alveo ocreas non potuit; quas in cceno

(iimiltens , evulsos pedes nudus moenia ascendit Insidiantes

vero scalas dirigunt, ac illi directas muro adaptant, nemine partis

adversse intelligente. Galli subtus armati, tunicis talaribus superin-

duti, Vernolium subintrant per magnum vicum , sine strepitu....

Fores seris fractis aperiunt ; equestres Galli , equitatu celeri , e

latebris affluunt. » Robert Rlondel , lib. I, cap. xvi.

i Le 19 juillet 1449.

2 . Cest ce qu'on appelait le Chdteau ou la grosse tour de Verneuil.
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fugerunt, et eam tenuerunt ; a Francis vero, qui illuc

multi ex diversis oppidis et castris accurrerunt, illico

eadem turris obsessa est.

Quod cum duci Summerseti, rectori, ut diximus

,

provinciae pro Anglorum rege , innotuisset , statim ut

obsessis ferret auxilium , illuc cum exercitu dominum

de Talbot, comitem Cherosberiensem
, praecipuum

tunc totius militaris Anglorum nianus ducem, ire prae-

cepit. Qui collecto, ut potuit , milite, circiter ad nu-

merum mille quingenlorum equilum , de Rolliomago

trajecit Bernayum; inde vero cum Vernolium versus

profectus , cognovisset in villa quae Breteuil l vulgo

appellatur , copias magnas Francorum militum cum
multis famosis ducibus ad eum locum confluxisse, mi-

nime abusus fuit ultra procedere ; sed propero cursu
,

breviore quo potuit itinere, Rothomagum sibi rever-

tendum constituit. Quem cum Francorum duces
,
qui

eum fixo vestigio apud Vernolium exspectabant , sic

redire intellexissent , conscensis statim equis , eum
cum magnis agminibus a tergo sunt insecuti. Et talem

quidem diligentiam adequitando fecerunt , ut eum
cum sua comitiva in quibusdam magnis campestribus 2

invenientes , eidem appropinquarent
;
quos ut vidit

idem dominus de Talbot, parvum aut nullum repu-

tans sibi in fuga prsesidium superesse, cum equi et

milites sui ex longo itinere et sitis toleranlia multum
lassi fatigatique essent

,
posita a tergo quadam saepe

,

rubis dumetisque satis densa , descendens pedes cum
suis , illic suas acies ordinavit. Quod Franci provi-

1. Cest le Breteuil qui est dans le departement de 1'Eure.

2. En vue d'Harcourt. Cf. Chartier, dans Godefroy, p. 444.
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dentes, nec sibi tunc cum eo congredi tutum existi-

mantes , cum properaret vespera , alio diverterunt, et

Anglos abire Rothomagum permiserunt.

Cum vero obsessis jam succursum habendi spes

deficeret , et tormentis atque petrariis , rerumque ne-

cessariarum penuria urgerentur , arcis in qua obside-

bantur deditionem fecerunt *, sicque a Francis totum

Vernolium receptum est. Obsessis etiam iis qui oppi-

dum Fulgeriis, de quo retulimus , in Britannia, furtim

introierant, cum defendendi vires spemve succursus

habendi a suis minime haberent , similiter etiam ipsi

deditionem fecerunt 2
.

Et jam palam et manifeste , sine aliquo velaminis

integumento , Francorum rex
,
prius matura delibera-

tione habita super hoc cum multis principibus regni

sui ac peritis divini et humani juris, in hostes suos
,

tanquam violatores treugarum, totis viribus bellum

gerere decrevit.

CAPITULUM XVI.

Qualiter Franci Pontem-Aiidomari expugnarunt.

Talibus itaque tanquam praludiis quibusdam prae-

habitis , nullis jam prohibentibus treugis
,
quae , modo

quem retulimus , finem acceperant 3

, denuo ad certa-

men inter Francos atque Anglicos perventum est. Non

1. Le23 aoutl449.

2. Ce recouvrement n'eut lieu qu'a la fin de 1'annee 1449, par

la diligence du duc de Bretagne, qui tint la place assiegee pendant

deux mois.

3. D'apres le dernier accord passe entre les deux gouverne-

ments , la treve devait expirer le l
er juin 1449. Chartier, dans

Godefroy, p. 128,
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igitur multo post tempore, totius suae equestris militiac

majorem portionem jussit rex armis aggredi terras

Normanniae, quas Anglici occupabant. Accersivit au-

tem pariter et comitemSancti-Pauli 1

,
qui, collecta mi-

litari manu , una cum comite de Augo 2

, circiter ad

tria millia equitum, equis et armis optime instructo-

runi
;

se una cum altera regis militia aggregantes,

circa festum beati Laurentii 3 ad suburbana oppidi

Pontis-Odomari' castra posuerunt. Convenerant au-

tern illic quidam Anglorum duces, videlicet Falco

Ectonis et Osburnus de Monteforli 5

, circiter cum
quingentis Anglicis, uno vel duobus diebus ante ad-

ventum Francorum, fortasse de aggressura illius op-

pidi aliquid suspicati vel etiam certiores effecti
;
quos

tamen ibi esse Francorum duces primitus nesciebant.

Cum vero diebus duobus aut tribus illic Franci

remorati fuissent, non utique propositum babentes

ipsum oppidum obsidendi , cum nullas belli macbinas

ad id requisitas advexissent, sed equos dumtaxat ha-

berent et arma
,
paucis exceptis munitis bombardel-

lis , sed existimantes se locum absque militum prae-

sidio improvisum occupare et praeripere , turpe et

indecorum reputarunt si ab eo loco , absque aliquid

praetentando, discederent. Porro, non exspectato du-

cum imperio , forte contigit ut quidam sagittarius

cum arcu telum seu sagittam igniferam ad tectum cu-

1

.

Louis de Luxembourg , comte de Saint-Pol.

2. Charles d'Artois , comte d'Eu.

3. Le depart de cette armee eut lieu le 8 aout.

4. Pont-Audemer.

5. Foulques Hetton et Oshurn de Montfort , Iresorier de Nor-

mandie.

i 14
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jusdam propugnaculi straminibus cooperti, emitteret
1

,

in quo cum immissus ignis hsereret , ccepit absque

dilatione et oedificium illud adurere , et in sedes vicinas

latius propagari. Cum autem hoc videret Francorum

militaris exercitus, alacris illico ad transcendendum

vallum palosque arborum, quibus, vice muri , locus

clausus cinctusque erat, sese dedit. Sed cum hi, qui

intus erant , viderunt incendium de domo in domum
transvolare seque durius ac periculosius ab ignis ele-

mento, quam ab hoste, bellum perpeti, et ipsi a fumo

et favillis quas adversus eos ventus valde impellebat

,

graviter premerentur, locum ipsum ab hostibus tutari

minime potuerunt ; sed armorum violentia3 incendio-

que cedentes , Francis ingressum permiserunt. Et ci-

ves quidem , ut melius potuerant
,
pro salvanda vita

diversa latibula vel orationum domos petierunt; An-

glici vero majore ex parte in quamdam satis miseram

arcem
,
quse illic est , se receperunt. In qua cum prae

multitudine valde compressi essent, nec ulla rerum

necessariarum vel pro victu , vel pro defensione loci,

haberent solatia , sub certis pactis Francis se dedide-

runt. Et ita, quodammodo ultra spem suam , oppi-

dulo illo Pontis-Odomari, satis misere et exiliter tunc

munito , Frauci potiti sunt.

1 . Robert Blondel explique que cY-tait une iusee d'artifice : « Ecce

quidam adolescens ex comitis S. Pauli familia, dum sive ludere

,

ut insolentia juvenes agit, seu, more ingenii humani , difficilia fa-

ciendi avidus, quid grascus ignis potest, experiri vellet, fusum sul-

lure ignitum, ducibus bellorum inconsultis, ad quamdam domum
Pontulimaris , stipula et stramine coopertam , maximo impetu

traxit. Iterum alium et alium transjecit. Acriori incendio aedes

accensae concremantur. Ingens clamor ac ubique subitus pavor

cxoritur : ad arma ! ad ignem ! simul conclamant; et villa igne

sulfureo ardet. » Assertio Normanniee
y

1. II, c. v.
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CAPITULUM XVII.

Qnomodo civitas Lexovium sese Francorum regi dedit.

Quo rerum ulterius gerendarum veluti auspicio

quodam feliei arnplius animati, et ad lucra proedas-

que uberiores allecti (nam dictum oppidum totum eis

in praedam cesserat), consilium acceperunt civitatem

Lexovium adire, ab hujusce Pontis-Odomari [oppido]

septem dumtaxat leucis parvis remotam. Sciebant enim

civitatem ipsam nec vallo, nec mcenibus, nec turribus,

nisi exiliter, munitam , nec Anglorum praesidia habere

alicujus aestimationis. Erat tum ejusdem civitatis et

dicecesis pontifex, Thomas, ex dicecesi Rothomagensi

oriundus , vir in divinis et humanis litteris non medio-

criter institutus , sed, quod est prsestantius , consilio
,

prudentia et in Deum ac proximum sincera charitate

satis conspicuus , atque unus inter cseteros Galliarum

episcopos illius temporis multum famosus. Is cum
prudenter atque sapienter animadverteret quales ad

defendendum vires contra tantam militiam
,
quanta

contra suam veniebat civitatem, cives sui cum prae-

sidio circiler centum Anglorum, qui illic pro custodia

aderant , habere possent ; metiens etiam atque pon-

derans sequo libraminecivitatis suae pericula ex infor-

tunio et calamitate
,
quae vicinis suis suaeque pastoralis

curae creditis et subditis in Ponte-Odomari proximis

diebus contigerant,' nbi fuerant magna militiae An-

glicanae praesidia; volens civium omniumque in sua

exsistentium dicecesi saluti consulere
,

provide et

consultissime statuit imminentibus atque pra?senti-

bus tantis obviare periculis. Et de hoc quidem roga-
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batur clam a pluribus , non modo suis civibus , sed

etiam ab ipsis Anglicis
,
qui non in armorum defen-

sione, sed in solius Dei misericordia et dicti pontificis

providentia suae salutis ac \itse spem repositam esse

sciebant. Porro tanta sub servitute metus cives et om-

nes regionis accolae detenti fuerant sub Anglorum do-

minatione, quod nullus ex omnibus, licet imminentis-

simum cernerent periculum , de deditione seu pactione

aliqua cum Francis ausus fuisset verbum aperire, nisi

illic optimus ille episcopus opportune adfuisset. Et

ipse quidem
,
periculorum suorum non ignarus

,
quae

sibi ex omni parte in sua manenti civitate impendebant,

faciie eadem, si[voluisset], potuisset pericula declinare.

Habebat enim ad duas leucas a civitate sua munitissi-

mum castrum', in quo suis lantum comitatus capella-

nis, si se illo recipere voluisset, expugnari posse a

toto Francorum exercitu minime formidasset. Sed

non minus suis omnibusque ovibus quam suae saluli

volens consulere, tantis caput suum maluit, pro com-

muni omnium salute, objectare periculis, quam, eis-

dem luporum et belluarum rapacitati ac voracitati

expositis, sui solius salutem in tuto collocare.

Cum igitur adventasset cingeretque ex omni parte

civitatem suam exercitus Francorum
,
qui ad decem

millia equitum, praeter pedestres copias
,
poterant ra-

tionabiliter aestimari
,

petiit cum prsecipuis ducibus

babere cum securitale colloquium. Quod cum sibi satis

liberaliter libenterque consensissent , exivit porlam

civitatis cum aliquibus suis sacerdotibus, ut cum eis-

dem loqueretur. Tentavit autem imprimis, referens

i . Le chateau de Courtonne-la-Meudrac.
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qualiter civitas sua patrimonium Christi et beati Petri

apostoli erat , nullam eisdem vel Francorum regi

factura guerram , ut ipsos ad alias civitates et oppida

faceret, si posset, declinare, suacivitate relicta. Atqui

cum nullo modo talibus legationibus obaudirent , sed

nisi illico obedientia deditioque fierent, se per vim

ingressuros direpturosque omnia minarentur
,
petiit,

ad super boc consilium capiendum, inducias duarum
vel trium borarum

;
quas cum non sine magna obti-

nuisset difficultate , convocato universo clero populo-

que civitatis, eorum desuper expetivit consilium. Qui

cum deditionem cum aequis pactionibus et melioribus

quse obtineri possent, ferme omnes, praesentia pericula

inspicientes , faciendam ex necessitale censerent, ro-

gaverunt eum ut ad boc perficiendumsuas vellet operas

salubriter impendere. Quas ad lioc libenter, pro com-

muni omnium salute, impartiens, conceptis capitulis

opportunis
,
quae et omnes et singulos status concerne-

rent tam cleri quam populi et totius nobilitatis dice-

cesis, et eisdem sub fide regia pollicitis et concessis

ab eis qui vices Francorum regis gerebant, sufficienti

et valida ad hoc potestate suffultis , deditionem civi-

tatis ex communi omnium voluntate fecit. In qua nec

exsortes ipsi Anglici etiam beneficii relicti sunt; quin

imo eisdem pactis et conditionibus
,
quibus et caeteri

patriotse, per omnia potiti sunt ; data etiam eis et relicta

optione, ut, si sub Francorum regis ditione remanere

et fidelitalis juramenlum prtestare vellent, suis mobi-

libus atque immobilibus gauderent plenarie, quemad-
modum ante faciebant; sin vero ad suos contribulos

Anglos et eorum obedientiam transire vellent, id qui-

dem possent libere, et illo advebere sua bona, aut, si
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mallent, ea vendere infra certum limitatum diem. Si

quid etiam eis a civibus patriae legitime deberetur, eis

reposcendi facultas praebila est , et summarie
,
absque

dilationibus , super boc jus redditum; et pari vice

etiam, si a quovis illorum quicquam alicui civium

debebatur, ultro citroque jus redditum, et juris exse-

cutio perfecta infra tres aut quatuor dies administrata '.

Datus est etiam abire volentibus conductus sufficiens

et fidus usque ad suae, quam profitebantur, obedientiae

limina deducendis; ita quod potius velut peregrinorum

seu bospitum discessio, vel inquilinorum demigratio,

quam bellica exsecutio fieri putaretur, tam mitis et

bumana fuit bujusce civitatis deditio, interventu dicti

pontificis, adspirante Dei clementia , facta ! In quem

profecto a populari militarium turba Francorum,

propter boc, multa maledicta jactata sunt, eo quod

sibi civitatis ipsius, satis mediocriter, pro temporum

conditionibus, bonis refertoe, veluti e manibus prse-

dam abstulisse videretur; nam ad potiundum ea

eamque expugnandam, non gravius sibi quam mediae

borae negotium incumbere constantissime asserebant :

et profecto sic erat. Nam Anglorum circiter centum

peditum prsesidium, quod ibi erat, non alia se usurum

defensione confidebat, quam in alteram turrim con-

fugere, quam annona circiter ad triduum munierant.

Ex civibus vero, eo quod in agris et villis indigenoe

patrioe , ex edicto regali , minime a militibus Franco-

rum captivi abducebantur, aut suis spoliabantur bonis

,

magna pars noctu per moenia se dimiserat , et ad

1 . Le texte du traite est dans le Rccueil des ordonnancc.s dc

rois de France , t. XIV, p. 59. II est date du 16 aout 1449.
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villas vel silvas hac atque illac confugerat, sese effu-

derat. Qui etsi omnes ad defendendam civitatem

animos applicassent , tam tenuis tamen erat loci mu-
nitio, et tam validus et potens, qui aderat ad eam
expugnandam , exercitus

,
quod

,
procul dubio , nulla

ad obsistendum et reluctandum, non modo facultas,

sed nec apparentia aliqua erat, qua id fieri posse

ullatenus sperari debuisset 1
.

CAPITULUM XVIII.

Consilium quod Franci in civitate Lexoviensi acceperunt super

ulterius agendis.

Facta autem civitatis deditione , eodem prope die

,

per diversa loca dicecesis , ubi aliqua castella vel mu-

nitiones Anglorum erant, adventantibus Francorum

agminibus, omnes hujuscemodi munitiones una cum

civitate receptae sunt, seexpugnari minime exspectan-

tes. Tria autem dumtaxat loca de tota illa dicecesi in

1 . Rapprocher de ce recit celui que fait, dans une lettre datee

du 25 septembre 1449, Guillaume Cousinot, qui accompagnait

1'armee francaise [Thesaurus anecdotorum, t. I, col. 1817), et sur-

tout la narration de Robert Blondel , inseree parmi les pieces de

notre troisieme volume. M. de La Porte du Theil a fait sur ce cha-

pitre une reflexion qui merite d'etre rapportee : « Notre histo-

rien (qui etait pour lui Amelgard ), comme les autres, parlant de

la reddition de Lisieux , en fait honneur a la sagesse et a la pru-

dence de 1'eveque, Thomas Basin. Sans vouloir diminuer la repu-

talion qu'a laissee ce prelat
,
je dis qu'Amelgard eut pu ajouter

que cette negociation ne fut pas infructueuse pour 1'augmentation

des droits episcopaux , comme on peut s'en convaincre en lisant

1'article qui concerne cet eveque dans le Gallia Christiana. »

Notices et Extraits des manuscrits , t. I, p. 429.



216 HISTORIARUM CAROLI VII

manu Anglorum remanserunt , oppidulum videlicet

de Honneflutu 1

, munitissimus et fortissimus locus

,

castrum de Tolca * et castrum de Cambresiis 3

;
quae

etiam postmodum obsidione coarctata , in deditionem

recepta fuerunt.

Cum autem omnes Francorum duces civitalem in-

gressi fuissent, videlicet illustris Johannes comesDu-

nensis , comes de Augo , comes Sancti-Pauli, dominus

de Gaucourt\ Potonus de Saintreillez , mareschallus

Franciee 5

, et altermareschallus dommusde JailIo/igne\

dominus Petrus de Bresey, magnus seneschallus Nor-

mannise 7
, dominus de Torciaco 8

, dominuspraepositus

Parisiensis 9

, frater ejus, item Floquetus et alii plures

militiae duces, quorum nomina non tenemus, et jam

dicti antistitis providentiam spectatam compertamque

haberent, ipsius consilium super ulterioreprosecutione

i. Honfleur.

2. Le chateau de Touques.

3. Le chateau de Chambrois.

4. Raoul de Gaucourt.

5. Poton de Xaintrailles n'etait encore que grand ecuyer du

roi et bailli de Rerri. Cest Gilbert de LaFayette qui etait premier

marechal en 1449.

6. Philippe de Culant, seigneur de Jalognes.

7. Pierre de Rreze etait senechal de Poitou. II ne le fut de Nor-

mandie qu'apres la soumission de Rouen.

8. Jean d'£stouteville, grand-maitre des arbaletriers de France,

dont Robert Rlondel fait 1'eloge en ces termes : « Potens et con-

sultus propositique tenax , heros Destnuteville
,
generosis et ma-

terna sorte locupletissimis duobus ejus liberis illustratus, exerci-

tatissimos bello, neminem supra , commilitones
,
qui tot labores

,

tot
,
per mare et terras

,
pericula

,
pro sacratissimae rupis Sancti

Michaelis conservatione , tulerunt, cum Riitonum exercitu ad-

junxit. » Assertio Normannix,\. III, c. i.

0. Robert d'Estouteville, prevot de Paris.
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caeptarum feliciter adversum Anglicos rerum exquirere

amplectique decreverunt. Ad ipsos autem ex diversis

Normanniae oppiisp clam nuntii plures adventabant,

pollicentes, ex eorum a quibus mittebantur nomini-

bus, absque dilatione fieri locorum deditiones (ut

Cadomi et Falesiae, nonnullorumque aliorum) , si ad

eosdem exercitus ille regius adventaret. Verissimum

enim illud esse Ciceronianum tum luculentissime con-

stabat, quod « nulla vis lanta est imperii quae
,
pre-

mente metu, possit esse diuturna. » Unde, cum ea

qua conquisierant vi Angli Normanniae imperium

,

metu etiam gravissimo provincialium animospremente,

tenuissent , statim ubi apertum iter, quo illam duram

metus atque violentise servilutem abrumpere possent,

inspexerunt, alacres veluti naturali quodammotu acti,

naturale et vetustissimum terrae, Francorum scilicet,

imperium , non modo recipere , sed advocare et

adsciscere conabantur , seseque ad illud , tanquam

ad naturalis quietis locum, transferre properabant.

Adaugebat in eis id efficiendi desiderium existimatio,

quampaene apud omnes publica disseminaverat fama,

quod Francorurn rex sibi subditos in bona justitia et

libertate conservaret , suosque milites a rapinis atque

injuriis provincialium severissime coerceret. Quod
utinam reipsa ita compertum exbibitumque fuisset

,

quanta de boc vulgabatur opinio
,
pollicitatioque fie-

bat ab iis qui vices regias praeferebant

!

Cum igitur dicti antistitis super boc a praefatis du-

cibus expetereturconsilium, an, vocantibuseosdem de

praedictis oppidis inferioris Normanniae acquiescentes,

illo exercitum admoverent, idem episcopus, licet

prima facie profuturum magis civitati sua? id ipsum
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nonnullis videretur, magnopere dissuasit, nec pro

tempore id opportunum fore ostendit. Nam, siid fa-

cerent, cum in illis locis arces munitissimae atque fir-

missimae exsistant, quae tum erant Anglorum dumtaxat

custoditae praesidiis, essentque in inferiori Normannia

majores Anglorum copiae collocatae , verisimiliter, si

illo tenderent, etiamsi indigenae terrae eos intra oppida

aliqua reciperent, tamen arces illas, nisi per longas et

difficiles obsidiones , minime obtinerent; ad quas te-

nendas, cum hostilibus undique oppidis et castris con-

clusi essent, necesse esset eos statim annonae rerumque

necessariarum penuriam pati , et ita inedia compulsos

hostibus cedere, et conatibus suis frustratos retro

abire , oppidis quae sese dedissent in perditionem de-

relictis. Consultum igitur fore idem pontifex ostendit,

cum a tergo, versus Ebroicas et Parisios, multas civi-

tates atque oppida et castella dimisissent
,
quae ab An-

glicis adhuc tenebantur, et potissime urbem Rotho-

magensem , Meduntam 1

, Gisortium 2

, Vernonem et

Gornayum, Novum-Castrum 3
et Caletibeccum 4

, cas-

trumde Arcquis s

, Hareflutum , cum aliis pluribus cas-

tellis , ad eas per ordinem acquirendas, inchoando a

Medunta
,
procederent ; et ex Medunta Rothomagum

versus, tam jnxta fluminis Sequanae ripas quam in agris

et terris fmitimis , omnia complanarent. Facile enim

per flumen ex Parisiis et superioribus terris annonam

et machinas belli , exercitui necessarias , advehi face-

1. Mantes.

2. Gisors.

3. Neufchatel.

4. Caudebec.

5. Le chateau d'Arques.
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rent, absquehostium ulla formidine seu impedimento;

et ila, nihil hostile post se a tergo relinquentes, sed

semper in anteriora sese extendentes, ex una lantum

facie obvios hostes haberent, ex altera, quae retro ad

fines suos respiceret , semper auxilia et rerum neces-

sariarum solatia habituri; ita et civitati suae atque

dicecesi multo melius consultum iri, cum a tergo, Pa-

risios versus et Francorum terras
,
patria tuta et hos-

tibus vacuata redderetur
,
quam si ad oppida Cadomi

et Falesiae recipienda intendissent. In qua re verisimi-

liter tales obices invenissent, quodjam parta et quse-

sita , ipsis suo conatu frustratis , extremis periculis

exposuissent; ita enim, tum in multis, tum in perdi-

tione et miserabili vastatione patriae Caletensis , con-

tigisse ad memoriam referebat; quae cum tota psene

per patriae incolas regi Francorum acquisita fuisset , eo

quod urbs Rothomagum cum paucis castellis illius

patriae in Anglorum ditione relicta fuit , et intermis-

sum opus quod satis feliciter caeptum fuerat , modi-

cum post tempus in exterminium totale concessit ; et

ea quae parta fuerant oppida ab Anglicis postmodum

recuperata fuerunt cum totius patriae miserabili vasti-

tate : de quo in superioribus pleniorem fecimus nar-

rationem '.

Laudantes igitur militiae duces
,
qui tum aderant,

et tanquam fidele ac perutile ejusdem praesulis consi-

lium amplectentes, illico ad illud innotescendum regi,

cum his quse feliciter eisdem provenissent, destinarunt

ad ipsum praefatos dominos de Gaucpurt etde Culan*,

i. Voyez ci-dessus
, p. 411 et suiv.

2. Culrns dans le manuscrit. Voyez ci-dessus
, p. 216.
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simul etiam ad eumdem admonendum, quatenus

quantocius cum cgeteris
,
quas cogere poterat, copiis

fines Normannia? peteret, accederetque Vernolium

;

nam ostium magnum , ad conquestam Normanniae

expellendumque de ea penitus Anglos, ei apertum fo-

ret, ex his quse, secunda arridente fortuna, jam ab

eis exorsa essent votiveque processissent.

CAPITULUM XIX.

Quomodo Francorum rex intravit Normanniam , et de Vernolio venit

Ebroicas, et inde ad Locumveris et Pontem-Archae.

Cum autem eos rex audiisset, et consilium ei quod

ipsi insinuabant placuisset , multum properavit, col-

lectis undique copiis, per Carnotum 1 Vernolium ac-

cedere, mandans ducibus suis quod, sine dilatione,

cum bis quas babebant copiis, Meduntam Verno-

nemque oppida petentes , ea obsiderent. Ad quse loca

cum admovissent castra et exercitum , cives locorum,

longius atque diutius guerrarum calamitatibus attriti

et affecti, non reluctantibus Anglis, qui se ad pppi-

dorum defensionem invalidos contra tam potentem

exercitum reputabant, pactionibus consimilibus civi-

tati Lexoviensi, deditionem fecerunt.

Videns vero rex ad omnia sibi secundare fortunam

,

et jam ad acquirendam urbem Rothomagensem (quae

totius Anglicani dominii sedes praecipua et veluti regia

quaedam erat in Normannia) magna jacta esse funda-

menta , ut ad eam vel expugnandam vel obsidione

coarctandam 1

efficacius posset incumbere, ex Vernolio

4. II vint a Chartres le 22 aout. Robert Blondel , 1. II, ch. ix.
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Ebroicas sccontulit, ubi paucis consumplis diebus

,

inde ad Locumveris *, ab urbe Rotbomago septem par-

vis leucis non amplius remotum, se contulit. Porro

cum illic esset, quidam Anglicus miles, qui Gisortii et

Rupis-Guidonis 1 custodiam ab Anglorum regecommis-

sam liabebat, rebus suis consulens, promissa sibi per

regem certaequantitatis pecuniae annua pensione,cum

custodia castri Sancti-Germani ad Layam prope Pari-

sios
,
pro suae personoe suique stalus secuiitale, Gi-

sortii et arcis prsefatse, quse dicitur l\upes-Guidonis,

deditionem fecit
3

.

Restabant transflumen Sequanae, versus inferiorem

Normanniam , castrum Haricuriae et castrum de Cam-

bresiis et Oximum 4

,
qua?, dum rex esset apud Lo~

cumveris, levibus obsidionibus , nullo poene negotio

aut certe modico, constricta , in dedilionem recepit.

Mandaverat autem ipse rex Francisco, duci Britan-

niae
,
qui sibi valde benevolus et obsequentissimus

erat, quatenus terras inferioris Normannise cum suis

et eis, quas sibi dederat rex, copiis aggrederetur.

1. Louviers.

2. La Roche-Guyon.

3. L'auteur confond ici deux capitaines anglais qui firent a peit

pres la meme chose , Richard de Marbury, capitaine de Gisoi s

,

et John Howel, capitaine de LaRoche-Guyon. Tous deux se firent

sujets de Charles VII : le premier, pour ravoir ses enfants cpu

avaient ete faits prisonniers ; le second
,
parce qirayant proinis

d'abord de se rendre dans le terme de quinze jours, s'il ne rece-

vait pas de renfort, le duc de SomerseL, instruit tle cette con-

vention, envoya tles gens pour 1'assassiner. C'est a Richard de

Marbury que fut donnee la capitainerie de Saint-GermainenLaye.

Voyez J. Chartier, dans Gotlefroy, p. 160 et 168.

A. Les chateaux de Harcoui-t et tle Chambrois, ainsi que la ville

d'Exmes.
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Quod strenue ct alacriter exsequens , et Normanniam

inferiorem ingressus, absque ulla resistentia civita-

temConstantiensem, castrum Virise
1

, oppidum Sancti-

Laudi, Carentonium et Valonias 2
, Milleyum

3

,
castrum

episcopi Baiocensis , multaque alia castella in Con-

stantiensi territorio , regis nomine , in deditionem

accepit
4

. Quae res Anglicos plurimum exterruit atque

eorum animos dejecit , cum ex omni parte tam magnis

copiis et exercitibus viderent se aggressos ; ita ut cui

parti tutandae potius incumberent, nec deliberandi

quidem eis spatium prseberetur.

Ad regem autem, qui , ut dixirnus, apud Locum-

veris consistebat, nonnulli ex civibus Rothomagen-

sibus
,
qui furtim ex civitate ad locum ipsum vene-

rant , clanculo accesserunt. Qui factionem magnae

civium parti nuntiabant, quorum mens erat, ut, si

prope mcenia urbis rex suum admoveret exercitum,

et expugnandi veluti quamdam similitudinem facere

aggrederetur, quod regis milites ultro intromitterent

et, quasi defendere mcenia simulantes sua, eos intra

reciperent , eisque pervium iter facerent; rogabant-

que regem ut ita facere atque expedire vellet
,

polli-

centes se fideliter, id quod nuntiabant, impleturos.

Rex vero, licet non multum fidei eorum promissis

daret, sed dolos semper atque insidias, qiue in hu-

juscemodi factionibus frequentius tendi solent , sus-

i . La cite de Coutances et le chateau de Vire.

2. Saint-L6, Carentan etValognes.

3. Milly.

4. Toutes ces conquetes sont du commencement de 1'annee

1450; posterieures par conscquent a la reddition de R.ouen ra-

contee dans le chapitre qui suit.
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picaretur , considerans prudenter atque intendens

Anglorum pra:cipuos duces illic adesse cum magnis

militaribus copiis, simul etiam eosdem illic arces plu-

res firmissimas et munitissimas occupare, tamen ex

sententia et deliberalione ducum suorum, ne in antea

cives illius loci causari possent, non sua culpa, sed

potius regis , et suorum negligentia et ignavia stetisse

quod sub ejus ditionem non venissent, tentare et ex-

periri decrevit si illa via posset sibi urbem illam

polentissimam acquirere.

Admoto itaque exercitu juxta mcenia urbis, ad par-

tem illam ubi existimabant auctores conspirationis

pro murorum custodia adstare , alacriter insilientes

milites in vallum et ad pedem muri incurrentes , alii

per scalas conscendere , alii manibus conspiratorum

attralii et introduci coepere l
. Sed cum circum mcenia

ab intra adequitarent Anglorum duces cum cobortibus

militum , et inter cseteros praecipuus comes Cherosbe-

\ . « Acerrime Senescalci et Ballivi cohortes murorum agge-

rem occupant
,

praecipites altis fossis illabuntur , erigunt scalas

,

irrepentes ferro onusti, ascendunt mcenia, binas arces nancis-

cuntur, animosi populosam intrant urbem , magnanimique cives
,

ipsius ingressus auctores , armati cum Gallis junguntur. Audacia

immani nostri muros acriter scandunt, immani vecordia hos

partos insulse conservant. Nempe , ut fastigium super adstarent

,

nonnulli nostrorum mox e vestigio , sive prava cupiditate cseci

,

uti vulgo avaritiae arguuntur, seu ausu temerario, cOmmuni
Gallorum morbo , elati , relicla murorum tuitione , stricto ferro

,

huc illuc vagantur. Tumultus inde ingens ad ccelum vectus

,

barbaros (Anglicos) ad arma excitat. Vulgus inconsultum et

hujus rei ignarum, Gallos introductos urbem diripere et civium

opulentium bona praedari arbitrantur ; ac seductum sententia cum
Anglorum ferocitate ad Gallos expellendos truculenta ministrat

arma. » Robert Blondel , Assertio Normanniae, 1. III, c. xni.
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riensis dominus de Talbol , dolum ipse persentiens

,

ad restringendum periculum advolavit. Qui cum a

lergo conspiratoribus imminens, nonnullos ex ipsis

interemisset , alios relicto muro ad domus suas aufu-

gere , alios metu imminentis gladii e turribus et muro
sese in vallum pracipitare adegit. Quod inspicientes

Franci et conalu se frustratos cognoscentes , insidias

suspicati , retro pedem referre coacli sunt et abire
'

;

e portis autem exeuntibus Anglicis
,
quos ex civibus,

qui se praecipitio dederant , invenerunt
,
qui ex lapsu

debililati membris per fugam evasisse non poluerant

,

variis confossos vulneribus dilaceraverunt et occide-

runt. Intrarant autem ex Francis nonnulli
,
pauci

tamen numero, quorum aliqui apud cives sese occu-

luerunt
,
quos sibi bene affectos cognoverant ; caeteri

ab Anglicis capti asservabantur.

Et illo modo
,
pro illa vice , frustrato civium Fran-

corumque conatu, rex cum suo exercitu ad castrum

Pontis-Archse et villas adjacentes se reduxit 2
. Ubi

cum, post hoc duobus decursis diebus, constitisset,

habitusque interim conventus fuisset apud villam,

quse vulgo Portus-Sancti-Audoeni 3 appellatur, inter

regios commissarios et deputatos Anglorum atque ci-

vium ejusdem urbis 4
, in quo nihil diffinitum fuerat,

1. Cette entreprise eut lieu le 16 octobre 1449. « In hoc tru-

culentissimo couflictu sexaginta egregii e Gallis armati et cives

occubuerunt. » Robert Blondel , 1. c.

2. II s'etait avance jusqu'a Darnetal, selon Jean Chartier, dans

Godefroy, p. 172.

3. Port-Saint-Ouen, sur la Seine, entre Pont-de-1'Arche et

Rouen.

4. « Gravissimi viri archiprpesulis persuasa assentit (dux Sum-

merseti) quod vir elegans Officialis (Jean Dubosc) et civis qui-
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contigit dominica die proxime sequenti, modo quo-

dam mirabili et penitus insperalo , hoc modo ejusdem

urbis deditionem fieri regi Francorum.

CAPITULUM XX.

De commotione populi Rothomagensis contra Anglos , et urbis

deditione.

Cum.enim esset populus , hora qua missarum so-

lemnia fieri consueverunt, per ecclesias urbis effusus

et dispersus \ eorum plures, facUe a se conjurationis

conscii, metu ac pavore incredibili tenebantur. Nullus

enim addubitare debet quod si , rege sese et exercitum

dam cognomine Rufi(Le Roux) apud supremam Karoli majestatem

celeres gressus maturent. » Robert Rlondel , 1. III, c. xiv. Cette

ambassade
,
qui n'avait rien de scrieux, fut une manceuvre du duc

pour se soustraire u une emeute survenue le lendemain de 1'entre-

prise des Francais : « Deinceps postera luce , vulgus maxima in

copia, inflammato corde ruens, velut perterritum urgentissimo cla-

moreducem de Sombrcsset, infra amcenam urbis domum construc-

tam, nonlongea muris stantem, aggreditur, patefactoGallos arma-

tos non ad spolia urbis rapienda , verum ad bostium dejectionem

intrasse.... Ac dux, ut princeps modestia temperatus ac in vulgi

commotione prudens , animos populi ira et tremore concitos

muleere et placare arbitrans , dictis blandissimis tumultuantem

plebem alloquitur. . . . Sed cum populum inexorabilem videret,

concitum eorum furorem evitare et ad beroem de Talcbot infra

castrum suampersonam, ab impendenti periculo ereptam, conferre

volens, ecpium ascendit. Extemplo quidam civis lanifex gradarii

lora apprebendit et equum sistit ambulantem. Dux vero infensus

exclamat : « Vide quid attentas, in principem sacrilegas manus

mittens ! » At inquit : « In tua persona nullam laesionem patieris
;

sed retentus manebis , donec, quse petimus, nobis concesseris.

Nec nostrae urbis eversionem , nec nostrorum liberorum exitium

volumus exspectare. » Id., ibid.

1. Le dimancbe 19 octobre 1449.

i 15



226 HISTORIARUM CAROLI VII

siium elongante , Anglis de faciendo inquisitionem

super conjuratione spatium indultum fuisset, quin

multos ex civibus, qui vel auctores vel complices fue-

rant conjurationis ac proditionis , severissime punivis-

sent. Cujus rei non ignari ipsi cives , metu vehementi

continuo angebanlur. Cum igitur, ut prsemisimus

,

esset populus totius urbis per ecclesias effusus, re-

pente clamor quidam per civitatem obortus , eodem

psene momenlo in quibusque ecclesiis populorum

aures implevit
,
quod videlicet Angli cives ubique

perimerent. Quod audiens quidam , caeteris ad suc-

currendum tantoque periculo obsistendum paratior,

concito cursu ad turrim Horologii civitatis accurrit

,

in qua in excelso appensa est campana, cujus sonitu

,

vel in hostium vel incendiorum aut hujusce [modi]

periculis, populum convocari atque in unum congre-

gari solitum est. Qui pulsans ipsam campanam, illico

totam civitatem ad arma commovit. Statim quippe

,

inundantis torrentis instar, non exspectatis missarum

et sacrorum complementis, universi exsilientes, ad

domos suas et arma corripienda concurrerunt ; atque

alter alterum magno animo adhortantes et adjuvan-

tes
,

per omnes stratas et plateas civitatis repagula

et munitiones illico exstruxerunt. Trahentes enim ex

aedibus suis dolia, scamna, tabulas , cistas et quae-

cumque lignea seu ferramenta , vel qusevis alia ad hoc

opportuna invenerunt, psene in momento, per omnes

plateas et stratas civitatis, tot et tanta munimenta

et impedimenta posuerunt
,
quod non modo eques

,

sed nec pedes aliquis per ullam plateam civitatis

transiisse potuisset.

Quo subitaneo lumultu et, veluti furentis aurce fra-
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gore , metu vehementi atque terrore Anglici cleterriti
f

non aliud quam internecionem imminere arbitrantes,

licet ad tria millia et amplius in civitate essent , nihil

sibi tum , ad effugiendum mortis periculum
,
praesen-

tius
,
quam ad arces civitatis, pra^cipue Palalium,

Castrum et Pontem 1

, confugere putaverunt. IJnde,

magna ex parte suis relictis bonis , ex omni civitatis

regione concito gradu easdem arces petere prope-

rarunt. Qui cum ubique repagula atque obstacula

offenderent
,
qua? plerumque alterum ab altero jactu

lapidis non distabant, viderentque ubique armatos

cives
,
qui etiam , effossis parietibus domorum ad

intra , de loco ad locum
,
quorsum eis liberet , ambu-

labant, supplices valde ac tremebundi, transeundi

licentiam postulabant. Et eam quidem omnibus paene

civium humanitas indulsit
,
quibus satisfieri videba-

tur, si eis absque alicujus crudelitatis denotatione

civitate pulsis, ad regis Francorum naturale terrse

imperium sese reducere ac civitatem suam possent

;

nempe non amplius quam tres aut quatuor Anglici

in toto illo tumultu referebantur exstincti, et hi qui-

dem, quod, infelici sorte atque infausta , in quorum-

dam ex civibus devenissent manus, quorum aliqui

proximi sanguinis , tertio aut quarto die ante , intra

mcenia et vallum civitatis (quemadmodum supra re-

tulimus
)
perempti fuerant ab Anglicis.

1. Le Palais (plus tard le Vieux Palais), citadelle batie par les

Anglais sur le bord de la Seine , a 1'extrenrite et en aval de la

ville; le Chdteau , bati par Philippe Auguste sur 1'enceinte des

murs , du cote du Nord ; la fortification du pont ou Barbacane
,

placee contre la rive gauche de la Seine. Voir l'ancien plan de

Rouen dresse pour VHistoire de Rouen pendant 1'epoque commu-

nale
,
par M. Cheruel.
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Plures eliam ex portis civitatis cives
,
absque aliqua

incra , occupaverunt ;
per quas cursores emittenles ac

varios nuntios ad Carolum regem et suos , rerum

praesentium statum celerrime innotuerunt. Ad quos

cum toto exercitu
,
qui non procul aberat , ex castro

Pontis-Archae properantissime accurrens ( metuebat

enim ne magna Anglorum
,
quae illic erat , manus vel

qiue ex aliis oppidis et castellis
,
quoe suae adhuc erant

ditionis , velociter adventare potuisset , detrimentum

civitati inferret), cum Anglicos intra arces reclusos,

et civium multitudinem prsevalere in civitate intel-

lexisset , in monasterio aulem Sanctce Catharina?

,

quod in montis vertice situm est, qui prominet civi-

tati, loco quidem satis munito, sed qui ab Anglicis
,

cum tumultum illum in civitate regisque adventum

cum exercilu viderent, fuerat derelictus , se recepit.

Noluit aulem quod ea hora suus exercitus civitatem

intraret (jam enim prope vesperum erat), quia , ne

forsan , si totus introiisset tunc exercitus , sese milites

ad pra?dam dedissent (ex quo periculosius inter eos

et cives tumultus exoriri potuisset) , non irrationabi-

liter verebatur. Sed primum ingressi sunt episcopus

Lexoviensis ', de quo in superioribus mentionem ba-

buimus , et dominus de Torciaco 2 cum centum lan-

ceis
,
quse quadringentorum virorum armalorum nu-

merum faciebant. Postmodum vero , cum jam nox

esset , etiam introivit civitatem comes Doival 3 cum

\ . Tliomas Basin.

2. Jean Chartier nomme Pierre de Breze comme le premier

qui entra dans la ville. Robert Blondel (1. III, c. xv), rend le

meme temoignage; mais celui de Thomas Basin est ici plus consi-

derable.

3. Amanieu d'Albret, seigneur d'Orval.
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aliis centum lanceis. Ingressi autem pranominati dis-

posuerunt cum civibus de validis munitionibus sine

mora adversus Palatium et Castrum exstruendis mu-

niendisque machinis et bombardis
,
quo civitas per-

maneret. Et tota nocte , in plateis vicinis tam Palatio

quam Castro , nocturnas armati vigilias fecerunt; et

ita nox illa eo modo absque alio pertransiit.

CAPITULIJM XXI.

Qnibus pactionibus dux Summerseti et cseteri Anglici dimissi sunt exire

et abire de Palatio et Castro urbis Rotbomagi; et de Francorum regis

ingressu in eamdem urbem.

In crastino autem requisierunt dux Summerseti et

alii, qui secum in arces confugerant, ut
,
juxta pacta

quae se cum regiis commissariis fecisse in villa quae

dicitur Portus Sancti-Audoeui, asserebant , eis rebus

et bonis tuto ad sua abire liceret : super quo coram

rege, qui in monasterio proefatae Sanctse Calharinse

hospitatus erat
,
per dies plurimos disceplatum fuit.

Sed cum nullis pactis cum eis factis regem aut suos

legatos seu commissos fore obslrictos liquido com-

pertum fuisset
,
quod petebant minime

,
prout justum

erat, fuerunt consecuti. In dicto enim Sancti-Audoeni

Portu , bene, inter loquendum, fuerat oblatum An-

glicis
,
quod, si civitatis et arcium ejusdem sponta-

neam deditionem facere vellent
,
quod rex eos libere

cum bonis suis ad sua oppida abire permitterel : quam
oblationem ipsi minime admiltere voluerunt ; unde

,

cum non per ipsos, sed per cives potius, eis valde

invitis , deditio facla fuisset, conditione defecta, ad

nihil eis gratia? rex ex hujusmodi oblalione lenebalur.
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Propler quod finaliter, spreta eorum rogatione tan-

quam injusta, non arbitratu suo, sed pro regia potius

voluntate, abeundi cum bonis ex ipsis arcibus facul-

tatem acceperunt
;
quae ita tamen eis permissa fuit

,

quod , intra certum et praefinitum diem , certorum

castrorum atque oppidorum possessionem in regis

Francorum manus vel suorum traderent, et ea sibi

redderentur : inter quae erat castrum de Honneflutu.

Dati sunt autem
,
pro hujusce promissorum imple-

mento, in obsides dominus de Talebot , comes Che-

rosberiensis, dominus Dosmojit 1 cum quibusdam aliis

nobilibus Angliae
;
qui , licet caetera adimpleta fuissent,

quia tamen ii qui in Honneflutu pro custodia erant,

deditionem minime facere voluerunt, omnes, ob non

impletas ad perfectum promissiones , in captivitate

fuerunt retenti.

Eo igitur, quo prsediximus modo, urbs insignis Ro-

thomagum , totius Normanniae metropolis et caput

,

ex Anglorum ditione
,
qui eam circiter per annos tri-

ginta tres lenuerant, ad regis Francorum imperium

reversa est , civium procul dubio potius voluntate et

factione
,
quam viribus atque potentia armorum , anno

domini mccccxlix. , tertia aut quarta die ante kalen-

das novembris 2
.

Licet aulem civibus per regem suosque fuisset pol-

licitum quod non permitterentur Anglici abire, quos

intra arces veluti captivos concluserant , nisi satisfac-

1

.

Jean Chartier dit : « Le fils du comte d'Osmont, d'Irlande »

.

Dans Godefroy, p. 179.

2. Les Anylais se retirerent le 4 novembre; le roi fit son entree

dans la ville le 10 du meme mois , apres que 1'ordre eut ete com-

pletement retabli.
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tio eis primitus de pecuniis creditis, in quibus usque

ad summam psene centum mille librarum eisdem per

partes tenebantur, vel saltem idonea de hoc eisdem

praestita cautione , nihil tamen in effeclu adimpletum

fuit; sed Francorum nonnullis ducibus per Anglo-

rum principes pecunia muneribusque corruplis, frau-

datis civibus, abire dimissi sunt.

Postquam autem, vacuas arces relinquentes, ad sua

illa tota Anglica manus abcesseral , tunc primum

Francorum rex , rege Renato Sicilioe , Andegavorum

duce, multisque aliis principibus comitatus , magna

militum satellitumque caterva stipatus , urbem ingres-

sus est , a provinciae prselatis, qui illic ejus adventum

operiebantur, nobilibusque plurimis patrise atque loci

ipsius civibus, cum maximis lsetilia et alacritate, ho-

norificentissime exceptus.

CAPITULUM XXII.

De obsidionibus Harefluti et Honnefluti et ipsorum recuperatione supra

Anglicos, et similiter castri de Essayo.

Ubi ad componendum res civitatis atque patrias

complures transegissent dies, instantissime ab omnibus

provincialibus rogatus est rex ut, ad pellendum Angli-

cos de Hareflutu et Honneflutu, qui ostia Sequanse ad

littus maris observant, animum viresque contraheret

;

nam illis sub Anglorum potestate manentibus , terra

mariquequodammodo obsessi manerent , et innumera

subirent incommoda
,
quse et in maximum ipsius re-

gis et totius regni dispendium vergere possent. Ha?c

autem rex ipse prudenter animadvertens , el quod

opportunum tempus ad hoc adforet potius quam si
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ad venturam sestatem differretur (quo tempore , re-

sumplis animis, hostes forte parata classe, exactis

hibernis mensibus, cum rnagnis copiis adventare pos-

sent), licet aspera tum hiems esset, Hareflutum pri-

murn, deinde Honneflutum, firmissima atque munitis-

sima oppida, obsidionibus validis constrinxit. Gelabat

tr.nc rigidissime, ita ut glacies cursus etiam retineret

fluminum, erantque agri ubique nivibus adoperti

;

sed , non eo minus , rex et sui milites , in specubus

humo defossis, ViriK robore ingentique fortitudine

constanter in obsidione manebant , donec bombardis

atque petrariis mcenibus turribusque dirutis et dejec-

tis, tantum metus periculique hostibus injecerunt, ut

eos ad deditionem perurgerent.

Unde pari necessitate atque violentia, ambobus illis

oppidis successive in maximo hiemis rigore coarctatis,

quae contra tolius regni potentiam se posse defendere

Anglici jactabanl , eadem rex infra spatium circiter

duorum mensium suoe ditionis effecit
1

. Admoverant

enim ad ea expugnanda mirabiles petrarias et magno

valde numero
,
quae procul dubio , cum per duos dies

muros densissimos turresque hujusce oppidorum per-

cussissent, ita hostes, qui magno numero intus erant,

propugnaculis munimentisque suis ita destituerant

atque nudaverant, ut eos, absque magno negotio seu

difficultate
,
per insultum rex capere atque expugnare

potuisset. Sed ipse, qui semper humanitatem atque

mansueludinem crudelitati praeferebat, licet ita deter-

ritos et de salute quodammodo desperantes , hostes

1. La reddition d'Harfleur eut lieu le l er janvier 1450 et celle

d'Honfleur le 18 fevrier.
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semper a?quis legibus ad deditionem recepit : Cice-

ronis cseterorumque pbilosoplionim bumanissimum

praeceptum secutus, qui dixerunt atque voluerunt,

etiam si aries inuruni percusserit, bostes tamen re-

quirentes in fidem esse recipiendos.

Expurgato itaque rex ab Anglis flumine Sequanse et

ad usum navigationis evehendarumque mercium libero

reddito, duces suos cum copiis versus inferiorem

Normanniam destinavit, ubi ad castrum Essayum 1

,

quod spectabat duci Alenconii (sed adhuc ipsum An-

glici detinebant), castra metati sunt. Solum enim illud

castrum cum castro Dompni-Frontis 2

, infra terras

ejusdem ducis, Anglici tunc tenebant; nam ante ur-

bis Rotbomagensis recuperationem , cives Alenconii

et Argenlonii , et Bellismenses, in comitatu Pertici
3

,

sese dederant , cum ad eos nonnulli ducum Franco-

rum cum militaribus copiis adventassent. Itaque, ob-

sidione non longa nec mullum difficili, hujusce cas-

trum Essayum receptum est
4

.

1. Essai, aujourd'hui dans 1'arrondissement d'Alencon (Orne).

2. Domfront.

3. Aleneon, Argentan et Belleme, dans le comte de Perche.

4. Selon Robert Blondel, il n'y eut pas meme de sicge. Les

gens d'armes du duc d'Alencon s'y introduisirent par surprise

pendant que la garnison presque tout entiere etait sortie de la

ville pour aller prendre du poisson a un etang qu'on venait de

vider. Assertio Normannix , 1. II, c. xiii.
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CAPITULTJM XXIII.

De classe armata Anglorum missa ad defensionem Nonnanniae.

Cum autem tempus veris esset et jain maritirnis

navigationibus accommodum , sperantes Angli , non

modo quae adhuc retinebant in Normannia servare

,

sed etiam amissa posse recuperare, instructa classe,

cum sex vel septem millibus armatorum transmisso

freto , ad CGesaris-Burgum applicuerunt. Quo cum
appulissent , slatim castrum Valloniarum , et plura

alia castella exsistentia in clauso Constantinensi 1

, nulla

prope eis facta resistentia
2

, receperunt; ita quod to-

tum illud Constantini clausum , locuples quidem tunc

et opulentum, sub sua ditione tenebant. Cum autem

in eodem clauso sese diebus multis refocillassent,

auctique essent non parvo numero ex veteranis, qui

de Baiocis et Cadomo ad eos accesserant , iter aggressi

sunt ut Baiocas tenderent, et illic, cajteris Anglorum

copiis
,
quae in dictis oppidis atque in Falesia erant

,

sese conjungerent , aestimantes, si se in agmen atque

exercitum unum cogere possent, satis virium habitu-

ros ad expugnandum ac debeilandum totam militiam

regis Francorum. Etquidem, si id efficere potuissent

,

non dubium quin tribus illis locis, scilicet Cadomo,

Falesia et Baiocis, sufficienter manentibus munitis,

educere in campum ultra duodecim millia bellatorum

1. La presqu'ile du Cotentin.

2. On lit cependant dans Chartier qu'Abel Rouault tint le ch.i-

teau de Valognes pendant trois semaines , avec une tres-faible

garnison.
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potuissent, cum optimis machinis et bellorum instru-

mentis (quorum eisdem ingens satis copia erat); qui

numerus non minor, sed prope sequalis erat illi cum
quo olim regnum Francorum aggressi , ipsum magna

ex parte conquisierant. Unde et constat quod dux

Summerseti, qui, in castro Cadomi consistens, cum
magnis copiis adventum eorum operiebatur, qui no-

viter ex Anglia adventarant
,
jam fecerat bombardas

et petrarias cteterasque machinas belli curribus et

vehiculis superponi, ut, statim junctis in unum utris-

que copiis, exercitum universum in campum educe-

ret. Quae res, si , uti sperabat
,
processisset

,
procul

dubio magnum Francis periculum et toti regioni

maximas calamitates intulisset
1

. Sed divinitas ex alto

cuncta perspiciens ac moderans , rebus humanis illi-

que miserandae patrise, quse tamdiu guerrarum serum-

nis afflicta fuerat, et sub incertis bellorum procellis,

per annos ultra triginta tres, continuo fuerat agitata,

melius consultum atque salubrius iri voluit. Praevi-

dentes enim Franci quod imperio suo et terris noviter

recuperatis impendebant exitia, si utrasque Anglorum

copias veteranorum novorumque aggregari permisis-

sent, ad obviandum tantis periculis , exercitum in

confinio Constantini et Baiocismi admoverunt, quo, si

possent, novis Anglicis intersecarent iter, ne se circa

i. Robert Blondel rapporte ce trait de la confiance de Somerset

lorsqu'il apprit le debarquement de la nouvelle armee anglaise :

« Quorum appulsu comperto , dux de Snmbresset , tunc Cado-

mum tenens, gaudio non mediocri exsultans , fertur dixisse , ut a

fide digno relatum habui : « O Karole, Karole ! vos venas nostras

•< acri venatu constrinxistis ; sed nunc vestras acerbiori constrin-

<i gam ». Assertio Normannix , 1. IV, c. i.



-236 HISTORIARUM CAROLI VII

Baiocenses fines veteranorum copiis possent conjun-

gere. Erat autem in eo Francorum exercitu dux proe-

cipuus Claromonlensis comes 1

, filius prhnogenitus du-

cis Borbonii, gener Caroli Francorum regis, habens

in suo comilalu duces famosos dominum Pelrum de

Brezi, Floquetum et piures alios, qui instructorum

militum equestrium copias validissimas babebant , non

tamen aequabant numero Anglorum exercitum, qui

circiter ad septem millia bellatorum oestimabatur.

CAPITULUM XXIV.

Conflictus inter Francos et Anglicos apud villam dictam Formlgnj

in Norniannia , et de obsidione Baiocensi.

Cum igitur contenderent totis conatibus Anglici

Baiocas pertingere vadaque jam transivissent
,

quae

Constantinum et Baiocismum dividunt 2

, in villa quae

vulgo Forminiacum appellatur, tribus aut quatuor

leucis distante a civitate Baiocis, Francorum illic eos

remorari coegit exercitus. Qui sese contra castra An-

glorum admoventes, suis ordinatis utrinque aciebus,

per magnam diei partem mutuo sese eminus conspi-

ciebant. Sed cum a quibusdam bombardellis, quas

serpentinas vocant, Franci castra Anglorum plurimum

damnificarent , eruperunt e castris Anglorum cum
impetu vaiido circiter quingenti sagittarii; qui lo-

cum, unde eos dictae serpenlinae infestabant, celerrime

petentes , easdem Francis abstulerunt, caesis fugatis-

1

.

Jean , comte de Clermont , depuis duc de Rourbon.

2. Le gue Saint-Clement
,
qu'on passe a maree basse sur la

Vire.



LIBER QUARTUS. 237

que qui prope, ad eas lntantlas, adstabant. Quod cuni

alae Francoruni equitum prospexissent , velocissirao

cursu advolantes, ornnes ipsos Anglicos prostraverunt

et jugulaverunt. Qu'o exterriti vehementer caeteri, qui

in caslris manserant, et hujusmodi Francorum equi-

tum metnentes impetum (eranl enim ipsi Anglici ma-

jori ex parte pedestres), sese de castris prioribus ad

quemdam proximum locum, quem sihi tutiorem pu-

tahant, ad vitandum impetum Francorum equitum,

se retraxerunt. Quod Franci inspicientes , et ex prima

victoria sequentis auspicia felicia assumentes, non

passi eosdem animos viresque resumere, sine mora

eos aggressi sunt. Porro cumdefendendi resistendique

Francis ipsi Angli signa nonnullamque apparentiam

paululum darent, repente tamen post aggressuram,

eorum vim atque impetum minime ferre valentes

,

terga hostibus dederunt 1

.

Sed et in procinctu belli valde exterruit Anglos,

eisque animosprorsus abstulit , ita ut non nisi in fuga

spem sibi relictam arbitrarentur , adventus Arturi

,

comitis Richemundite, constahularii Francise
;
quipost

mortem amhorum fratrum sine liberis , Francisci sci-

licet et Petri , et ipse postmodum dux Britonum fuit.

Supervenit enim dum jam preelium inchoalum et ma-

gna ex parte confectum esset, ex partibus Sancli-Laudi,

circiter cum trecentis lanceis. Cujus advenlum in-

tuentes Anglici , omnino consternati sunt animoque

defccti. Unde ex ipsis
,
qui fuga elabi poluerunt , ut

Matthaeus Go 2

, capitaneus tunc Baiocis , et dominus

1. 1S avril 1450.

2. Appele dans les titres anglais Mathe Goghe.
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Robertus Fer\ qui cum multis equitibus veterano

rum ad novos, si facultas fuisset, jungere se venerant;

sibienim pedibus timor addidit alas. Eo modo, scilicet

veloci fuga ac pernicibus alis, sibi vitam servarunt.

Alii autem psene omnes
,
qui noviter ex Anglia trans-

fretarant , caesi aut capti fuerunt. Csesi in eo prcelio re-

ferebantur supra tria millia et quingentos , et totidem

paene captivi, qui ad Francorum civitates et oppida

abducti , vilissimo pretio , veluti vilia mancipia , dis-

traliebantur.

Et quoniam secundae res animos efferunt , et e di-

verso frangunt ejiciuntque adversae, ex hujusmodi

sinistro eventu , tota fere spes Anglorum concidit ; e

contra vero Franci ad qusecumque adversus Anglos

audenda aggrediendaque, ex hujusmodi victoria, ani-

mus vehementer accrevit. Unde paulo post per illus-

trem comitem Dunensem mandavit rex urbem Baiocas

obsideri , accersitis cum sua equestri militia ex diversis

Galliarum provinciis magnis pedestrium copiis, quos

francos sagittarios appellant. Jam enim, postprcelium

habitum apud dictam villam Forminiacum , defece-

rant ab Anglis omnia castella quoe in clauso Constan-

tinensi recuperarant. Castra igitur contra Baiocas

dictus comes metatus, licet magno illic numero An-

glici essent et prope mille et quingenti, tamen , intra

4 . « Quorum magister Ver, comitis Oxenfordiae germanus , ex

Cadomi, Matthaeus Goth, ex Baiocarum, et Henricus Northbery,

ex Viriae praesidiis assumptorum, duces erant: non iste vocatus

magister Ver alicujus praeclarse artis professor exstitit. Ut accepi,

mos Anglorum inolevit, ex prseclaro et potenti genere post natos,

nominare magistros ; namque forsan aliorum, ex sanguine minori

procreatorum , in bello magistri et ductores efficiuntur. » Robert

Blondel, lib. IV, c. n.
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spatium circiter unius niensis, civitatem, et qui in ea

erant , ad deditionem coegit
1

.

CAPITULUM XXV.

Obsidio Cadomi et ipsius deditio Francorum regi.

Qua obsidione perfecta , nolens rex torpere aut

quieti se dare , donec Anglos penitus Normannia expu-

lisset et caeptam victoriam feliciterque prosecutam ad

complementum usque et consummationem perduceret,

ad obsidendum Cadomum
,
post urbem Rotbomagen-

sem tolius Normannioe insigniorem locum , animum

convertit. Accitis itaque de toto regno tam equitum

quam pediftim militaribus copiis , oppidum ipsum, in

quo erat dux Summerseti, cum pluribus Anglicanoe

militioe ducibus et Anglis supra tria millia
,

praeter

incolas et cives loci, obsidione grandi cinxit et va-

lida. Fuit in ea obsidione rex ipse Carolus praesens

cum Renato, rege Siciliae, et pluribus aliis principi-

bus sanguinis sui, fuitque ipse bospitatus in monas-

terio religiosarum Sanctse Trinitatis, aliquando etiam

in monasterio de Ardenna 2
. In burgo autem de Vau-

cellis
3
castra posuerat ante regis adventum illustris

comes Dunensis; qui etiam, expugnata munitione

quadam, quam ante portam, quoe Mileti dicitur 4

,

Angli exstruxerant , ipsam vi receptam, fugatis inde

bostibus , incendio cremavit in favillamque dedit et

\. dG mai 44S0.

2. Les abbayes de la Trinite de Caen et d'Ardaine.

3. Le faubourg de Vaucelles , sur la route de Paris.

4. La porte Millet.
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cineres. In monaslerio veio Sancti Stephani 1

et burgo

adjacenti (licet domos omnium paene suburbanorum,

quse amplissimae et magnifica1 fuerant, praeter monas-

teria et ecclesias, exussissent Angli dum sibi viderent

obsidionem imminere), castra locaverat jam dictus

comes Richemundiae , constabularius , babens ex Bri-

tonibus et francis sagiltariis magnam et validam mi-

litiam.

Ita oppidum ex omni parte obsidione vallatum.

Mirum vero erat et borrendum inspicere bombardas

seu pelrarias ingentis magnitudinis , cum aliis mino-

ribus bombardellis psene innumeris, quibus ad oppidi

expugnationem ex omni ferme parte ipsum oppidum

cinctum erat ; nam de majoribus viginti quatuor fuisse

referuntur, in quarumnonnullarum foraminibusbomo

sedens facile, cervice erecta, stare potuisset. Quse

licet omnes sita? et paratae ad jaciendas petras fuissent,

unius tamen solius jactus ita obsessos exterruit, me-

tientes ex modico quale periculum eis impendebat,

si pariter mcenia et lurres ex omnibus percussae fuis-

sent , ut statim inducias peterent ad babendum de

deditione colloquium et tractatum. Et ille quidem

bombardse jactus
,

prseter ducum disposilionem , a

magistro bombardse faclus fuerat. Erat bombarda sita

prope vallum , ex inferiore pai le suburbani monaste-

rii Sanctse Trinitatis , ad directum sive prospectum

cujusdam turris, in moenibus oppidi. Pro munimento

in ea turri erant quatuor aut quinque Anglici cum

nonnullis fatuis juvenibus de oppido, qui conviliis et

probris jugiter Rotbomagenses, qui ad custodiam illic

1. L'abbaye de Saint-Etienne , alors bors des murs de Caen.
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locati erant, simul et ministros ipsius bombardae la-

cessebant , et nedum verbis , sed etiam crebris jacti-

bus bombardellarum et aliis missilibus, ex ipsis non-

nullos inlerdum vel interficiebant vel vulnerabant.

Quibus eorum injuriis et inquietationibus gravi ira

atque indignatione permotus ipsius bombardse ma-

gister, stimulantibus etiam Rothomagensibus qui illic

aderant , ignem ad macbinam praeparatum admovit

;

qui jaclu suo turrim illam , in qua stabant illi eorum

inquietatores, percutiens, illam ad terram atque con-

lumeliatores ad inferos dejecit. Nec vero illa petra

quiescens, sed per oppidum remotius volans , multa

redium tecla dejecit, multos parietes perfodit.

lllo itaque exterriti monstro, quiinlus erant Anglo-

rum duces, prudenter animadvertentes quam facile

oppidum, licet sane satis industrie ac magnifice vallo,

mcenibus , turribus et propugnaculis communitum,

expugnari potuisset, si a caeteris machinis pariter muri

et turres conquassali fuissent, periculo obviam euntes,

inducias, ut diximus, requisierunt. Urgebantur ete-

nim etiam aliunde ; nam ex parte monasterii Sancti

Stepbani, qui castra ibi locaveranl Britones et franci

sagittarii , ila per fossos cuniculos et specus subin-

traneas mcenia suffoderant, ut jam nibil paene restaret

impedimento quominus ad intrinseca oppidi penetra-

renl. Erant enim ipsi intra muri densitatem in funda-

mentis bospitati, ita ut jam cum intraneis, cum pri-

mum factae fuerunt inducise , loquerentur, motioneque

unius lapidis foramine facto , ab bis qui intus erant

potus iisdem prgeberetur. Igitur duces Anglorum , in-

duciis acceptis , de deditione tractarunt : quam Fran-

corum rex accepit , concessa duci Summerseti et suis

i 16
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omnibus facultate et securitate ad sua abeundi cum
bonis quae haberent , exceptis bombardis et machinis

certae magnitudinis
,
quas eis deportare non licuit

1

.

Itaque ipsi , accepto itinere per Normanniam et Pi-

cardiam , ad oppidum Calesii profecti sunt , Norman-

nia derelicta. Cum eis profecti sunt aliqui nationis

Gallicanae, sed numero pauci, qui pertinacius Anglo-

rum querelae fautores exstiterant. Duxerunt etiam ex

ipsis nonnulli uxores quas in Gallia acceperant; alii

vero scientes se anteriora habere conjugia in Anglia,

superductas, non absque plurimo luctu et ejulatu,

reliquerunt. Erant autem
,
qui exierunt, tam virorum

quam mulierum circa quatuor millia.

CAPITULUM XXVI.

De recuperatione Falesise, Dompni-Frontis et Csesaris-Burgi, et, per hsec,

complemento recuperationis totius Normanniae.

Oppido igitur Cadomensi eo modo vacuato Angli-

canaque expurgato natione, atque in Francorum di-

tionem restituto, restabant in Normannia adhuc duo

oppida , caeteris fere totius provinciae munitiora , Fa-

lesia scilicet et Caesaris-Burgus , cum castro Dompni-

Frontis. Ne igitur, derelicta scintillula aliqua, fomenta

inveniens, in recidivum incendium forsan posset erum-

pere, et novissimus error priore deterior resurgere
,

ad ea etiam expugnanda prudens rex attendit. Cum
autem , ad tantos sumptus gravissimasque impensas

,

solita regnicolis imponi ingentia tribulorum onera mi-

nime sufficereni, pecuniaeque regalis fisci deficerent,

prope fuit rex in magno discrimine , ne interrrupta

\. \" juillet t450.
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operis consummatio sinerelur, et ad annum sequen-

tem differretur. Quod si ita fuisset faclitatum , verisi-

militer non modo Normanniae, sed etiam vicinis re-

gionibus maximo obvenisset detrimento. Sed ex Dei

providentia opportune tantae necessitati subventum

est.

Erat tum in ministerio regiae domus vir quidam

valde industrius et providus, Jacobus Cordis nomina-

tus, civis Bituricensis, ex olebeio genere, sed profecto

grandi et acri ingenio
,
plurimaque hujus sseculi pru-

dentia callens. Argentarius regius is erat et maximis
,

quas diu exercuerat exercebatque continuo , negotia-

tionibus multum per omnia opibus ditatus et illustra-

tus. Primus enim omnium Francorum sui aevi galleas

'

instruxit etarmavit, quae exportantes pannos laneos

et alia artificiata ex regno per Africae et Orienlis littora,

usque ad Alexandriam /Egypti navigarent, et inde va-

rios pannos de serico , et de omni etiam aromatum

genere, intra Rhodanum reveherent; quae non modo
perGalliam, sed per Cataloniam et provincias vicinas

postea funderentur , earum usibus profuturae. Nam
per ante , cum id longo a>vo fieri fuisset insolitum

,

non nisi aliarum gentium ministerio, ut Venetorum,

seu Januensium aut Barcinonensium , res hujusmodi

in Gallia habebantur. Hac itaque navalis negotiatio-

nis industria, maximis opibus idem Jacobus auctus

fuerat et insignitus. Cui rei magnifica illa domus, quam
in sua civitate breviter construxit, luculentissime ad-

stipulatur
2

;
quae profecto tam magnifica et tantis or-

1. Des galeres (gal/ees en vieux francais).

2. AujouriThui palais de justice et hotel de ville de Bourges.
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namentis decorata exsistit , ut vix in tota Gallia , non

modo secundi gradus nobilitatis , sed nec regis
,
pro

sua raagnitudine et capacitate , domus ornalior ac

magnificentior facile posset inveniri.

Cumigitur tantis abundaret opibus et divitiis, esset-

que regii bonoris ac totius regni et reipublicse utilitatis

zelantissimus , in tanta reipublicae necessitate non de-

fuit ; sed, pluribus ex magnatibus, qui largitione regia

opibus erant refertissimi , inopiam simulantibus, et

falsas ac frivolas excusationes afferentibus, magnum
auri pondus ultro regi muluaturum se obtulit , exlii-

buitque pecuniam
,

quae ad summam circa centum

millia scutorumauri ascendere ferebatur, in tam sanc-

tum pernecessariumque opus convertendam. Cujus

subventionis auxilio, praedicta oppida Falesia, deinde

castrum Dompni-Frontis et novissime Burgi-Caesaris

obsessa fuerunt. In quibus licet (in Falesia praesertim
)

essent magna Anglorum prsesidia, cum eis tamen

spes solatia atque succursus ab Anglia consequendi

omnino deerat ', validis militaribus copiis borrendis-

que bombardis ac macbinis coarctatis , ad deditionem

infra spatium circiter duorum mensium coacta sunt,

et a Francorum rege recepta.

JVlirum autem valde fuit, et multis retro saeculis in-

auditum
,
quod , cum ad expugnandum Caesaris-Bur-

gum , bombarda? non nisi in arena
,
quse est in littore

maris, commode situari possent
,
quam fluxus mari-

nus bis quolibet die naturaliter ascendit ad altitu-

dinem plurium cubitorum , ibi nibilominus locatae

situatoeque fuerunt, arte inventa qua , operimentis ex

i. Daiis le manuscrit, coiisequendi omnia valiclis , etc.
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animalium lergoribus consutse ipsse bonibarda? , ab

undis marinis ita protegerentur siccseque servarentur,

quod non minus usui forent quam si in arida et solida

terra fuissent collocatse
1
. Itaque tormentorum et jac-

tuum assiduitale castrum ipsum
,
quod per ante inex-

pugnabile jactabatur fore , ad deditionem faciendam,

recisiore quam unius mensis spatio, constrictum fuit.

In quo completa fuit recuperatio tolius Norman-

niae, currente anno Domini mccccl.
,
qui jubilaeus et

gratiis plenus erat apostolorum limina apud urbem

Romam cunctis visitare volentibus. Qua? totius Nor-

mannia? recuperatio infra unius anni decursum ca?pta

consummataque exstitit. Factaenim fuitdeditio Ca?sa-

ris-Burgi ipso die quo, anno superiore, Pons-Odomari

a regio exercitu expugnatus direptusque fuerat : in quo

armis et castris initium eadem conquesta seu recupe-

ratio sumpsit. Licet enim, nt supra retulimus, aliqua

per ante, post perfide ab Anglis factam captionem et

direptionem oppicii de Fulgeriis in Britannia
,
per in-

sidias et vaframenta recepta fuissent a Francis, non

tamen adhuc palam treugarum ruptura declarata exsti-

terat, nec oppida aliqua seu civitates exercitu et castris

1

.

« Cum nostri ab utraque parte tormentis et insultu Caesaris-

Burgum expugnare vellent, diu et multum ante in animi secreto

consiliis excogitatis, quibus opportune machinas adaptarepossent,

ante Cesaris-Burgi vultum, in arense campo, qui de die bina vice

fluctibus maris operitur, solidam solo adaequatam silicem repe-

riunt; supra quam, egregia et invisa astutia, magister GyraudliS,

ad fulminandos villfe muros , latere pelagi tenue munitos (quod

Caesar non animadvertit
) ,

quamdam bombardam apte et forma

sagaci collocat, et ad se cooperiendum, propter hostilium telorum

jactum, ex doliis in unum catenatis, mantellum construit. » Robert

Blondel, 1. IV, c. xxvm.
2. 12 aout 1450.
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circumdari et expugnari fuerat attentatum
,

prius-

quam hoc apud Pontem-Odomari fuisset inchoatum.

llnde hujus gratiae et beneficii Dei exhibitorum in

dicta recuperatione Normanniae, non tam ipsi regi

quam toti regno, voleus rex Carolus dehilas quotan-

nis Deo persolvi solemnes gratiarum actiones , factique

tam memorahilis memoriam ad posteros transferre

,

constituit et ordinavit , cum consensu prselatorum

regni
, ut, duodecima die mensis Augusti, per omnes

ecclesias cathedrales, per singulos annos, fiat solem-

nis processio , in qua Divinitati laudes et gratiae pro

tanto beneficio referantur offeranturque devotae sup-

plicationes et sacrificia Deo
,
pro salute regis et regni

tam spirituali quam temporali. Quod hucusque ex-

inde constat fuisso ohservatum.

Et quia plurima adhuc restant de rebus bello et

pace per hunc regem , et sub ejus imperio
,
gestis

,

hoc loco modum huic libro ponentes , ne nimia ejus

prolixitas legentibus fastidiosa sit , ex alterius initio

quae restant , Domino vires subministrante, referemus.

HIC FINIS QUARTI LIBRI.
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LIBER QUIISTUS.

CAPITULUM PRIMUM.

De prima expeditione Aquitaniae, et qualiter ex tota Aquitania depulsi

sunt Anglici.

Consummata recuperatione Normannise , de qua

,

quemadmodum libro superiore relatum est a nobis,

Anglici pulsi ejectique fuere, tantus Anglorum gentem

armorum nominisque Gallici terror invasit, ut pro-

fecto , si ad expugnandum oppidum Calesii sine remo-

ratione ac dilatione Francorum rex , non obsistente

Burgundionum duce , suas copias admovisset , absque

magno et difficili negotio id tum feliciter perficere

potuisset. Adau\erant hunc metum non modicum

duces ac milites Normannia pulsi
,
qui tam ad dictum

Calesii oppidum, quam in Angliam, victi tristesque

migraverant; qui, ut etiam ignominiam suam honestae

causationis velamento obtegerent, non modo quae

erant regis Francorum suique exercitus vires ac

fortitudo, quse sapientia et providentia, industria et

magnanimitas , referebant , sed maximis etiam prse-

coniis et admiralionibus attollendo , ea pluris quam
essent facile faciebant. Quibus exterriti nuntiatio-

nibus, hi qui locupletiores erant in dicto Calesii

oppido, tam negotiatores, quam absentium institores,

merces suas et suorum dominorum
,
quas illic nego-

tiandi causa advexerant, properanter et concite, valde

de oppido et ejus defensione diffidentes, si, utique
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putabant , Francorum illo adventasset exercitus , in

Angliam revexerunt. Sed quoniam ipsi Francorum

regi suspectus Burgundionum dux semper habebatur,

eam rem aggredi minime attentavit. Habebat quidem

cum eo pacem, de qua in superioribus retulimus,

quam, superstes in humanis quamdiu fuit, aperta

manifestaque ruptura nunquam violavit; sed qualis

animorum concordia nexusque foret, multis sane

satis constare potuit argumentis.

Igitur, intermissa interim dicti oppidi expugnatione,

quod tota Anglica natio, prae cseteris omnibus, cha-

rissimum semper et magnis defensum munimentis

prsesidiisque fultum militaribus studiosissime asser-

vat, hibernis mensibus exactis, Francorum rex Bur-

degalam et Vasconiae terras
,

quas Anglorum reges

inveterata jam possessione tenuerant , et supra anno-

rum ducentorum et quadraginta spatium, armis

aggredi et ab ipsis auferre Anglicis constituit. Et quia

per semetipsum magna ex parte prsesentem Nor-

mannica adversus eosdem expeditio directa felici-

terque consummata fuerat (ministerio tamen plu-

rimum illustris comitis Dunensis, qui exsecutor psene

ubique idoneus, consilio sagax ac providus, atque in

interventu strenuus semper fuerat comprobatus )

,

volens etiam partam et recuperatam ipsam jNorman-

niam per se tutari ac defendere, si hostes (uti vulgo

futurum jactabatur) ipsam iterum ingrediseu infestare

satagerent , expeditionem Aquitanicam contra Anglos

et Vascones , eisdem Anglicis atque eorum imperio

singulari affectione cohaerentes, comiti Clarimontis,

fdio ducis Borbonii
,
genero suo, et eidem illustri

comiti Dunensi commisit. Quibus et copiarum suarum
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majorem partem tradidit, alia earumdem portione

ad tutandos Normanniae fines relicta et per omnem
maritimam oram ejusdem collocata.

Aggredientes itaque praefati comites Claromonten-

sis et Dunensis, cum multis militiae tam equestris

quam etiam pedestris ducibus, ducatum dictse expe-

ditionis, Anglos et Vascones multum terruerunt; imo

jam ex fama rerum in Normannia gestarum velut

pavidos atque attonitos facile et absque magno

negotio subegerunt. Sunt inter catera oppida
,
quae in

eis terris Angli occupabant, duo praecipua ad ripam

Girundae fluminis sita , inter urbem Burdegalam et

mare, videlicet Bourch 1
et Blaye, quae veluti fluminis

ostium, cum illic ingressus ex mari vel inde fit

egressus ad mare , asservare et munire videntur;

quibus habitis, facile est per flumen e terris vel ad

terras ipsas navigationem et
,

per hoc, commercia

inhiberi. Ad hsec igitur obtinenda, velut claves quas-

dam aperienase Burdegalae, praefati principes castra

successive posuerunt. Quibus duris obsidionibus ma-

chinarumque ac petrariarum tunsionibus, simul et

necessariarum rerum inopia brevi tempore constrictis,

ad deditionem faciendam obsessos 2 coegerunt 3
.

Putarunt aliquando Anglici et Vascones quosdam

ex Francorum militibus, qui duce comite Dorval
,

acri et strenuo duce, fines Burdegaloe incursabant,

intercipere et debellare, exieruntque de Burdegala

duo vel tria millia armatorum super eos. Sed cum

\ . Bourg-sur-Mer.

2. Obsessis dans le manuscrit.

3. La capitulation de Blaye est du 24 mai 4 451 et celle de

Bourg-sur-Mer du 29.
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idem comes id agnovisset, qui admodum magnani-

mus erat, audacter eosdem aggressus in fugam ver-

tit
l

, eosque ad mcenia usque et portas urbis perse-

cutus, ex eis plurimos vel occidit, vel captivos

abduxit. Post quod factum , nec ultra de prcelio fa-

ciendo, nec de exeundo contra Francos extra muni-

tiones suas cogitarunt. Comperierunt enim se et

armis et viribus Francorum ad dimicandum nimium

impares, ubi in patentibus campis congrediendurn

foret. Unde, illaclade suscepta, posthac minime cum

ipsis prcelium inire ausi fuerunt. Cum autem oppida

praedicta, ut diximus, sese dedere coacta fuissent,

quae cseleris civitatibus et castellis vel oppidis
,
quse

ditionis Anglorum erant, munitiora putabantur, facile

veniente exercitu ad alias civitates et oppida
,
pariter

etiam singulae, non exspectantes danma atque mo-

lestias obsidionum, sese dediderunt, antiqua terrae

libertate eis concessa et promissa, in qua sub Anglo-

rum regibus longo sevo ipsi vixerant.

Hoc idem et Burdegala, totius patriae caput et

metropolis, licet minus voluntarie, fecit. Sed perspi-

ciens Francorum potentiam et vires sibi graviler

imminere , e diverso vero in Anglia seditionibus et

turbis, civilibusque et plusquam civilibus dissensio-

nibus inter principes et proceres regni, omnia con-

fundi , sperare non potuit subventionis atque succur-

sus solatia a regno Angliae tunc consequi posse. Igitur

occurrens periculis, potioribus quam potuit legibus

acceptis, in jus ditionemque Francorum concessit
2

.

1. Cette action eut lieu le l er novembre t450.

2. 12 juin 1451.
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Et quoniam per longa retro saecula sul) Anglorum

potestate terra illa a talliis et colleetis, gabellis salis,

caeterisque impositis et vectigalibus, quibus regnum

Francorum niirum in modum angariatur, libera per-

stiterat et immunis, ut etiam simili libertate sub Fran-

corum imperio potiretur, accolis illius patria? con-

cessum et promissum fuit. Qua libertatis pollicitatione

pellecti, caeteri facile, ut Baionenses, et si qui adhuc

nondum deditionem fecerant, Burdegalenses insecuti

fuerunt
'

; ita quod
,
paucis mensibus decursis, tota

illa Aquitanise plaga, quae tamdiu sub Anglorum man-

serat potestate , a rege Francorum recepta est per

manus illius illustris comitis Dunensis et aliorum

ducum sibi adjunctorum.

CAPITULUM II.

De civilibus di. sensionibus et turbis in Anglia babitis, postquam tle

Aquitania Angli pulsi futrunt.

Quales aulem quantique civiles et domestici tu-

multus alque motus, postquam Normannia primum
,

deinde Aquitania pulsi fuerunt, inter Anglos in suo

regno oborti sint , non abs re fuerit neque imperti-

nens , si hoc loco aliquid de rebus hujnscemodi retu-

lerimus. Non longe profecto habuerunt exitus absi-

miles Anglorum res ea tempestate, quales Graecorurn

habuere duces
,
postquam , Troja eversa , ad propria

remearunt. Cum enim in Angliam ex Normannia dux

Jjummerseti , satis inglorius, transmisso freto per Ca-

lesiorum fines, remeasset, excusatam facere studens

1 . Les Francais entrerent a Bayonne le 20 aout 1 <£5t

.
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Normanniae, quae sub ducatu suo contigerat
,
perdi-

tionem , de proditionis crimine primum ducem Suf-

folciae, cujus opera treugae cum Francis initae fuerant,

graviter insimulavit , invidiam apud Angliae populos

adversus eum atrocissime conflans, quod ipsius opera

et proditione, sub praetextu dictarum treugarum

,

Normanniam perdidissent.

Cum autem idem Suffolciae dux adversariorum fac-

tiones pertimesceret valde, et ob id praecipue ducem
Gloceslriae, regis patruum, ut supra retulimus, ene-

casset , suis conatibus obsistentem renilentemque ne

treugae praefatae inirentur , saluti suae non alias quam
per fugam consulturn iri posse reputans , ingressus

navem cum satis opulento
,
quod secum ferre decre-

verat, peculio, per altum vela fecit. Sed cum quidam

Anglicus pirata , navem habens validissimam , armis

virisque piraticae assuetis refertissimam , hoc agnovis-

set , lucri allectus et tractus cupidine, eumdem ducem

insequi properanter curavit. Quem cum in mari mi-

nime valentem resistere apprebendisset , ut thesauro

potiretur, eidem, velut proditionis reo , caput ampu-

tavit , et sic navi atque thesauro maximo potitus est.

Talem itaque Suffolcise dux in hoc saeculo finem in-

venit l

, cujus arbitrio et rex Angliae et totum regnum

paulo antea regebantur.

Sed et turbae maximae populorum de Kancia 2
et

finibus illis suscitatae sunt, qui usque ad suburbana

1. Le 2 mai 1450. II faut noter que les historiens anglais ne

confirment pas le dire de Thomas Basin sur la qualite du nieur-

trier de Suffolk. Suivant Wyrcester, c'etait un capitaine de la ma-
rine du roi, commandant le vaisseau appelle Nicolas de la Tour.

2. Le comte de Rent.
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pontis Londoniarum venientes, ibi confliclum cum ci-

\ ibus satis acerbum habuerunt 1
, in quo peremptus fuit

Matlhaeus Go , qui civitatis Baiocensis in Norniannia

et plurium armatorum capitaneus exstiterat, queniad-

modutn in praecedentibus a nobis dictuni fuit. Tandeui

vero populis illis a civibus Londoniaruni ingressu in

urbeni pacifice permisso, quosdam qui primores in

regis paialio fuerant, quasi prodilionis reos, etiani ipsi

publiee capite truncarunt. Quo sic peracto, quasi suf-

ficienter in proditionis auctores pro ea vice ulti fuis-

senl, abierunl unusquisque ad propria.

CALTIULUM III.

Qualitcr per duceni Ehoraci interfectus fuit dux Summerseti.

Nec vero propter hoc inter principes dissensiones

et simultates exstinctse sunt, sed in die magis ac magis

invalescebant
,
prsecipue inter ducem Eboraci et du-

cein Summerseti
,
qui Normannia pulsus fuerat , et

utriusque partium studiosos. Manebat enim duci Ebo-

raci alta mente repostum
,
quod sibi ipse dux Sum-

merseli regentiam Normannice prseripuisset , et velut

quodammodo e manibus excussisset , cum ad eam re-

geudam fuisset ex decreto parlamenti Anglicani des-

tinalus. Sed et altius aliquid et longe majus ipsius

ducis Eboraci animo infixum erat. Nam ad coronam

et diadema regni anhelabat, quod suo progenitori

Richardo suisque et sibi inique sublatum fuisse pu-

tabat per Henricuni, ducem Lencastriae
,
qui dictum

Ilichardum regem exstinxerat atque peremerat. Pa-

2. 6 juillet 1450.
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trem etiam suum , comitem Derby, Henricus Len-

castriae
,

qui Normanniam conquisierat atque in

Francia guerras a nobis superius relatas duxerat

,

morte punierat, cum e littore Anglicano classem sol-

vere et , Normanniam aggressurus
,
pelagus intrare

vellet. Quae res a dicti ducis Eboraci memoria, qui

et ipse Riehardus vocabatur, minime procul dubio

exciderant, prout actitata luculentissime postmodum

indicarunt.

Contigit autem ea tempestate , ut rex Angliae Hen-

ricus proceres et status regni sui , ad parlamentum

celebiandum ex more , ad villam quamdam convoca-

ret. Ad quem locum , statuto die , cum adventasset

dux Summerseti , nec de insidiis ducis Eboraci quid-

quam tunc suspicaretur, ad eumdem locum , eadem

prope bora
, contigit et ducem Eboraci cum multis

satellitibus applicaie. Qui statim ut ab equo descen-

derat cum suis in platea publica , et eis nuntiatum

esset ducem Summerseti paululum ante descendisse

et quoddam introiisse bospitium , suos illuc mittens

satellites , ipsum
,
prope caminam in scamno seden-

tem , interfici fecit \ Cujus rei ad Henricum regem

rumore subilo perlato, cum ipse suum hospitiumcum

nonnullisexiisset, sagitta in collo trajectus, quaesuper

ipsum fortuito advolarat, vulnus, non tamen lethale,

accepit ; et ita, soluto parlamento, Londonias rex ipse,

quasi quodammodo sub manu et tutela ipsius ducis

Eboraci positus , reversus est.

\. Le duc de Sonaerset fut tue a Saint-Alban, le 22 mai 1155,

et , suivant les historiens anglais , dans des circonstances toutes

differentes de celles que rapporte Thonias Basin ; car il aurait peri

en defendant la ville contre les Yorkistes.
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Descenderat auteni idem dux Summerseli
,
qui , ut

praediximus, fuit exstinctus, de genere et domo Len-

caslriie
;
quos Eboraci dux, ad regnum aspirans, velut

hostesanimo gerebat, et ideo ut ambitionis suae fructu

aliquando poliri posset, qui de illa familia erant, per-

ditum iri satagebat, ut per hujuscemodi velut praeam-

bula ac praeparatoria, auxiliis et columnis suis desti-

tutam, regiam postea domum invaderet. Sed non in

longum abiit quod Henricus rex
,
quem dux Eboraci

,

velut gubernatorac moderator totius regni, Londonias

adduxerat, et cum [quo in] magnotriumphoLondonias

intraverat , manibus ejusdem ducis elapsus , in pristi-

nam se e vindicavil libertatem. Quae res eidem duci

Eboraci, male sibi couscio pro interfectione praefati

ducis Summerseti, et aliis multis quse satis inconsulte

egerat, non parum periculi timorisque invexit; quibus

superandis alque evincendis studens, iterum quantam

potuit militum atque satellitum manum aggregavit.

E diverso etiam Henricus rex , obviam ei profecturus,

exercitum validum undique collegit ; cum quo exercilu

ipsum ducem prosecutus, cum manus regis posse effu-

gere desperaret, interventu alque patrocinio quorum-

dam procerum atque praelatorum , ad gratiam ejus-

dem regis redire qua?sivit. Rex autem Henricus, cum
natura benignus atque clementissimus esset

,
postula-

tam a se misericordiam non negavit , sed eidem duci

benignissime indulsit, fidelitalisque in antea melius

observandae ab eo iterum sacramentum accepit. Duxit

autem rex ipsum Londonias
,
quemadmodum et per

ante regem , ut diximus , ipse adduxerat. Quem etiam

se, nudo capite, inlerduos seu praelatos seu proceres

medium adequitantem , voluit prtecedere, ut civibus
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et inspicientibus, pro culpis et offensionibusquas com-

miserat, ostensui esset. Quod eidem duci verecundum

valde atque ignominiosum fuisse ferebatur. Unde

,

licet tunc eam ignominiam ferre ipsum necessitas adi-

geret , non dubium tamen quin magnanimus ipsius

animus ultum iri aliquando , si daretur opporlunitas

,

intenderet
,
quemadmodum, emensis postmodum ali-

quot annis , cunctis palam effecit ; de quo suo loco

in sequentibus aliquid perstringemus.

Unde, intermissis parumper his Anglicanis seditio-

nibus et turbis , ad res Francorum prosequendas re-

vertamur.

CAPITULUM IV.

Quibus hortamentis quaestore» regii aggressi sunt Vasconiam, ut uiilitiam

simul et tributum pro tutela patrise suse tolerarent; et de ipsorum de-

fensione in contrarium.

Postquam igitur pulsi fuerunt Anglici ex Aquitania,

et ipsa tota in regis Francorum ditionem redacta , anno

Domini mccccli. , initio quidem satis benigne atque

humaniter populi illarum terrarum tractati fuerunt

,

et, quemadmodum eis promissum exstiterat, atalliiset

collectis cseterisque angariis primo anno abstentum
,

quae in aliis regni partibus cursum jam per annos piu-

rimos, proh dolor ! habuerant et callos quodammodo
obduxerant. Sed invidentes et spoliatores etexactores

regni tantae eorum felicitati ac libertati, callide eos

ad similem aliorum servitutem adducere conabantur;

et colorem exquirentes, sub quo eos vectigalium et

collectarum jugo subjicere possent , tallias eis impo-

nere cum certis impositionibus inchoarunt : asserentes
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non pro sua utilitate aut fisci sui augmento, sed pro

eorum dumtaxat salute regem hoc coiisnlto facere

velle, ut, de liujuscemodi pecuniis, super se et patria

sua levandis, stipendium certo militise numero solve-

retur
,
quse pro tutela et defensione patrioe , ne ab

infestissimis hostibus detrimenta paterentur, illic fuis-

set collocata ; regem eos, uti suos, tutari velle, et

in pace ac securitate bona custodire; nec ipsum hoc

grave aut molestum eisdebere videri , cum non forent

hujusmodi opes et pecunise suse ad terras alienas de-

portandae, sed apud eos, qui eas dependerent
,
per

eosdem milites expendenda?, et quodammodo in bursas

eorum, a quibus levarentur, refundendie; regem non

irrationabililcr hostium , sub quorum ditioneper longa

retro tempora conslitissent, dolos , machinamenta

atque insidias formidare; nam cum illis commodita-

tibus
,
quas de terris illis et in ipsis captare erant

soliti, privatos se atque destitutosexperimento agnos-

cerent , annisum omnemque conatum verisimiliter

facturos esse , ut vel astu , vel fraude , seu armorum
potentia amissum, si qua possent via, recuperarent

imperium; inde solitos ipsos et regnum Anglioe (quod

vineis caret) abundantiam habere vinorum ; illic pan-

nos suos aliasque merces, quibus abundant, deferre

consuevisse, et inde per Hispanias cseterasque adja-

centes regiones distribuere et effundere ; unde non

exigua eis lucra , atque etiam ipsis Burdegalensibus et

provincialibus proveniebant et commoda
;
quod si se

perditum iri, et tantis se itinerum committere periculis

ultro appeterent, regem id minime pati pro eorum

utilitate debere.

Hujuscemodi et his similibus sermonibus, quibus

i 17
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quaestores regii , per miserandas regni Francorum pro-

vincias, populos pascere sunt soliti , et volentes no-

lentesve obmutescere cogunt , ut ne unus sit qui in

contrarium gannire audeal , ipsos Burdegalenses et

Vascones aggressi , eisdem ut imposita onera sponte

subirent suadere conabantur. Quorum molitionibuset

impietatibus prudenter et constanter renitentes , sup-

plicabant regi per solemnes quos, bujus rei gratia, ad

eum legatos destinarant, ut libertale atque immunitate

eis pollicitis ac promissis, dum dedilionem civitatum

suarum atque terrarum facerent , eos quiete poliri per-

mitlere vellet ; babebant enim de hujusmodi promis-

sionibus et pactis libertatibus litteras, magno ejusdem

regis sigillo sigillatas; se fidelitatis sacramenta regise

majestati fecisse : unde de ipsis minime hsesitare de-

beret, quin ei fideles ac devoli permanerent; ad tutelam

vero patriae et civitatum atque oppidorum suorum se

satis sufficere adversum hostes, eaque longe melius at-

que fidelius, quam per militum inibi locatas custodias,

servaturos atque defensuros
;
praeteritis se idem fecisse

temporibus, nec talibus praesidiis militum atque eis-

demconnexis vectigalium seu talliarum angariis fuisse

gravatos, licet viciniores tunc hostes paterentur, qui,

nullo interjacente freto , conterminas civitates atque

oppida possidebant; nunc vero, cum hostes nullos in

vicinis regionibus , sed omnes amicos regis vel foede-

ratos haberent, Anglicos vero magno atque lato inter-

jacente aequore divisos, nonadeose formidare debere,

quin satis sibi ad tutandum se adversus eos virium

suppetere arbitrentur; nec saluti eorum expedire ut,

propter metum eorum incertaque nec unquam for-

tassis evenlura pericula , certae ac indubitatae et man-
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surse addicantur misera servituti
;
quae non niinus

gravis atque molesta quani periculum quod ab hosti-

bus incurrere possent, imo gravior certe atque mo-
lestior esse verisimiliter possit : unde talibus sibi re-

mediis minime opusesse, quaeipsis, quae formidantur,

periculis deteriora essent, et durius eos opprimerent.

Talibus se Burdegalenses et Vasconum legati allega-

tionibus apud regem Francorum
,
pro pollicitis eisdem

immunitatibus, constantissime defendebant, supplices

semper in eorum primitus factam postulalionem re-

currentes, quatenus regiae majestati placeret, quae eis

promiserat, fideliter facere observari, quemadmodum
et ipsi fidelitatem sibi juratam inviolabiliter et inte-

merate servare vellent. Sed his non obstantibus, per

exactores pecuniarum , capitaneos ac duces militum

persuasus rex , eorum preces minime exaudire curavit

;

sed ad tolerandum
,
pro custodia patriae, militiam

simul cum tributis et exactionibus eos adjudicavit

,

taliterque expeditos ad propria remisit.

CAPITULUM V.

Ex responsione facta legatis Vasconum , non multo post ipsi Anglicis

se dederunt.

Cum autem ipsi ex urbe Biturica in qua expediti

,

utdiximus, fuerant, in patriam ad suos contribulos

revertissent , atque ea quse per eos gesta fuerant re-

tulissent et qualiter in suis postulationibus minime

fuissent exauditi , miro modo omnes incolae illarum

terrarum hujuscemodi datam suse supplicationi re-

pulsam aegre tulerunt, conjectantes ex hoe se non

dissimili atque dispari tandem addici servituti, quam



2li0 HISTORIARUM CAROLI VII

caj leri provinciales in regno Francorum sustiuebant;

iu (jiio spoliatores regni palam praedicant jus istud re-

gem in cunctos regnicolas acquisivisse, quod pro solo

nutu suo et
,
quoties velit, talliabiles exsistunt : quod

in effectu nihil est aliud dicere , nisi quod nullus ibi

quidquam habet
,
quod suum dicere posset, cum pro

solo piincipis arbitrio quoties libet ab eo juste tolli

posset : quse proprie est servorum conditio
,
quibus

,

etsi domini permittant habere peculia, ipsa tamen

sicut eorum corpora a dominis servorum, pro solo

arbitrio, tanquam propria accipi possunt 1

.

Unde ipsi Vascones et populi potissime Burdega-

lenses valde conturbati, faventibus pluribus nobilibus

patrioe , de remedio etiam
,
quaque via in priscam

libertatem se vindicare possent, clam cogitare atque

tractare cceperunt. Et cum adhuc eis recens esset no-

titia atque amicitia cum Anglise principibus, sub qui-

bus in liberiate magna longo aevo permanseiant , in

Angliam aliquos ex suis transmiserunt, nuntiaturos et

fidem pro ipsis pra?stiluros, quod, si cum classe et

valida militum nianu littora sua repetere vellent,

eos intra urbes et oppida patriae
,
quae in potestate

haberent, eosdem reciperent atque intromitterent.

Angli autem ex hujusmodi nuntio laeti et alacres

effecti (illam enim patriam propter causas
,
quas supra

tetigimus, charam plurimum habebant), libenter vo-

tis eorum, imo et non minus suis, acquieverunt, et se

quod desiderabant brevi facturos spoponderunt. Tan-

tae itaque proposilae sibi utilitati vigilanter incumben-

1. La traductiuD libre du chapitre iv e en entier et tki \ e jus-

qu'ici, *i>t tlans les Notices ct Extraits des manuscrits
t t. I, p. 432.
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tes, statim classem et militum validam expeditionem

paraverunt. Cujus ducatum, tanquam optimo atque

probatissimo duci, domino de Talebot, comili Che-

rosberiensi, duxerunl committendum. Licet enim, ut

supra memoravimus, obses datus regi Francorum,

propter defectum redditionis Honnefluti et ca?terorum

aliorum castrorum
,

quasi per anni spatium a rege

servalus fuisset , fuerat tamen postmodum, quasi evo-

luto anno, libere absque aliqua redemptione pecu-

niaria dimissus, et sua? priscae redditus libertati. Lu-

benter igitur hujusce onus expeditionis assumens,

transmisso freto cum instructa classe, Burdegalam ap-

pJicuit. Quo cum appulisset, sine mora a civibus

cunctis cum magno applausu et alacritate in urbem

exceptus est. Et nobilis vir cognomento Cotivi 1

,
qui

pro cuslodia civitatis cum certo militum numero
illic locatus fuerat , captus ab Anglis cum nonnullis

aliis, in Angliam exstitit ductus.

Quae cum ita in Burdegala gesta fuissent
,
pariter

etiam et alise quamplures civitates et oppida, quae prae-

sidiis militaribus Francorum minime munitae erant,

factum Burdegalensium libenter amplexabantur, at-

que voiuntarie se denuo Anglorum regi tradiderunt.

Retenta sunt tamen a Francis Bourc et Blaje oppida,

cum nonnullis oppidis et castellis, in quibus, pro

tutela patriae, custodiae militum validiores fuerant

collocatae : nondum enim incolarum patriae ita fidem

Franci insequebantur, quod sub ea totius patriae tute-

lam reiinquendam duxissent.

Cum autein hujusmodi revolutionis et novitatis

1
. Olivier de Coetivy, senechal de Guyenne.
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rumor ad Caroli , regis Francorum , notitiam delatus

fuisset , non est proinde consternatus animo ; sed

magnanimiler casum adversum ferens, statim de

remedio apponendo cogitavit. Et cum jam caput

instantis hiemis esset, circa videlicet festum omnium
sanctorum anno Domini mcccclii., misit quidem rex

militaria prsesidia per singulas civitates et oppida,

ne longius evagarentur incendia , ac ne ad hostes

deficiendi , exemplo Burdegalse , civitatibus casteris

atque oppidis par facultas permitteretur. Sed in

sestatem sequentem, transacta hieme, hellum in illis

regionibus Anglicis inferendum differre constituit.

CAPITULUM VI.

Secunda expeditio Aquitanica
,
qua rex Carolus secundo Anglo* de

Burdegala etAquitauia penitus expulit.

Igitur hieme praeterita et jam iestivis restiUitis tem-

poribus, decrevit rex, prudenter negotii arduitatem

pensitans, per semetipsum illo expeditionem ducere.

Ipse quippe , eo quod alias ad terras illas expeditio-

nem contra eosdem Anglos duxisset, cum oppidum

de Tartas fuisset a suis obsessum (quemadmodum

supra retulimus), totius illius terrse notitiam optime

habebat. Contractis itaque magnis equitum ac pedi-

tum copiis, illo cum exercitu rex profectus est,

relicto ad custodiam JNormannia* illustri comite Du-

nensi, quem cognatum singulariter appellare solilus

erat. Qui cum cteteris ducibus et militaribus copiis

defensioni Normanniae solerter ac fideliter interim

incubuit, ita ut Angli, licet multa comminarentur et
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jactanter plurima vanissime enuntiarent, nihil tamen

ausi sunt in Normanniam attentare.

Adventans itaque rex cum exercitu ad terras illas

,

simul et cum mullis machinis et apparatu belli, non-

nullas civitates et castella
,
quse rninus valide munita

erant, absque magno negotio recepit. Quod cum

fecisset, oppidum quoddam Castellionis, vulgo Cas-

tillon x nuncupatum , tanquam sibi ad ulteriora per-

ficienda necessarium, obsideri fecit, et contra ipsum

castra metari. Cum autem esset in Burdegala praedi-

ctus dominus de Talebot cum multis Anglicis et no-

bilibus ac populis Vasconiae, tam equitibus quam

peditibus
,
quem secum congressurum fore Franci

satis verisimiliter suspicabantur, et quod castrum illud

Castellionis obsessum, ut praesumi poterat, perdi non

sineret indefensum, castra sua potenlissime munie-

runt. Fossa enim alta et aggere eadem munientes,

etiam magnarum robore arborum per circuitum ea

cinxerunt, machinis belli, quas serpentinas et colu-

brinas appellant, densissimum per tolum castrorum

ambitum apponentes.

Erat tunc in ministerio regis Francorum, genera-

liter super omnes machinas et bellicos apparatus prse-

positus, magister Johannes Bureau, civis parisiensis,

vir quidam plebeius 2
et statura corporis parvus,

verum audax et animo magnus, qui in usu et exer-

1

.

Castillon-de-Perigord , aujourd'hui dans le departement de

la Gironde, arrondissement de Libourne.

2. Cetait 1'opinion de tout le monde de son temps. Aussi la

reconnaissance de noblesse qu'il aurait fait faire par Charles VII

en 1447, et dont Godefroy a donne le texte ( Hist. de Charles VII,

p. 876), est-elle fort suspecte.
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citio hujusmodi machinarum , atque in eis con-

venienter ordinandis , valde industrius et peritus

erat, u.t pote qui jam per annos plurimos, etiam

sub Anglorum servitio et dilione, tali officio incu-

buerat. Hujus igitur industria viri, castra Francorum

munita atlmodum exstiterunt, et eisdem qui in castris

erant militibus plurimum animi fiducireque additum,

quod ab hostibus expugnari castra nullatenus pos-

sent.

Sed eam Francorum industriam atque fiduciam

nihil aut parum animadvertens dictus dominus de

Talebot, qui propter sui terrorem nominis, quod

multa sibi fauste atque feliciter provenissent in variis

bellis
,

plus in hostium ignavia atque fuga
,
quam

de propriis confidebat viribus , non satis discusso

atque examinato Francorum munimine , eosdem in

suis aggredi castris temere nimium atque inconsulte

decrevit. Exiens igitur Burdegala cum multis equi-

tum atque peditum tam Anglorum quam Vasconum

millibus , versum dictum Castellionis castrum obses-

sum concito gradu iter suum direxit. Quo cum tem-

pestive satis, pro sui fervoris atque temeritatis im-

petu
,
perventurum se minime crederet , cum equitibus

suis pedestres suas copias et machinas suas atque

apparatusbellicospra^cedebat. Cumque, in lococastris

Francorum satis vicino , francorum sagittariorum

circiter quadringentos offendisset, sine castris et

militari discipiina evagantes, eos protinus absque

negotio superatos , omnes exstinxit.

Quo caepto velut futurae victoria? elatus auspicio

,

cum paulo post a longe prospexisset ingentem pulve-

rem veluti nebulam elevatum (erat enim tempus plu-



LIBER QUINTUS. 265

rimum calidum et siccum), arbitratus est fugam esse

exercitus Francorum, qui terrore sui adventus per-

moti , relictis castris suis, aufugerent, non audentes

ejus exspectasse congressum. Festinans itaque et suos

tanquam ad praedam et fugitivos persequendum cohor-

tans , usque ad castra obsidionemque Francorum per-

venit , relictis procul a tergo suis pedestribus copiis

;

ad quae perveniens castra, comperit quidem de fuga

non eos quicquam cogitasse, sed potius de ipsum au-

dacter et animose exspectando. Quos autem pulveres

a longe viderat, excitarant Francorum equi, quos ipsi

cum famulis et mangonibus e castris dimiserant, ad

loca deducendos in quibus necessaria eis pabula in-

veniri possent; non enim de fuga, sed de permanentia

cogitarant
,
qui sic equos suos emiserant, per quos

eis spes praesidiumque in fuga, si de ea cogitassent

,

esse potuissent.

CAPITULUM VII.

Proelium apud Castellionem , in quo dominus de Talebot cum suis

Anglicis csesi fuerunt , et post Burdegala cum aliis omnibus oppidis

recepta.

Igitur cum ad castra Francorum adventasset cum
suis equitibus praecipitanter nimis, non exspectatis suis

pedestribus copiis et bellicis instrumentis (quae copiae

ad numerum supra decem millia fuisse ferebantur),

castra expugnare decrevit. A qua temeritate cum qui-

dam nobilis vir, primipilarius seu signifer, cui nomen

erat Thomas Evringham , eum dimovere vellet
,
peri-

culum cui se et suos objiciebat ostendens, prudentis-

sime indicabat quod verisimiliter sibi suisque foret
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exitio, si tarn munita castra Francorum temere aggredi

destinaret. Exspectandos esse suos pedites suasque

machinas suadebat
,
quibus in unum secum coactis

,

vel consulto , non praerupte , liostes aggrederetur ex-

pugnare , vel in quo minus futurum esset periculi

castra prope metando , eos , famis inedia et rerum

necessariarum penuria arctatos, aut se dedere, aut

eos congredi et e castris suis erumpere , vel fugam

accipere compellerent ; non esse sibi metuendam

annonae defectionem, cum patria tota ipsis faveret

,

exesos vero velut saevos hostes haberet Francos

,

quos propterea , decursis diebus paucissimis, cum
nulla annona ad eos deferri posset , necesse foret

fame et penuria laborare , et per hoc aut fugam

capere aut, relicta munitione castrorum , in eos in-

silire.

Talibus praefatus Thomas , signifer
,
prudenter et

sapienter dicti domini de Talebot temeritatem cona-

batur avertere. Verum idem Talebot , qui audacia et

inconsulta temeritate, potius quam fortitudine, paene

semper in hostes irruere et fundere eos atque in fu-

gam agere consueverat , existimans etiam tunc Fian-

cos, sui nominis praesentia deterritos ,
potius de fuga

cjuam de defensione cogitare, eidem Thomae. impera-

vit quod signa, quae ferebat, ad vallum usque hosti-

lium castrorum importaret, eidem improperans cur

tum
,
praeter solitum , meticulosus atque pavidus esse

videretur. Praecepto autem ducis non segniter parens

,

quod imperatur, sine mora est exsecutus; quod et

caeteri milites non dissimiliter fecerunt. Venientes igi-

tur ad ipsum vallum, in palos et castrorum munimenta

impetum facientes, enitebantur eos transilire et co-
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minus pugnam cum hoste conserere. E contra vero

Franci impavidi petras, plumbatas et omne telorum

atque missilium genus in hostes jacientes, plurimos ex

ipsis Anglicis, tum serpentinarum tum colubrinarum

balistarumque jactibus, contis etiam et hastis, pro-

sternebant, viriliterque hostium violentiam propel-

lebant.

lnter h?ec autem , dum ille insultus ita ultro citro-

que ageretur, pluresque ex Anglicis, et jam inter eos

Thomas ille signifer, cecidissent , contigit , non fato

quidem , sed divina ita disponente providentia , ut

jactu serpentinae seu colubrinse, Anglorum dux prae-

fatus dominus de Tnlebot in crure seu tibia feriretur.

Cum vero ita ictus esset, ethi, qui ad expugnanda ca-

stra se admoverant, repulsi a Francis et paulatim caesi

fuissent, qui supererant, erga ducem suum pra*fatum,

(juem saucium audiebant, velut attoniti et in stupo-

rem acti , sese collegerunt. Quod intuentes Franci , et

sine ordine et dispositione ipsos Anglicos velut exter-

ritos, licel ignorarent cui ex ipsis Anglorum ducibus

eventus sinister provenisset , cum magno et valido

impetu e caslris eruperunt , et ad locum illum propero

cursu advolanles , in quo ipse dux stabat vulneratus,

ipsum atque unum ejus filium ! cum pluribus aliis no-

bilibus occiderunt. Poscebat idem dominus de Talebol

vitam sibi salvam dimitti, offerens magnum auri pon-

dus aliaque plurima , si vita sibi servaretur. Sed cum
ipse in manus peditum sagittariorum incidisset , ob

crudelitatem quam pridem in socios suos fecerat

,

multis eum laceratum vulneribus confoderunt absque

i . II portait le titre de lord Lisle.
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misericordia
'

; et sic
,
juxta sententiam beati Jacobi

apostoli, judicium ei sine misericordia redditum est,

qui aliis misericordiam non fecerat, et qui gladio

multos percusserat, gladio et ipse
,
juxta Salvatoris

vocem
,

periit. Fuerat enim ssevus admodum et cru-

delis in Francos, unde ad ultimum parem sibi etiam

vicem retulerunt.

Talis igitur fmis fuit domino de Talebol. Quo cseso

fusoque exercitu suo, reliquiae, quae superesse potue-

rant , intra oppidum Castellionis obsessum majore ex

parte se receperunt , tali refugio districtos in suam

necem gladios evadentes. Pedestris autem qui subse-

quebatur exercitus, audita bujusmodi clade, suique

ducis et majoris partis equestris militiae ac nobilitatis

peremptione exterriti
,
pedem retro referentes , ad

propria refugerunt. Postmodum vero, infra biduum
,

obsessi spe solatii subventionisque consequenda? de-

stituti, victorum arbitrio oppidi deditionem facere

coacti sunt 8
.

Ineo prcelio Franci, constanter et strenue exspecta-

tis, ut diximus, bostibus , dimicarunt. Prsecipue vero

commendabantur milites ex Britannia Armorica, quos

1 . Selon une relation ecrite le surlendemain de la bataille
,

« fut ledit Thalebot mis a mort par un arcbier, lequel lui bailla

d'une espee par mi le fondement , tellement qu'elle vuida par mi

la gorge. » {Eiblioth. de VEcole des chartes , t. III, 2 e serie
,

p. 2i6). La version de J. Chartier complete ces divers temoi-

gnages : « fut atteinte d'ung coup de coulevrine la hacquenee d'ice-

luy Talebot, tellement qifelle cheut incontinent toute morte par

terre ; et en mesmes temps Talebot, son maistre, fut renverse des-

sous ; lequel fut incontinent tue par quelques archiers. »

2. La bataille de Castillon eut lieu le 17 juillet. La place fut

rendue aux Francais le lendemain 18.
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Britonum dux ad servitium regis transrniserat uscjue

ad trecentas circiter lanceas 1

.

Confecto autem prcelio, spes animique Burdega-

lensium ceciderunt , cum antea in audacia atque

indusiria ducis maxime confiderent. Unde eo sic , ut

prsemisimus , exstincto, sine magno negotio rex et

Burdegalam , et alia castella quae A.nglicos suscepe-

rant, ad deditionem coegit. Et ulique duriores verisi-

militer conditiones Burdegala invenisset, nisi pestis,

quop luin in patria illa atque etiam in exercitu regis

saeviehat, rem maturius expediri suasisset. Cum itaque

fecisset Burdegala deditionem 8
, agitabatur inter Fran-

corum duces , si propter incolarum perfidiam, quod

fide rupta Anglicos advocassent et reeepissent, mcenia

pro vindicta dirui deberent. Quod ita fieri debere ad

terrorem aliorum pluiimi decernebant atque consu-

lebant. Sed in benigniorem et clementiorem rex in-

flexus sententiam, hoc censuit minime faciendum.

Verum , ut frenum aliquod sua3 imponeretur levitati,

in ea civitate duas sedificandas, civium impensis, mu-

niendasque arces constituit , ut, si aliquando infensi

ioci accolae de invitandis denuo suscipiendisque bosti-

bus cogitarent, tale sibi ex hujusmodi arcibus immi-

neret jugum, a quo cervices suas, quemadmodum
vellent, minime possent excutere. Quse arces usque

1

.

Ce fait est conGrme par 1'auteur d'une petite chronique ma-
nuscrite de la bibliotheque de Sainte-Genevieve (n° 1 155) : « Et

y eurent les seigneurs de Hunaudaye et Montauban , et ceulx de

leur compaignie , tres grant honneur et plus que nulz autres des

trois batailles. Et y gaigna messire Olivier Giffart la banniere de

Talebot ; et en general les Bretons y gaignierent cinq bannieres

qu'ilz emporterent en Bretaigne. «

2. Le 17 octobre 1453.
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in hunc diem firmae atque munitse in eadem urbe

perseverant '.

Sic itaque hsec expeditio Aquitanica Caroli regis

solertia atque providentia suorumque ducum et mili-

tum robore atque strenuitate, decursu circiter trium

mensium, felicem exitum et consummationem acce-

pit , et secundo Vasconia atque Burdegala , armis

Francorum domitse, e manibus Angiorum extractae

sunt et ad antiquum regum Francorum imperium

restitutae. Baiona tamen, post primam deditionem

ejus, semper in fide permansit, nec quemadmodum

Burdegala ad Anglicos defecit; pro cujus fidei reten-

tione, majore digna commendatione censenda est.

CAPITULUM VIII.

Bellum in Flandria inter Philippum , ducem Buryundiae, et Gandenses.

Eadem autem tempestate qua Burdegala tali calami-

tate concussa est, in alia etiam regniFrancorum extre-

mitate, insigne illud oppidumGandavum, tunc procul

dubio inter omnes Galliarum urbes opulentissimum

atque populosissimum, in magnas aerumnas atque an-

gustias devolutum fuit. Cumenim, ex abundantiaopum

et longaeva? pacis otio , civesloci in nimiam efferrentur

superbiam, ita ut psene omnes mortales sui compa-

ratione parvi facerent atque contemnerent , adversus

etiam principem suum Philippum, ducem Burgun-

dionum, comitem Flandrise pluriumque aliarum ter-

rarum nobilium dominum poteutissimum , cervices

1 . Le fort du Ha et le chateau Tropeyte ou Trompette dctruits

au commencement de ce siecle.
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erigere atque rebellare ausi sunt. Quae res eosdem

certe in magnas miserias atque calamitates , ex illo

temporalis suse felicitatis fastigio, detrusit ac demersit.

Quae autem causa seu occasio eis rebellandi mate-

riam attulerit , a diversis quidem diveisse fuisse fere-

bantur.

Aiebant nempe ipsi Gandenses et qui eorum fa-

vebant partibus, quod, cum praefatus princeps suus

Philippus gabellam salis in Flandria de novo imponere

voluisset, aliis oppidis ac membris patrioe minime

audentibus denegare, ipsi soli, pro patrise libertate

tuenda, ausi fuerant obsistere illi novitati
;
pro qua

causa infensus idem princeps, certa quae praetende-

bant babere privilegia propria, vel reformare in

melius , vel tanquam rationi atque utilitati publicae

contraria infringereinchoavit. Cui resistere molientes,

cum legationibus eumdem principem inflectere ad

suam voluntatem minime possent , in manifestam

apertamque rebellionem venerunt.

Alii vero e diverso negabant prorsus quod idem

princeps novum illud vectigal seu gabellam salis , vel

a Flandrensibus petierit, vel illis imponi ullo modo
cogitaverit ; sed solummodo quia abusus, quos plu-

rimos sub privilegiorum prsetextu iidem Gandenses

,

conlra aliorum membrorum Flandriae et publicam

totius patriae utilitatem, exercebant, boni principis

fungens officio, in melius corrigere ac reformare stu-

deret, in illam rebellionem temere prorupisse, eidem-

que principi guerram ac toti Flandriae et adjacenti-

bus terris hostiliter intulisse.

Utra veroistarum causarum incendium belli, vel an

alia qiutdam, attulerit, aliorum duximus judicio re-
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linquendum. Quod tamen novi impositio vectigalis

seu gabellae salis causam hujusmodi dissidii minime

praestiterit, ex duobus probabilis afferri potest conjec-

tura : uno
,
quod ipse Philippus, confecto hujusmodi

bello, victoria plenaria potitus , ita ut etiam Ganda-

vum exstinxisse facile potuisset, si ei collibuisset, nec

ipsis Gandensibus, neque aliisFlandrisepopulisdictum

vectigal imposuisse invenitur ; altero
,
quia , si pro

communi totius Flandriae tuenda libertate hujusmodi

suscepissent bellum, verisimile est quod aliorum

oppidorum et populorum favores atque auxilia ha-

buissent, et quod
,
pro contribulibus et vieinis mili-

tando seseque extremo exponentes pro ipsis periculo,

ab eis deserti el soli relicti non fuissent, quemad-

modum revera ipsos solos relictos et aliorum oppido-

rum auxiliis destitutos fuisse constat '.

Utravis tamen causa exstiterit, constat att ocissimum

acerbissimumque bellum oborlum fuisse inter ipsos

et praefatum principem suum. Nam ipsi intra suum

advocantes oppidum quot poterant bello idoneos et

vegetos corpore ex vicinis agris et villis , cum magnis

agminibus peditum (equites enim habebant paucos)

,

patriam hac et illac pervagantes, et rapinas atque

praedas agentes, suammet ipsi patriam C8edibus atque

incendiis devastabant : ita quod, paucis decursis men-

sibus, ad quinque et sex milliaria vel amplius, tam in

1. Ces raisons specieuses tombent devant !es documents. Nous

avons le discours prononce par le duc de Bourgogne lui-meme

a 1'assemblee de la Collace pour amener les Gantois a se sou-

mettre a la gabelle. Voir le Dagboek dcr Gentsche collatie
,
publie

par M. Schayes, et le recit de M. Kervyn de Lettenhove, Histoire

de Flandres, 1. XVI.
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agris Flandriae quam Hanponise, nullus ruri colendo

intenderet , nullaque paene villa non cremata maneret

:

tanla rabies, furorque feralis illorum populorum ani-

mos obsederat et tenebat ! Miseranda profecto rerum

facies et fcedus ubique per agros prospectus erat ; ubi

enim,pauloante, terraipsa fueratpopulorumabundan-

tia conferlissima, ager cultissimus et omnium bonorum
uberlate amcenissimus, ubi villae densissimae ac popu-

losissimoe, non nisi desertum solitudoque et maceries,

destruclae favillce et cineres, seu semiustse trabes ac

tigna videbantur. Si quid vero ipsi vel propius consi-

stens suo oppido, vel civibus attinens, seu etiam alibi

intactum reliquissent, veniebant milites principis, quos

praesidii causa in oppidis et castris vicinis locaverat

,

qui , omnia collustrantes et percursantes, exterminii

consummationem faciebant, nibil penitus integrum

relinquentes, adquod manus rnittere potuissent.

CAPITULUM IX.

Qnaliter Gandenses obsederunt oppidum de Oudenaerde , ubi csesi

fugatique turpiter fuerunt.

Cum vero ipsi Gandenses ex oppidis vicinis, mili-

taribus copiis refertis, graviter urgerentur, et potis-

sime ex oppido Oldenardse *, quod eis, ne per flu-

raeir ex Tornaco et adjacentibus terris solatia annona^

ca^tcrarumque rerum sibi necessariarum conseque-

rentur, valde obstabat , ausi sunt ipsum oppidum

profecto temere nimium obsidere. Ante quod cum

1. Audenarde.

2. LEscaut.

i 18
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in magno numero aliquot mansissent diebus , veniens

comes de Stampis ', unus prsecipuus inter Cteteros

militiae duces quos tunc idem dux Philippus habebat,

cum satis parva militum manu, Gandenses qui oppi-

dum obsidebant expugnavit, multisque eorum mili-

tibus vel caesis vel in aquarum gurgitibus suffocatis

,

reliquos in fugam coegit 2
.

Et hoc primum prselium fuit in quo infeliciter

dimicantes succubuere Gandenses : triste profecto

futurarum calamitatum suarum auspicium, et quod

satis, si sanum aliquid sapuissent, eos ut a temere

caeptis desisterent et pacem perquirerent, commonere

debuisset ! Sed miro in sui exitium concitati furore

,

nec sic imminentem eis exterminii cladem advertere

potuerunt, et quod , nimis impares et viribus et

armis, contra tam potentem strenuumque principem

bellum temere exorsi essent. Unde adhuc in campos

patentes, extra oppidum suum , iterum atque iterum

exire praesumpserunt, ante ultimum piaelium [apudj

castrum Gavre * habitum, quod eos usque prope ad

totalem internecionem prostravit ac delevit. Semel

quidem prope castrum Rupelmondse , cum multa

eorum millia exiissent, congressione mililise ducis

contra eos facta, etiam infeliciter valde oppressi sunt 4

,

1. Jean , comte d'£tampes, de la maison de Nevers, qui etait

une branche de celle de Bourgogne.

2. 24avril 1452.

3. Le chateau de Gavre, a trois lieues de Gand. Les Gantois

avaient commence les hostilitcs par la prise de cette place. Cest

devant ses murs qu'eut lieu leur derniere defaite.

4. Le 16 juin 1452. Cette action neanmoins coiita cher au duc

de Bourgogne ; les Gantois lui tuerent son batard bien-aime, le

prince Corneille.
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el multa eorumdem millia cscsa, cseteris qui polerant

fuga elapsis, in qua principalis profecto ipsorum ar-

matura spesque reposila videbatur. Nani
,
quamvis

alter alterum provocantes atque coliortantes acl cer-

tamen, tanquam strenue dimicaluri esse putarentur,

audacter exirent, et usque ad locum ubi obvios

baberent bostes audacter procederent, tamen, ubi ad

confiictum dimicandumque veniebatur, apprime terga

vertentes, et alter super alterum acervatim ruentes

seseque ita suffocantes, de nulla defensione, sola

excepta fuga, cogitare videbantur f

. Unde et pari

modo, lertia vice, cresis eorum militibus multis, fusi

fugatique fuerunt 2
.

Sed nibilominus nec sic cessabant, ad quascumque

vilks furtive clamque pervenire potuissent, prsedis

bonorumque direptionibus atque incendiis omnia

defcedare et vastare ; donec, adveniente aestate secunda

post dicti incboationem belli , volens illustrissimus

ille Pbilippus, eorum dominus, insanis ausibus eo-

rumque amenliae metam imponere , contractis undi-

que copiis validoque collecto exercitu , ad eos expu-

gnandos propius accedere decrevit 3
. Tenebant aulem

ipsi Gandenses extra suum oppidum tria castra

,

quorum unum Poucques, alterum Skendelbeke, ter-

1. Cela ne s'accorde pas avec ce qae dit Jacques du Clercq :

« Les Gantois hayoient tant le duc et estoient tant obstines a

le nuire et faire la guerre, que, quant ilz estoient prins , ilz

aimoient mieulx qu'on les pendist que de prier mercy : quov
faisans on leur respiteroit leurs vies; ains respondoient qu'ilz

mouroient a bonne querelle et comme martyrs. » Memoires, 1. II,

chap. xx.

2. AHulst, 29 juin 1452.

3. II partit de Lille le 18 juin 4453.
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tium vero Gavre ! vocabatur; ex quibus castris, qui

ibi pro custoclia a Gandensibus fueranl collocati
,
plu-

rima damna terris finitimis, rapinasque ac praedas

mullas fecerant. Adventans igitur pra?fatus princeps

cum exercitu bellique macbinis atque instrumentis ad

expugnationem urbium arciumque opportunis, primo

ad dictum castrum de Poucqucs obsidionem posuit,

machinasque ac petrarias validissimas admovit; qui-

bus cum , intra paucissimos dies, turres et propugna-

cula dejecisset, obsessos ad faciendum deditionem ad

ejusdem voiuntalem invitos adegit. Qua sic facta,

omnes patibulis suffixos laqueisque strangulatos, vi-

tam impietatibus multis maculatam finire adjudi-

cavit et fecit.

Quod postquam eo modo factitatum esset, ad aite-

rum castrum de Skendelbehe 2
similiter exercitum et

belli macbinas admovit; quo brevissimi temporis

mora etiam expedito, pari quoque supplicio, qui [in]

iilo deprebensi fuerant , affecti fuere.

Exterriti bi, qui ad custodiam alterius castri, nomi-

nati Gavre, locati erant, ac nimio affecti pavore, cum
non dissimilem exitum se sperarent babituros, si

obsidionem etiam ipsi exspectarent , et tum de fide

ac promissis Gandensium non auderent confidere,

qui alios in duobus prioribus locis perdilos iri

reliquissent absque ulla defensione , contra fidem

pollicitationum suarum, nuntiarunt Gandensibus se

minime exspcctaturos obsidionem , sed locum potius

ipsum vacuum relicturos. Quod cum intellexisset

i. Les chateaux de Poucke , de Schendelbeke et de Gavre.

2. Les operations commencerent au contraire par la prise de

Schendelbeke; Poucke fut attaque en sccond lieu.
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Communitas oppidi , ut eorum animos bona spe con-

firmarent fidei suse atque succursus polliciti , vclut

obsides, duos ex decanis ' suis ad castrum miserunt,

affirmantes, si ad eos dux Burgundiae castrum obses-

surus exercitum admoveret, se omnes prius morituros,

quam eosdem relinquerent indefensos. Hoc itaque,

velut fidei datae accepto idoneo pignore , confirmati

,

obsidionem decreverunt exspectare.

CAPLTULUM X.

Quoinodo dux Burgundise obsedit castrum de Gavre et Gandenses

prostravit, obsessis succursum pra^stare conatos,

Quo statim secundo castro, ut diximus, expedito,

constricti et ipsi, paucissimis decursis diebus, dedi-

tionem ad nutum et voluntatem principis facere com-
pulsi sunt. Qui ut laqueo et ipsi vitam suspensi

finirent, quemadmodum priores fecerant, eis decla-

ratum fuit. Cum autem exsecutio fieret, supplicium-

que de ipsis sumeretur, ecce adventare Gandenses

cum maxima muitiludine principi suoque exercitui

nuntiatur. Adhuc enim putabant obsessos vivos et

incolumes invenire. Quod cum ita illustrissimus prin-

ceps intellexisset , accelerato deditorum supplicio

(inter quos et illi decani Gandensium pcenas dede-

runt) , loetus animo atque alacer, veluti fesiivo aiicui

celebrique convivio esset adfuturus, actes suas tam

equitum quam peditum ordine convenienti disponere

1. « Deux des doyens des metiers. » On appelait ainsi , a

Gand , les chefs des corporations industfielles, qui faisaient partie

du corps politique de la ville depuis le temps de Jacques Ai-

teveld, et qui n'en furent plus apres la bataille de Gavre.



278 HISTORIARUM CAROLI VII

procuravit. Hoc enim animo semper gestierat atque

qiuesierat, ut seditiosos illos atque tumultuosos oppi-

danos e vallo tectisque suis ac munimentis posset

aliquando in planum patulumque campum educere,

et cum eis inire certamen.

Cum autem, ut prima facie sestimari potuisset, ipsi

Gandenses, multas secum machinastrahentes, ordines

servare viderentur, aciesque suas pedestres rationa-

biliter instruxisse (paucos enim valde equites habe-

bant) , tamen , cum propius ad dimicandum sese

admoverunt, nullam vel minimam hostibus resisten-

tiam dederunt. Pressi enim sagittis atque missilibus

Picardorum sagittariorum , turbatis inde confusisque

ordinibus, et apprime cum in eos equites ducis irrue-

rent , suo solito more terga vertentes
, qui potuerunt

ad fugam se dederunt; quos a tergo insequentes , eis-

que graviterimminentesequites acsagittarii pedestres,

maximam de ipsis stragem fecerunt 1
. Plurimi autem

ex ipsis, enatando ad aliam fluminis ripam 2

, sese

subducere imminenti mortis periculo cupientes, aquis

suffocati fuerunt; quorum cadavera fluminis ipsius

cursus in conspectu eorum, qui in oppido remanse-

rant, paulo post advexit. Ex fugientibus autem, cum
cuneus ex ipsis ad mille circiter et quingentos viros,

qnoddam pratum introiisset juxta fluminis ripam

,

quod ssepibus dumetisque utcumque vallatum protec-

tumque videbatur, aliquantisper hostibus restiterunt
3

;

i. 23 juillet 1453.

2. LT.seaut.

3. Olivier de La Marche, qui clait a la bataille
,
parle moins

dedaigneusement de la resistance qui fut faite sor ce point :

.< Certes un Gandois vilain el de petit estat , et sans nom pour
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sed cum, impedimenlis quibusdam sublalis, ingre-

diendi ad ipsos via patuissel, equitum peditumque

multitudine statim oppressi exstinctique fuerunt, plu-

ribus etiam in flumine sufTocatis. Exiisse de op-

pido ad praelium ferebantur quadraginta millia vi-

rorum; cfesa vero in eo praelio supra viginti millia

ferebantur , adnumeratis iis quos gurges fluminis

absorpsit. Inter cgesorum vero cadavera inventi sunt

religiosi et sacerdotes , ut ferebatur , supra du-

centos.

Talis fuit qiue Gandensibus obvenit extrema cala-

mitas; quae cum paucis senibus plurimum atque in-

validis, qui in oppido remanserant, tum a fugientihus,

tum a cadaveribus quoe secum fluminis cursus den-

sissima per oppidum volvebat , nuntiata fuisset , non

posset facile dici quales quantique fletus, ejulatus et

lamenta oppidum totum impleverunt, cum nulla do-

mus paene esset quse pro amisso patre, vel filio, vel

marito , vel proxima necessitudine juncto, plurimoe

vero pro multis , domestici luctus materiam non ha-

beret. Profecto « luctus ubique
,
pavor et plurima

mortis imago, » totius oppidi domos, plateas alque

aedessacras repleverant [adeo] quod, si ipse princeps,

statim postquam tali victoria potitus fuerat , extermi-

nare ipsum oppidum voluisset , suumque exercitum

ad ejus expugnationem admovisset, nullam tum pror-

sus resistentiam invenisset.

estrerecongneu, fist ce jour tant d'armes et tant de vaillance, que

si telle aventure estoit advenue a ung homme de bien , ou que je

le sceusse nommer, je m'acquiteroye <le porter honneur a son

hardement. » Memoires, 1. I, ch. 28.



280 HISTORIARUM CAROLI VII

CAPITULUM XI.

De clementia magna ducis Burgundionum ad Gandenses prorsus

victos et dejectos.

Sed prudenter atque sapienter nolens tam insigne,

tam magnificum totoque orbe christiano famosum

,

oppidum exstinguere, unde sibi et suis magni hacte-

nus atque uberes provenerant et non minores in antea

fructus obventuri sperabantur, iram temperavit cle-

mentia, nec castra sua a priore loco movit, sed in

eisdem, diebus aliquibus, constitit. Ad quem sup-

plices el, quamvis sero nimium , de rebus temere

attentatis pcenitudinem gerentes, qui vivi supererant,

miserunt legatos veniam precaturi, ejusdemque sui

principis misericordiam
,
gratiam ac benevolentiam

,

ut super eos eam reducere dignaretur, postulaturi.

Quam gratiam misericordiamque eisclementer elargi-

tus est
1

, data criminibus indulgentia, quse nec levia,

nec pauca, sed gravissima et perplura in incendiis,

ca;dibus etrapinis, seditionibus , rebellionibus atque

aliis variis commiserant modis. Pro nonnulla vero

damnorum impensarumque a se in ea expeditione

factarum recompensa, trecentorum mille leonum 2

summa oppidum mulctavit , abstulitque eis vel pro

suo nutu decurtavit privilegia olim ab eis praetensa

,

et aliquando vi potius vel metu a suis retro princi-

pibus, comilibus Flandrise, extorta, quam libero con-

sensu ac rationabiliter indulta
;
quorum sub obtenlu,

\. Par le traite de Gavre (31 juillet 4453) dont Matthieu de

Coussy rapporte le texte, dans Godefroy, p. 657 et suiv.

2. Monnaie d'or a 1'effigie du lion de Flandre.
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tam inter semetipsos quatn in vicinos et compatrio-

tas, multa saepe iniqua et nefanda perpetrarant. Llnde

non sine ratione potesl aestimari , in hoc eis politis

utiliter consuluisse, quam suum ab eis aliquid abstu-

lisse, si talia ea privilegia, quae eis noxiaatque vicinis

et contribulibus suis, polius quam publieae ntilitati

profutura viderentur, quemadmodum de nonnullis ex

hujuscemodi a prudenlibus viris esse ferebatur.

Talem castigationem superbia Gandavi divinitus

correctionemque accepit
,

quoe , ex rebtts secundis

in tantum tamque insolentem atque temerarium hu-

morem arrogantiae, ut diximus, excreverat , ut nemi-

nem paene morlalium nec tam potentem principem

suum vereri seu revereri videretur. Ad dependendam

vero hujusmodi, qua mulctati fuerant, pecuniam

,

facile a dicto suo principe impetrata super communi-

tate sua 1

, omnibus emere volentibus census annuos

heraeditarios , vel ad unius pluriumve vitam, vendi-

derunt. Unde in minore spatio quam unius mensis

,

summam impositam collegerunt, majoremque facile

invenissent, si ampliores adhuc census vendere vo-

luissent
;
pro quibus annis singttlis emptoribtis per-

solvendis, gabellas , dacias atque vectigalia non parva

imposuerunt in suo oppido : in quo etiam, post dic-

tam stragem , ferebantttr inventae mttlieres maritis

viduatae peremptis, ad decem et octo millia.

Sed et huic cladi alia etiam non parva calamitas

accessit ex peste inguinaria, quam epidemiam vocant;

ex qua multa eorum, qui gladio exempti remanserant,

millia absttmpta, et magna oppidi vastatio et depo-

1 . Corrigez , impetrata superhoc immunitale sua.
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pulalio consecutae sunt. Et ita, eodem pa?ne tempore,

in duabusregni Francorum Galliaeque extremitatibus,

duae praeclarae urbes Burdegala , versus Hispanias , et

Gandavum, in Flandria versus Germanias, armis et

variis calamitatibus afflictae domitaeque fuerunt.

Implorasseque in sua calamitate Gandenses Caroli,

Francorum regis, contra principem suum prsefatum

,

auxilium justitiamque suam, lanquam supremi do-

mini, expetiisse ac requisisse ferebantur, plurima se

offerentes facturos. Sed rex, dum, utdiximus, adversus

Anglos in Aquitania occupatus esset, eos minime

exaudivit, nec de eorum simultate contra suum prin-

cipem se ullo pacto intromittere curavit 1

. Non enim

querelas hujusmodi contra suos principes, etsi forte

aliquando subditi non injuste aggrediuntur, gratas

fore regibus aut tyrannis multoties compertum est

CAPITULUM XII.

Quomodo Carolus rex ad delphinum, filium suum, eastigandum

Lugdunum perrexit ; et de ejusdem delphini moribus.

Carolus autem rex, cum, finita, quemadmodum
praediximus, sua Aquitanica expeditione, in Franciam

revertisset, ad castigandum filium suum primogeni-

tum Ludovicum se convertit. Erat enim in suo del-

1 . Cela n'est pas exact
,
puisque le roi envoya a Gand, en

1452, un chevalier et un maitre des requetes avec le procureur

general du parlement, et que par l'entremise de ces ambassadeurs

un accord
, qui dura pres d'un an , fut negocie entre les Gan-

tois et le duc. Voy. Matthieu de Coussy et Jacques du Clercq,

Memoires, 1. II, ch. xvn.
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phinatu, ubipropequinquennium jam remoratus 1

, ad

patrem, licet eum pluries ad se ut reverleretur com-

monuisset, minime curavit accedere. In quo lcm-

porum decursu, multa satis certe impia et nefaria

perpetrarat. Defuncta nempe sua priore uxore
,
quae

sibi adhuc adolescenti nupta fuerat , Scotorum regis

filia
2

, absque scitu et consensu patris in dicto del-

phinatu exsistens, liliam ducis Sabaudiae in matrimo-

nium assumpsit 3
, nihil de paterno imperio , vel ei

debita reverentia ac obedientia , aut minime curare

se indicans. Quam cum accepisset , non longe postea

qualem amicitiam apud se idem dux Sabaudiae pro

tali affinitate invenisset , sibi ostendit. Conficta enim

querela quadam vana ac frivola
4

, cujus obtentu ipse

et satellites sui, ad quos alendos minimepoterat suffi-

cere delphinatus, praedas agere possent, suo socero

,

guerram intulit, in qua villas quasdam et oppidula

Sabaudiae praedae et direptioni satellitibus suis expo-

suit. Pro qua sedanda et, in eum 5 ne deteriora atten-

taret , submovenda , idem socer etiam magna pecu-

niae quantitate sese redimere, ut ferebatur, consultius

aestimavit.

Sed et in lerris vicinis Romanae ecclesiae, circa Ave-

nionem, magna detrimenta fecisse dicebatur 6
: nec

1. II y etait depuis le commencement de l'annee 1447.

2. Marguerite d'Ecosse, morte en 1445.

3. Charlotte de Savoie. II 1'epousa le 10 mars 1451.

4. 11 s'agissait de la possession du Faucigny
,
qui resta defini-

tivement au dauphin. Cette affaire se passa en 1454.

5. Dans le manuscrit, sedanda et eam ne deteriora.

6. Le pape Eugene IV, par bulle du 26 mai 1445 , 1'avait con-

stitue protecteur du comtat Venaissin. II porlait depuis 1444 le

titre de Gonfalonnier de l'£glise.
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profecto mirum id videri debet, cum multo majora

et deteriora omn.i statui hominum sui deJphinatus

,

tam ecclesiarum prselatis quam nobilibus patrise et

plebeiis, damna intulerit. Prselatos enim
,
quondam

civitatum et terrarum suarum dominos , et qui in eis-

dem et magnis territoriis omnimodam jurisdictionem

habebant, suis dominiis et jurisdictionibus vel in

toto vel in parte privavit , sibi fieri illos subditos et

vassallos compellens, quorum sui proedecessores sub-

diti et vassalli esse consueverant, et jure ipse debuis-

set. Nobiles patria? in armis et equis, quamvis nulla

id exposceret necessitas utilitasve urgeret, saepe velut

ad expeditionem bellicam convocans, tam frequenter

fatigabat, ut nedum annuos suos proventus ac reditus

consumere, verum etiam interdum patrimonia sua

,

vel portionem suam aliquam , in hujusmodi servitiis

absumere et dislrahere cogerentur. Quid vero de ple-

bibus dicam, quas, cum ante sua tempora a talliis et

collectis C3eterisque immanibus servitutibus, quibus

regnum Francorum (Jieus proh dolor!) serviliter in

immensum opprimilur, liberae esse consuevissent, ita

ut patria ipsa olim sic liberaet opulenta, velut hortus

quidam deliciarum omnibus per eam peregrinantibus,

plurium aliarum comparatione, esse putaretur , in

tantam redegit servitutem, ut jam non absimilem ca-

lamitatem taliiarum cseterarumque exactionum subire

habeant, quam miserrime patiuntur coeteri populi

Galiiarum, qui sub imperio ac ditione regis Franco-

rum degunt.

Sed et ipse Ludovicus, qui, velut a natura pravuni

in parentem omnesquehomines animum gerens, emn-

dem dissimulare non potuit, [sat]agebat in dies nai-
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litespatris, qui ad ejus ordinaria slipendia militabant,

ducesque, quacumque arte poterat, de servitio palris

sui educere
, et ad delpbinatum suum attrahere. Unde

quamplures, rerum novarum cupidos et, ut lales esse

solent, parum constantes , promissionibus variisque

macbinamentis sibi adscivit , licet id patri suo vebe-

menter displicere , eumque in malas de eo suspi-

ciones propterea adducere non ignoraret ; sed pie-

tatem , quam naturali jure divino atque bumano
omnes parenlibus debent, taliter non verebatur of-

fendere.

Quibus rebus animadversis , et quo tenderent, si

progressum babere sineret, non nescius pater, cogi-

tavit, priusquam longius latiusque progrederetur pe-

riculum, sibi regnoque consulere. Quo ipse, absque

ulla ambiguitate , libenter exsortem eum fecisset , si

pares animo etambitioni suse vires colligere potuisset;

non enim ab ejus memoria exciderat qualiter olim,

tum psene adolescens , eum regno deturbare ac depel-

lere attentarat. Quocirca cautior effectus , studens

obviam ire comminanti procelloe, cum etiam mul-

torum de eodem suo filio querelis, de injuriis atque

iniquitatibus quas in dies commitlebat
,
permotus

sollicitatusque esset , cum exercitu versus Lugdunum

atque Viennam contendit ; ubi cum aliquantisper

remoratus esset, credens ejusdem filii sui animum de

suo exterreri adventu 1

, ad paternamque obedientiam

ac reverentiam vel sic debere emolliri , copias suas

1. Septeuibre 1456. L'auteur intervertit les fails. Le roi, avant

de se mettre en route, avait envoye Antoine de Chabannes avec

l'ordre d'arreter le dauphin. Cest la-dessus que celui-ci prit la

liiite ; il etait parti , lorsque Charles VII arriva a Lyon.
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equitum ac peditum multasque belli machinas illo

contraxit.

CAPITULUM XIII.

Qualiter idem Delphinus ad ducem Burgundise confugit, a quo

honorifice est exceptus.

Sed animus ille ferox et indomitus nec sic ad pa-

rentis reverentiam inflexus est, qui utique non eum

perdere , sed melioribus moribus ac bumanioribus

,

abjectis illis barbaris et efferatis, instituere et disci-

plinare paterna affeclione qiuerebat. Porro videns vi-

res sibi longe impares exercitui et militiae patris esse

,

quovis potius exsulare eligens aut peregrinari
,
quam

,

patri debitis bonoribus et obedientia servatis, in ejus-

dem domo et comitaiu omnibus, quas desiderare po-

iuissel, deliciis opibusque abundare, consilium accepit

ad Philippum , Burgundionum ducem, confugere.

Quod ut tuto perficere posset (ubique enim tendi in-

sidias mens sibi maie conscia metuebat) ad marescal-

lum Burgundiae misit
'

, rogans ut eum ad prsefatum

Phiiippum, dominum suum, deducere vellet ; qui

libens, ut ejus voluntatem agnovit, collecta salellitum

manu, quse ad hoc sufficeret, eum sine procrastina-

tione benigne et comiter excepit et in Brabantiam

usque perduxit.

Erat idem Philippus cum valido exercitu profectus

in Trajectensium 2
et Frisonum fmes, eo quod quem-

dam naturalem filium suum, quem summus Pontifex

1. Thibaud de Neufchatel, seigneur de Blamont.

2. Utrecht.
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de ecclesia Morinensi ad Trajectensem promoverat ',

nollent Trajectenses recipere, nt eos ad parendum
apostolicis decretis , vel suis potius desideriis, si cum
pace nollent , invitos et coercitos adduceret, Eleclus

nempe unus fuerat praepositus ejusdem ecclesiae , ex

antiquaprosapia dominorum illius terrae, cognomenlo

Brerode*, cui Trajectenses et Frisones multum vide-

bantur benevolentiae ac favoris impendere. Cum au-

tem de adventu ipsius Delphini idein Burgundionum

dux in Frisia, ubi agebat, certior fuisset factus, man-
davit eum omni cum honore atque humanitate recipi

per suos et tractari , et ut ejus reditum de Frisia apud

Bruxellam operiretur , interimque sibi quaecumque

non modo necessitali, sed voluptati esse possent,

amplissime ministrari.

Postmodum vero reversus idem dux de Frisia , re-

bus pro quibus illo fuerat profectus compositis et

peractis , cum tantorum exhibitione bonorum' eum-

dem dominum Delphinum excepit et reveritus est, ut

non facile mortali alicui principi ampliora quis exhi-

bere posset. Erat enim natura magnificus et honesta-

tis, tum ad omnes tum maxime ad magnos et illus-

tres, observantissimus ; unde nunquam ad eumdem
dominum Delphinum (eo quod primogenitus domini

sui Francorum regis erat, et qui, servato communi
ordine naturse, ejusdem hseres et, per hoc, dominus
suus futurus sperabatur) accessit vel iocutus est,

nisi, cum genuflexione praevia
, caput eliam uudatuiii

haberet. Exislimabat enim
, juxta sententiam philoso-

4. Davitl, eveque tPUtrecht, ami particulier de Thomas Basin.

2. Gilbert de Brederode.



288 HISTORIARUM CAROLl VII

phorum , honorem etiam in eo esse
,
qui eum merenli

exhiberet. Nec, cum simul quocumque adequitarent

seu ambularent , nisi ad dexterum latus eum stare

permisit, ita etiam ut, ipsius posteriora adservans et

vestigia sequens , nunquam caput ejus, cui insidebat

equi, permitteret caudam illius, cui insideret Del-

phinus, perlransire.

Sed et cum idem Delphinus , statim ut abcesserat

,

patre occupante totius sui delphinatus possessionem
,

et fructibus pensionibusque universis
,
quas a patre

per antea percipere consueverat, fuisset nudatus

,

nihilque omnino proprii juris reliquum sibi esset
,

talem subventionem ab eodem Burgundionum duce

tamque honorabilem ac magnificam assecutus est

,

quee profecto ad sumptus magni cujusdam regis merito

sufficere potuisset. Menstrua enim tria millia equitum

vel leonum ' percipiebat
,

quae in anno triginta sex

mille summam conficiebant. Unde idem Delphinus,

cum tanta se benevolentia exceptum procuratumque

conspiceret , suam etiam conjugem illo ad se adscivit

et attraxit ; ex qua inibi nonnullas proles suscepit.

Carolus vero rex, qui vix nunquam verre amicitisc

alicujus ad praefatum Burgundionum ducem indicium

ostendit , sed euni sibi invisum suspectumque potius

semper exsistere, talem filio suo, a se profugo, inobe-

dienti et contumaci , benevolentiam ac beneficeniiam

exhibitas segerrime tulit. Nam cum ejusdem filii sui

savvum erga se et inlractabilem animum agnosceret

,

quein ad novas res moliendas proclivem csse satis

1. « Trois mille ridders (cavaliers) , ou lions de Flandre, »

monnaies d'or de ce temps-la.
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compertum babebat, duplici angebatur metu , existi-

mans quod ctiam euindem in injuriam suam ipsc Bur-

gundionum dux callide attraxisset. Quemadmodum
enim in superioribus tetigimus, elsi in Atrebato jam

olim inter Carolum regem eleumdem Burgundionum

ducem pax fuisset solidata et jurata, nunquam tamen

propterea concordia seu vera cbaritas inter eosdem

fuisse conspecta est, licet soepe ipse Burgundionum

dux eam se maxime captare ostenderit.

CAPITULUM XIV.

Qualiter Philippus, dux Burgundia?, amicitiam Caroli rcgis se desiderasse

ostenderit , atque de eo se optime confidere.

Quod utcumque et non levi dumtaxat conjectura

approbemus, referemus casum unum ex quo unicui-

que facile constare possit ipsum Pbilippum regis bene-

volentiam desidcrasse
,
quodque de eo nullam gereret

diffidentiam, sed plene quod ejus fidem sequi vellet,

indicasse.

Capta fuit
,
prob dolor ! ab imperatore Turcarum

illa famosa urbs Constantinopolis, orientalis quondam
imperii scdes et caput , circa annum mccccliii. ', diu

antequam ulla apparentia aut suspicio baberetur

quod prsefatus Delpbinus deberet ad Burgundionum

ducem confugere, aut genitoris sui indignationem in-

currere. Quam cbrislianitalis calamitatem cum diclus

dux Burgundionum anxio mcestoquc animo value

percepisset , zelo cbristianae fidei et divinse religionis

permotus , votum fecit et emisit in propria , cum totis

\. Le 29 mai 1453.

i 10
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terrarum suarum viribus, persona se profecturum ad

eamdem urbem recuperandam , expugnandumque
,

quoad sibi facultas divina pietate donaretur, illum

maximum saevissimumque christiani nominis et di-

vinae religionis inimicum, Turcarum imperatorem : et

hoc, si interim terras suasac dominia in tuto statuere

posset. Kon enim tam obtuso et hebeti sensu erat ut

regis erga se animum ignoraret, qui multis saepe mani-

festis indiciis agnitus sibi spectatusque fuerat. Igitur

cupiens divinitati oblatum a se pium exsecutioni dare

votum , cum aptiorem alium modum, dominia sua et

unicum, quem habebat, vixdum puberem filium 1
in et

sub tutela convenienti relinquendi , existimaret diffi-

cile adinvenire posse , ad regem Carolum per solemnes

suos oratores votum ac desiderium insinuari curavit,

eum obnixe rogitans atque obsecrans
,
quatenus ter-

rarum et dominiorum suorum gubernationem atque

administrationem et dicti filii sui unigeniti tulelam

seu curam assumere dignaretur ; rogans item quod ad

tam sanctum opus aggrediendum aliquem de suis mi-

litiae ducibus mittere vellet, qui vexillum et militaria

regis signa praeferret; offerens sub eodem duce atque

vexillo etiam, tanquam regio destinatum nomine,

propriis sumptibus militare. Magna haec quippe et

satis efficacia argumenta quod de sacra regia majestate

diffidentiam minime haberet, sed ejus omni via cu-

peret benevolenliam adipisci. Sed non eo minus nec

ejus preces , nec oblationes tantae attentae; sed agen-

tibus impiis et nequam hominibus
,

qui dissidium

et diffidentiam inter regiam domum et ducem Bur-

i. Charles, cornte de Charolais, ne le 10 novembre 1433.
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gundi?e, sui ciesiderii potiundi causa et ad pravos

suos perveniendi fines, fovere et jugiter nutrire sata-

gebant, tanquam suspectae, spretae fuerunt et con-

temptae : suggerenlibus ipsis ficte et uialitiose onniia

haec per ducem Burgundionum simulari, praesumique

potius debere , subhujuscemodi verbis veluti pacificis,

in dolo exercitum magnum velle colligere et regem

cicumvenire , ut improvisum eum et imparatum ag-

gredi posset
,
quam quod illa quae jactabat de expu-

gnatione Turcarum vellet perficere vel attentare.

Repulsam itaque consecutus , cum nullo pacto se-

ciu itati terrarum suarum pervideret seposse consulere,

si tam arduam , tam longam atque difficilem peregri-

nationem obiret
,
quiescendum potius et ad tuendos

sui irnperii subditos atque fines invigilandum consul-

tius duxit. Nec tamen postea omisit , cum felicis re-

cordationis papa Pius 1 principes cbristianos ad liu-

jusmodi infidelium expugnationem cobortatus fuisset,

sequepraesentem, cum quibusquantisque possetcopiis,

adfuturum obtulisset, et comparata classe adjunclisque

militibus etiam usque Anconam ex Urbe venisset (ubi

morte prsereptus est
2

) ,
quin , ad bujusmodi expedi-

tionem et fidei et Ecclesire Dei subsidium, magnam et

validam armatam transmitteret cum classe optime

navibus et armis instructa. Cujus ducatum domino
Antonio, naturali suo filio

3

, famoso et strenuo militum

duci et capitaneo, commiserat. Antonius autem, intel-

lecta Pontificis morte , et quod adorsa et ca?pta expe-

\. Piell.

2. Le 15 aout 1464.

3. Anloine, appele ordinairement le Grand-Batard de Bour-

gogne.
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ditio dissoluta et defecta erat , cum classe et militia

sua majore ex parte ad propria remeavit 1
.

CAPITULUM XV.

Qualem affectionem Carolus rex ad Burgundionum ducem se habere

ostenderet.

Contigit etiaminterea, prope dum praefatus Delphi-

nus suum relinqueret delphinatum
,
quod Lancelotus

seu Ladislaus, re\ Hungariae el Bobemiae, magnus Aus-

triae dux 2

, Marcbio Moraviae pluriumque aliarum ter-

rarum dominus potentissimus (qui filius erat unicus

Alberti, regis Hungariae et Bohemiae et magni ducis

Austrise, Bomanorum regis electi , et filiae Sigismundi

imperatoris) , cum adolescensesset, consilio procerum

suorum et eorum qui ejus gerebant curam , filiam

Francorum regis Caroli, dictam Magdalenam , fce-

dusque et amicitiam cum eodem Francorum rege ba-

bere desideraret. Erat autem idem Hungariae rex,

propter ducatum Luxemburgensem
,
quem sui juris

fore praetendebat , inimicus Burgundionum ducis
;

eumque , ex dicla et nonnullis causis aliis , valde

exosum babere ferebatur. Cum igitur super dictis

conjugio ac fcedere jungendis
,
per internunlios satis

opportuua jacta fuissentfundamenta, ad rem absolven-

dam atque consummandam ,
misit idem rex Hungaria?

ad Carolum, Francorum regem, maximam solemnis-

simamque legationem. Erant enim in eadeni et prae-

lati ct principes , comites et mililares quamplurium

1 . Cf. Chastellain, IIP partie, ch. xx et suiv., et Jacques Du-

clercq , 1. V, ch. xix.

2. Archiduc d'Ai;triclie.
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variarum etiam gentium et Hnguarum quse ejusdem

regis parebant imperio. Venerunt autem Turonis
',

ubi tunc Francorum regis , et in quibusdam adjacen-

tibus castellis, frequens agebat comitalus ; a quo

magnifice, ut par erat, suscepti, res pro quibus erant

destinati , tam super matrimonio quam super foedere

et ligantia inter ambos reges
,
pro volo suo adimple-

runl. Qua? profecto contra se agi Burgundionum dux

minime ignorabat.

Sed ecce repente Providentia illa, qiue , ex alto

cuncta prospectans, omnia regit, omnia moderaturet

gubernat, regurn consilia in irritum et nibilum de-

duxit. Cum enim dicti Hungarise legati (quorum co-

rnitatus ultra nongentorum equitumnumerum, praeter

currus et quadrigas plurimos , esse ferebatur) , laeti et

alacres quod suo polirentur desiderio, plures cum
ingenti laetitia dies noctesque Turonis transegissent 2

,

nec restare jam aiiud videretur, nisi sponsam ad ma-

ritum deducendam recipere, ecce insperato ad eos-

dem lugubre et infaustum valde de obitu regis sui

nuntium defertur, factione cujusdam Bobemi militis
3

,

ad ipsum Bobemiye regnum per bujusmodi nefas per-

venire ambienlis : prout de facto pervenit. Fuit quippe

rex Lancelotus veneno exstinctus : magnum profecto

toti Cbristianitati vulnus inflictum! Nam cum idem

juvenis omnium regum cbristianorum potentissimus

1. Decembre 1457.

2. Cf. Jean Chartier, p. 296, et la relation en allemand, pu-
bliee par 1'academie de Vienne dans les Fontes rerum Austria-

carum , d'apres le Copey buch der genteinen Stat ffien, t. VII,

1853, in-8°.

3. George Pogiebrad.
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et, ut ipsius indoles portendebat , magna et ardua

foret verisimiliter subiturus, si in virilem excrevisset

ietatem, spes non modica de eo concipi poterat quod

ipse, cum auxilio aliorum principum christianorum

,

potissime Francorum sibi adjunctis viribus , illam

cruentam bestiam , Turcarum imperatorem , de Grte-

ciae et totius Europoe finibus ejecisset. Sedsecus, heus!

divinitati placuit, volenti adhuc (hominum exigenti-

bus peccatis) christianorum terras per tales infideles

tyrannos flagellari et atteri
,
pro sacrse potissime reli-

gionis neglectu; qua?, cum olim in summa reverentia

atque observantia , secundum Domini Salvatoris nostri

evangelicam et apostolicam doctrinam atque tradi-

tionem, coleretur passim, nunc, proh dolor! a qui-

busque absque ullo delectu irridetur, oppugnatur et

calcatur, et ab illis potissime (quod sceleratius et di-

vinilati displicibilius exsistit), qui eam religiosius

excolere , tutari et defendere obligabantur.

Eventus tamen hujusmodi non infaustus Burgun-

dionum duci fuit, qui eumacerbissimo el potentissimo

hoste liberavit; cujus satis conspicuum erat Carolum,

regem Francorum, charius foedus expetere et amplecti,

ut, auxiliatore tali, ulcisci se pro voto suo de eodem

Burgundionum duce potuisset. Sed et cum in ea parte

idem Francorum rex
,
quod cupiebat, minime inve-

nisset , non deslitit tamen, ubicumque sibi opitulatu-

rum aestimare posset et undecumque, foedera ad eam
intentionem expetere. Nam et foedera cum Dacorum
rege 1

et cum pluribus sacri imperii electoribus atque

1 . Christiern I
er

. Le traite avec ce roi est du 27 mai 1-ioG. Du-
mont, Corps diplomatique, t. III, p. 239.
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principibus, iniit, tam ecclesiaslicis quam saeculari-

bus , et cum [eisl prasertim,quibus magis invisum vel

exosum fore eumdem ducem Burgundionum agnos-

ceret 1

. Unde et cum Leodiensibus , tunc potentibus

populis, quod eos acerbissimo ac saevissimo odio in-

sectare Burgundiones ab antiquo sciret, fcederacopu-

lavit \ Ut enim qui vetustissimae arboris molem trun-

cique robur ingens , altis et extensis longe radicibus

haerens solo , conatur evellere, procul primum per

totius ambitum arboris fossam ingentem effodit , ut

ipsam postea sic circunifossam et jam vix ullis affixam

suis radicibus, admotis aliquibus bominibus seu pa-

ribus boum , curn funibus possil prosternere et exei-

dere, non aliter, ad excidendum domum Burgundice

bumiliandumque (quse tummaximeprseC3eterisGal!ia-

rum vel Germanioe florereet rebus secundis affluere vi-

debatur), Carolus, Francorumrex, quasi circumfodiens

et radices a longe succidensvel denudans, quaquaver-

sum poterat, seu cum principibus seu cum populis

fcedera exquirebat. Habebat enim fcedus cum duce

Sabaudiae, queni Lugdunum, dum illic esset, hujusce

rei causa accersierat. Sed et similiter cum Suitensiurn

populis fcedus copularat 3
, cjui inier caeteros populos,

cjui nullius pressi imperio in libera communitale de-

gunt , viribus atque armis potentes strenuique fe-

runtur.

1. Traites avec Freaerlc, electeur de Saxe, du 26 avril 4448,

et avec Guillaume, duc de Saxe , en 1458. Tenzel, Hist. Goth.

suppl. lic/., p. 070, et Ludewig, Reliquiae, t. IX, p. 720.

2. En 1400. Zantfliet, dans YAmpl. collectio, t. V, col. 104;

3. Le 5 avril 4453. Duniont, t. III
, p. 193.
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CAPITULUM XVI.

Qualiter Carolus, Francorum rex , cum Henrico, Anglorum rege, nepote

suo, fcedera habere inchoavit; et quse eumdem Henricum propterea

calamitas sit secuta.

Nec vero , lot ligantiis undique conquisitis (praeser-

tim cum illam maximam et validissimam cum rege

Hungarorumhabitam, paene ut capla erat, exstinctam

fuisse conspiceret) suo reputans desiderio satisfactum,

etiam cum Anglorum rege Henrico , sororis sua?

filio (qui Henricus eliam matrimonio duxerat suae

conjugis neptem, filiam Renati, regis Siciliae, Fran-

corum reginse fratris), amicitiam quaesivit ; et licet in

treuga diu cum Burgundionum duce idem Henricus

vixisset, fcedus tamen cum eo ipse Carolus quoddam
habere inclioavit, et, ut eum ab amicitia ducis Bur-

gundionum abstraberet , ad amicitiam secum coeun-

dam pellexit.

Erat tum status ipsius Henrici regis
,
propter fac-

tiones quorumdam procerum regni sui
,

prsesertim

ducis Eboraci et comitis de Warvich^ , suarumque

partium fautorum
,
quodammodo mutabundus et va-

cillans : propter quod auxilio egere se alieno pra^sen-

liens, ad amiciliam Caroli , Francorum regis , non
modo recipiendam oblatam , sed etiam captandam

,

proclivior effeclus erat. Quae cum jam fundamentum
nonnullum accepisset, et, de ad perfectam usque et

solidam pacem ea perducenda, spes magna babe-

i
. Richard Nevill , comte de Warwick

,
par suite de son ma-

riage avec 1'heritiere des Beauchamp. Cest celui que les Anglais

ont surnomme Kings maker, le faiseur de rois.
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retur , fecit idem Carolus, Francorum rex , ediclis

publicis per oppida maritima et civilates Normanniae

proclamari, quatenus omnes sibi subditi benigne reci-

perent et tractarent ex Anglia advenientes, qui bene-

volentiam et gratiam sui regis Henrici se babere osten-

derent , eisque et rebus
,
quascumque adveberent

,

liber ingressus atque transitus per portus , civitates

atque oppida Franciae praeberetur. In quo cum non

parum favoris et solatii ipsi regi Henrico praestare se

arbitraretur, quanlum tamen praejudicii atque jacturae

id ei importarit, quantumque a se favorem Anglicani

populi abalienarit, profeclo quae e vestigio adversus

eum seditio in Anglia concitata est, luculenter ostendit.

Sumentes enim inde prsefati dux Eboraci, comes de

TVarvich et suarum partium sludiosi occasionem

seducendae plebis, suggerebant et , ubicumque pole-

rant , disseminabant , Henricum regem jura Angli-

canae coronae in his juribus, quae praetendunt in reguo

Franciae et ducatibus Normanniae et Aquitaniae, velle

alienare ; et de facto, promissionibus factis de ce-

dendo et renunliando eisdem, jam cum Francorum

rege amicitias copulasse ; et
,
per boc, regni prodi-

torem potius quam legitimum se regem exbibere.

Quibus suggestionibus populi Anglicani impletis au-

ribus, praefati dux et comes magnas turbas per totum

regnum Angliae adversus Henricum regem seditio-

nesque periculosissimas concitarunt.

Ipse vero Henricus et ejus conjux, filia Renati, Sicu-

lorum regis, mulier prudens et animosa, cum plu-

ribus regni principibus periculosum rerum suarum

statum atque ancipitem inspicientes, ex adverso con-

tractis undique viribus et praeeipue nobilitatis regni,
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quae longe majore ex parte Henrico regi favebat ; exer-

citum validum coegerunt; cum quo advcrsarios pro-

sequentes
,
prima vice in mense januario 1

, secunda

vice in mense februario 2

, contra ipsos seditiosos di-

micarunt; in quibus duobus prueliis Henricus et sui

potiti sunt victoria, fusis hostibus et raultis millibus

ex ipsis interemptis. Ccciderunt in liujusmodi duobus

praeliis praefatus Eboraci dux et comes de Warvith

senior 3

, seu capti ib conflictu statimque post capite

plexi sunt *.

,

Quibus cum Londonienses cura populis Cantise fau-

tores exstitissent, talibus cladibus susceptis, ipsi len-

larunt ad regis et reginae gratiam redire; et de erratis

supplices veniam postulantes , obedientiam et fidem

in antea pollicebantur [se] fideliter servaturos. Sed

cum regina dandi indulgentiam, quam rogabant, non

nihil difficultatis et relardationis faceret , ejus iidem

populi magnanimitatem atque saevitiam metuentes
,

de cogendo iterum majore exercitu, et extrema omnia

pertentando consilium acceperunt. Fuerat enim ea-

dem regina, in ipsa Londoniarum urbe, per juniorem

comitem de IVarvich et suos asseclas
,
probris et

contumeliis atrocissimis lacessita , et talibus
,

quoe

animos nobilium fceminarum maxime injuriare so-

lent. Publicatum enim et passim de ea disseminatum

1. Bataille de Wakelield, 30 decembre 1460.

2. Bataille de Saint-Alban, 17 fevrier 1461.

3. L'auteur veut parler de Richard INevill le vieux
, pere du

conite de Warwick, mais qui , lui , ne portait pas le nom de War-
wick. II etait comte de Salisbury.

4. Le duc d'York et le comte de Salisbury perirent tous deux.

a la suite de la bataille de Wakefield; mais il y eut egalement des

executions apres celle de Saint-Alban.
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ac decantatum fuerat, quod Edoardum, filium siumi

impuberem, non ex marito suo Henrico, sed ex adul-

terio suscepisset 1
. Quaecontumelia, alta mente reposta,

in odium acerbissimurh ad eumdem comitem de

Warvich et suarum fautores partium eamdem regi-

nam inflammaverat. Contraclis igitur undique coj)iis

per dictum juniorem comitem de JVarvkh, qui cal-

lidus admodum et factiosus erat, auxilio Londonien-

sium maximus et validissimus exercitus ex popula-

ribus potissime collectus est. Suggestionibus quippe et

suasionibus suis maximum idem comes apud eos

creditum babebat. Eo igitur auctore, Londonienses

eisque fcederati Edoardum
,
primogenitum filiutn

ducis Eboraci
,
quem caesum fuisse memoravimus

,

accersientes, in regem suum Aiiglioe eum sublimaruut.

Quo factOj audacter et animose ad debellandum re-

gem Henricum
,
qui cum regina et suo exercitu circa

Eboracum se contulerat, profecti sunt; cum quo cer-

lamen ineuntes , absente tamen Henrico
,

qui intra

moenia civitatis Eboracensis sese continebat , cum
utrinque magna vi et atrociter pugnatum esset

,
par-

libus dicti Edoarcli noviter in regnum evecti vicloria

cessit, csesis fusisque Henricianis*. Inter plurimos

autem qui eo praelio ceciderunt, cecidit miles stre-

nuissimus et fortissimus Andreas Trohp 3

,
qui diu in

guerris Franciae pro rege suo Henrico militarat; cujus

maxime industria, consilio ac viribus , duobus prio-

ribus prseliis Henricus rex victor evaserat.

1. « Mdrgriete , . . . que ee comte (Warwick) avoit fait prescher

ribaulde , mauvaise lisse, et son fils avoulclie et non fils de roy. »

Chasteliain, iu* partie , ch. ccvi.

2. Bataille de Towton, 29 mars 1461.

3. Sir Andrew Trollop.
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CAPITULUM XVII.

Qualiter Henricus rex , victus in tertio prselio , fugit in Scotiam
,
et

Edoardus in Anglorum regem est sublimatus.

Ex tribus igitur cruentissimis prseliis, quibus inter

se Angli dimicarunt, commissis, primo januario, se-

cundo februario, et tertio martio mensibus proxime

sequentibus
, in duobus prioribus Heuricus et regina

prosperos satis successus invenerunt , in tertio autem

penitus eorum res viresque collapsae sunt. INam cum
ipsi Henrico calamitas nuntiata fuisset, quodque su-

perslitum ex suis magna pars victoribus se dedisset,

et jam in regno nusquam foret sibi tutum consistere

,

dimisso Eboraco, in Scoliam aufugere compulsus est,

ubi per annos aliquos exsul et profugus delituit.

Edoardus autem, noviter in regem assumptus, post-

quam victoria potitus est, cum magno triumpbo ex-

ceptus a civibus Londoniarum et populis regui, in

regem Angliae solemniler est inunctus; et e domo
Lencastriae , de qua Henricus originem babebat , dia-

dema regni et principalis potestas ad genus et fami-

liam Ricbardi * revolutae atque restitutas. INam a Ri-

cliardo, rege quondam Angiise, quem Henricusprimus

Lencastria? regno simul et vita privaverat, per li

neam rectam dux Eboraci prcefatus et iste filius ejus,

Edoardus , descendisse ferebantur.

Ad jus itaque avilum et veternum, post tot annos,

iste Edoardus, per talem proceliosissimam populorum

Anglise commotio:um et principum quorumdam fac-

1. Richardn.



LIBER QTJINTUS. 301

tionem, reintegratus et restitutus fuit, favente quidem

et gratulante Philippo, Burgundionum duce, cui Hen-

rici ejectio et Edoardi erectio non parum suis rebus

stabilimenti contulit. Nam si
,
permittente Deo, aeque

ut duobus prioribus pra;liis, etiam in tertio, Henrico et

suis fautoribus fortuna secundasset, suisque exstinctis

bostibus, regni integris viribus potitus fuisset , non

dubium quin Burgundiae domus in discrimen maxi-

mum periculosissimumque deducta fuisset , duorum

potentissimorum regnorum Francise et Anglise., suo-

rumque tot fcederatorum atque auxiliatorum aggre-

dienda armis, ac viribus totis expugnanda. Nam
ulriusque regis animus, adversus ipsam domum im-

placabili paene odio animatus et concitatus, ad eam
opprimendam subruendamque non dubium quin totis

viribus incubuisset. Itaque simultates inter principes

Galliarum diu servatae et nutritae etiam Britannias

agilarunt. In quibus cum intestinae seditiones praelu-

derent, de eventu vel conservanda; vel everlendae

domus Burgundiae in effectu certabatur, civiliumque

Gallicarum discordiarum fragmentis, quae in suum
regnum invexerant, Angli miro et lacrimabili exitio

collisi sunt.

Eral jam tum apud Burgundionum ducem Delplii-

nus, de quo supra memoravimus
;
qui qualem in

suum genitorem , Henrici , ut diximus
,
partibus fa-

ventem, gereret charitatem, in illis tumultibus Angli-

canis indicare non omisit. Nam in terlio illo praelio

quemdam armigerum suum , vexillum ferenlem , ba-

buisse fertur, cum aliqua satellitum manu
,
quam illo

Burgundionum dux destinarat ad auxilium Edoardi.

Fuerat nempe Edoardus cum uno aut duobus fratri-
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bus suis, a patre, dum adhuc viveret, ad terras Flan-

driae
,
propter ancipites dubiosque bellorum eventus,

transmissus alendus, et a Burgundionum duce cum

honore exceptus fideliterque servatus, priusquam, pa-

tre mortuo, per comitem de Warvich accersiretur ad

regnum : ubi cum prsefato etiam Delphino amicitias

copuiarat. Quin eliam
,
posteaquam idem Edoardus,

pulso Henrico , in Anglorum regem exstitit subiimatus

quodammodoque stabilitus, cum eodem idem Del-

phinus non modo amicitias , sed arcta etiam fcedera

dicitur iniisse, non nescius Carolum
,
patrem suum,

eum velut hoslem reputantem , ad reslituendum Hen-

ricum magna cura et studio intendere. Et ea quidem

amicitia
,
quoad Carolus , suus pater, superstes fuit

,

durasse potuit. Qualeni vero
,

palre rehus humanis

exempto , soliditalem servaverit, loco suo (si Deus

donaverit) in sequentibus referemus,

Quanta? autem hominum strages ca?desque, pulso

ejecloque Henrico
,
quot rapince direptionesque bo-

norum et domorum expilationes passim per omnes

regni Anglise terminos facta? fuerint , eorum potissi-

mum qui partium suarum studiosi fuisse notarentur,

vix ulla narratione seu elocutione sequari posset. Tanta

enim saeviendi licentia loto regno permissa videbatur,

ut nusquam pa?ne aliquis, quanquam insons, piseser-

tim si facultates aliquas habere putaretur, intactus

maneret. Llnde et plurimi, feralem illam ra])iem effu-

gere non alias posse quam per fugam existirnantes,

ad alienas terras sese transtulerunt, se felicius naulto

ubililjet exsulare repulantes, quam, in propriis lari-

bus, lanlis se objeclare seu permiltere furoribus.
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CAPITULUM XVIII.

Quod dejectio Ilenrici et provectio Edoardi
,
quantum grata fuil duci

Burgundiae, tantum Carolo, regi Francormn, lucluosa.

Ouin autem plurimum gaudii ketilia^que et gratula-

tiouis ea Henrici dejectio duci Burgundionum , cui

valde fausta contigit , afferre potuerit (qui eorum quae

contra se apparabantur ignarus minime exsistebat), ne-

mini profecto ambiguum esse debet ; sed non minus

luctus atque mcestitiae Carolo , Francorum regi , ea

Henrici , nepotis sui , et conjugis suae, neptis ilidem

suoe, calamilas ac dejectio ingerebant. Cui etiam Carolo

regi adversus eumdem ducem Burgundionum am-

plius ex hoc inardescebat odium
,
quod ipsius auxilio

et favore erectus esset Edoardus
,
pulsusque regno et

dejectus Henricus , nepos suus; et quod Delpbinum
,

ejus filium , contra suum placitum suscepisset et con-

foveret. Ejus nempe, ut jam diximus
,
pium animum

erga se cognitum jam olim compertumque babebat.

Unde idem Carolus rex , cognito quod idem filius in

domo Burgundise cum tanto honore exceptus et tam

magnifice honoratus foret , in fiuitimis terrarum sua-

rum civitatibus et oppidis, ubique juxta fines el limi-

tes terrarum Burgundia? ducis , munitiones militum-

que suorum ppesidia coilocavit, ostendens qualem

de praedicto filio suo atque Burgundionibus confiden-

tiani gereret.

Sed e diverso ipse Burgundionum dux Pbilippus,

vir prudens et magnanimus , licet a multis, ut idem

faceret in suis civitatibus et oppidis, daretur sibi con-

silium , ld facere minime curavit
; sapienter utique
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prsevidens quod , si ita pergeret facere, necesse ha-

berent subditi sui, quos in tranquilla libertate regere

et conservare solitus erat, et facere cupiebat , simul

duo illa pessimae servitutis onera, tributum scilicet

et militiam tolerare; attendens etiam profecto, quod,

si prope militiam regis suam in praesidiis collocaret,

difficile esset quin utrinque caedes atque incursiones

fierent : quibus irritamentis bellum
,
quod vitare cu-

piebat, verisimiliter posset oboriri. Unde
, licet saepe

in curia regis Caroli , Francorum regis , et per totum

regnum, et potissime quolibet anno circa initium

veris, magnus excitaretur rumor quod guerra contra

Eurgundiones inchoanda esset , nihilo tamen inde

permotus Burgundionum dux
,
parcens subditis et

terris suis, nunquam exercitum congregavit vel con-

ductitium militem ad stipendia tenere voluit : conten-

tus tantummodo edictum per terras suas proponere

,

quod omnes vassalli sui , et qui armis
,
quando opus

esset , servire consueverant , se praeparatos in armis

et equis facerent ac lenerent. Quod ubi per ipsum se-

mel in anno fieri consuevisset, quasi eo frendente

dentibus in hostes , excitatos de inferendo sibi bello

rumores silentio supprimi et oblitlerari atque obmu-

tescere faciebat.

Fertur aulem a plurimis quod si hospitis sui Del-

phini obaudire desideriis voluisset
,
quod non modo

regi bellum intulisset , verum etiam Edoardum et

Anglos ad idem concitasset ; sed nec id facere,"nec

tali juvenili Delphini desiderio obtemperandum esse

putavit , non immemor fcederis quod Atrebati cum

eodem rege percussisset , nec quanlas suis terris regni-

que accolis calamitates et afflictiones priorum bello-
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rum tempestas intulisset. Subsistere igitur et subdi-

torum tam regis quam suorum maluit tranquillitati

consulere
,
quam rursus bellorum faces accendere

,

quae utcumque exstinctae vel sopitce saltem esse vide-

bantur.

CAPITULUM XIX.

Carolus, Francorum rex , increpat ducem Burgundise pro filii sui

retentione et treugis quas cum Anglicis servabat.

Egit autem legationibus multis Carolus rex
,
quas

vicibus variis ad ipsum ducem in oppido Bruxellensi

(ubi frequentius cum sua curia morabatur) destina-

vit
,
quatenus filium suum ad se remittere vel e patria

sua pellere, nec ipsum in terris suis fovere vellet : in-

crepans etiam et graviter eum insimulans, quod ipse,

cum subditus et vassallus suus esset , cum suis vetus-

tissimis et regni sui bostibus treugas inire et servare

praesumeret. Sed de filio quidem pellendo domo sua
,

ad quam, patris timens inimicitias, se nullatenus sol-

licitante, procurante vel desiderante , confugerat
,

Philippus Burgundio cum honestate regis desiderium

adimplere minime posse defendebat , ut eum, vel in-

vitum patri traderet , vel terris suis expelleret ; nam
apud quoscumque honorabiles seu alios justos rerum

oestimatores, magnae propter hoc infamiae , uti aiebat,

et dedecoris perpetuam labem incurreret, eumque

sibi infensum perpetuis temporibus jure redderet

,

quoniam, secundum solitum naturae cursum , futurum

sibi eumregem ac dominum exspectare deberet; con-

tra jus gentium etiam fore, si eum, qui confisus de

sua humanitate atque benignitate ad se confugisset,

i 20
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eumque hospitalitatis officio tractandum procuran-

dumque suscepisset
,
postea perclere vellet , eum red-

dens ei , cujus ob metum ad se sub fiducia bu-

manitatis confugiendum duxisset
;
quod si id vel

tenui conjectura suspicaretur, forsan ad hostes patris

quoscumque citius transfugeret
;
quem vero sibi de-

ferret honorem, non tam sibi quam patri , cujus ad

honorem id faceret regiseque Francorum domus (unde

et ipse duceret originem), regem debere existimare
,

nec vereri quovismodo ut ipse sibi contra patrem , vel

ejus regnum quidquam moliri aut agere permittat;

suasurum libenter sibi ut in patrem obedientiam ac

reverentiam omnimodam debitas observet, de ejusque

clementia et pietate ut nullatenus diffidendum putet;

et ad id conatum omnem se impendere spondebat. De

treugis etiam
,
quas cum Anglis inierat et habebat, se

defendens
,
plurimas rationes afferebat

,
propter quas

prsetenderet jure id sibi facere licuisse , ad idque mul-

tis necessariis et urgentibus causis fuisse compulsum,

quas, quod prolixum et legentibus forsan fastidiosum

effici posset, hic minime inserere voluimus.

Sed cum Philippus responsionibus minime regis

animo satisfaceret, et asserentis , ob sui honorem sive

reverentiam fieri
,
quod filio suo contumaci et rebelli

exhiberetur, restimare non posse , crebras et iteratas

pro eadem causa legationes repetivit : non omittens

tamen apparamenta facere ad subveniendum Henrico,

nepoti suo, Anglorum regi, ut in regnum suum, quo,

ut narravimus, pulsus fuerat, eumdem restitui faceret,

et Edoardum regnantem deturbaret regno. Quae conlra

se moliri cum ducem Burgundionum minime lateret

,

velut quoddam pacis suae pignus et securitatis de rege,
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dictum regis filium non ingrate fovebat et servabat,

non facile reputans regem
,
quamdiu tali pignore

foret munitus, bellum contra se incboare audere

,

metuentem (non absre)ne, ubi hoc attentaret

,

magna pars ducum et militum suorum ad filium dc-

ficeret.

Ut autem armatam validam rex ad auxilium Hen-

rici ejusdem mittere posset, ex Hispania octo jam vel

decem naves onerarias maximas in ostium Sequanae

adduci fecerat, classem undecumque aggregare in dies

satagens, ut (quod ipse maxime efficere cupiebat)

eidem suo nepoti auxiliaria solatia impartiret.

CAPrTOLUM XX.

Defectio Januensiuni , et quomodo Franci infeliciter cum eisdem

pugnaverunt.

Porro et eisdem temporibus regium Caroli regis

animum occupatum utcumque delinebat defectio Ja-

nuensium. Nam cum unius partis civium factione sese

regi, per aliquot ante annos, subdidissent * et ejus

paruissent imperio , contigit ut idem rex
,
qui illic ob

tutelam civitatis atque dominii sui certum militum

numerum locaverat, vectigal quoddam seu tributum

ad stipendia ipsis facienda militibus in civitate et

adjacente patria colligendum a civibus exposceret.

Quod cum segre cives ferrent , iilico ut per regios

commissarios
,
qui ad audiendam regis voluntatem

civitatis populum convocarant, de liujusmodi vectigali

seu tributo imponendo perorari orsum est, frementes

1. Par la faction des Fregosi , au mois de mai d458.
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et quodammodo furientibus similes effecti, servitutem

gallicanam borrescentes
7
communi impetu ad arma

unanimes concurrerunt. Quod non sine timore ac

terrore iidem regii commissarii cum factum viderent,

soluto conventu , celeri fuga sibi consulentes , ad

arcem civitatis, quam militare prsesidium a rege illic

positum asservabat, gressu propero confugerunt. Sta-

tim autem tota commota civitate et libertatem accla-

mante , etiam arcem ipsam obsidione concluserunt \

Qua? res cum regi exstitisset nuntiata, ipsius ani-

mum non parum anxium reddebat, cum militibus suis

etiam, prseter illius dominii amissionem
,
grave peri-

culum imminere cerneret. Cogitans itaque tali obviare

jacturse , simul et militiam suam ab imminente eis

exitio protegere ac defensare, expeditionem illo mili-

tarem navalem ac terrestrem destinare curavit. Navali

autem praefuit Renatus, rex Siciliae, de quo superius

frequenter meminimus; qui ex littore Provinciae, quae

sibi parebat, collectis nonnullis galleis, armis et mili-

tibus instructis, per mare ad solatium obsessis prae-

standum, una cum terrestri expeditione deberet con-

currere. Parebat autem adbuc lumregi Savona, civitas

maritima, vicina Januse; ex cujus portu, cum copia?

equitum atque peditum per terram paratae adforent

,

classe soluta, ad portum Januse idem Renatus appulit.

Cum autem ex adverso ipsi Januenses copias nonnullas

equitum a duce Mediolani, magnas quoque peditum,

et de civitate et adjacentibus montibus atque terris

aggregassent, in Francorum terrestrem exercitum, vix,

pedites vel equites
,
per aspera illorum montium gra-

4. Le 9 mars4461.
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diri valentem, irruerunt 1

. Quos per montium anfractus

et scopulorum abdilaque et Francis ignola diverticula

,

sibi vero non incognita neque insueta, invadentes ac

persequentes
,
parlim caesos, partim fusos fugatosque

facile et absque magno negolio superarunt. Cum
autem fugientes ad littus, ubi videbant galleas repau-

sare, salvari se posse existimarent, et galleas conscen-

dere , vitandse necis causa , satagerent, ab his (|ui in

galleis erant probibebantur, verentibus ne nimia mul-

titudo eis naufragium vel perditionis causa exsisteret.

Unde et nonnullis, repere intra galleas ipsas enitenti-

bus, manus et bracbia fuisse abscissa ferebantur. Quod
procul dubio miserabile erat intueri, cum pauperes

fugitivi, imminentem a tergo hostem vitare gestientes,

socios, ad quos confugerant, sseviores hostibus com-

munibus utrisque experirentur.

Porro tali clade et miserabili contritione terrestris

exercitus prospecta, ipse rex Renatus, minime suo

milite in terram exposito , vela faciens , unde adven-

tarat rediit inglorius. Vox quippe communis vulga-

taque de ipso apud omnes fama fuit
,
quod , etsi bo-

nus et in interventu slrenuus miles exsisteret, in bel-

licis tamen expeditionibus, quarum ducatum gessit

,

infaustum semper infelicemque exitum sortitus esset.

Nam et prseter cladem , cjuam incurrisse eum supra

meminimus , cum in Lotharingia , contra Burgun-

diones infausto marte dimicans , victus captusque

fuerat , etiam poslmodum de regno Neapolitano seu

Siciliae
,
quod citra Pharum integrum possidebat, per

Alphonsum, regem Aragonum, cum satis parva manu

1. Le 17 juillet 1461.
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pulsus dejectusque fuit, expugnata et capta supra se

Neapoli : unde pulsus , etiam totius regni tines exce-

dere atque in Galliam fugitivum se recipere compul-

sus est.

Facto itaque apud Januam hujuscemodi infelici

certamine . in quo Francorum supra tria miilia coesa

ferebantur, totidem vero paene in captivitatem abducta,

cum obsessis spes consequendi succursus solatia nulla

maneret, et fame atque omni paene rerum necessa-

riarum penuria premerentur, arcis deditionem civibus

fecerunt, melioribus, quas babere potuerunt, conditio-

nibus acceptis. Quibus rebus intellectis , Carolus rex

,

non inde parum mcestus animo
,
quod talibus injuria

damnoque affectus foret, quae in gloria, quam ante in

rebus a se bello gestis fuerat consecutus , non parvam

maculam ingerebant, majores copias contrahens, ul-

tum iri animo proponebat atque magna intentione

apparebat.

CAPITULUM XXI.

Obitus Caroli septimi , Francorum regis.

Sed cum hoc se facturum proponeret, simul etiam

et eo, quo retulimus, modo ad se ulciscendum de

duce Burgundionum , et de punienda filii sui in se

inobedientia atque contumacia , magna fundamenta

jaceret, divina illa summa Providentia aliter decernens

(quse regum et principum consilia srepe in irritum de-

duxit), suarum cogitationum et cupiditatum vanitati

terminum imponens, ipsum, postquam annos triginta

novem post patris sui obitum regnasset, ad se ex hoc

sa?culo nequam evocavit; et cum Burgundionum du-
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cem per ante duobus potentissimis adversariis atque

bostibus, Lanceloio primum , Hungarorum rege , se-

cundo Henrico , Anglorum rege
,
psene extra spem

iiominum liberasset , tertio etiam et Caroli regis

potentissimi minis ac terroribus absolvit et exemit. Jn

quibus profecto casibus videri aliquibus potest Deum
ejusdem ducis specialiter protectorem atque propu-

gnatorem , et in sua tribulatione in opportunitate ad-

jutorem fuisse.

Obiit autem setatis sua? anno sexagesimo primo , in

castro cui nomen Modinum 1

, ab urbe Bituricensi

distante quatuor leucis, cum, ut praediximus, regnasset

annos triginta novem. Obiit autem currente anno

dominicse incarnationis mcccclxi., in die beatrc Mariae

Magdalenae 2
, mensejulio. Nec sine veneni suspicione

mors ipsa contigit : quod ipse adbuc aeger decumbens,

saepissime quaestus fuisse dicitur. Sed et banc suspi-

cionem non modicum adauxit, quod nullum aut mi-

nimum de ejus obitu dictus Delpbinus, ejus primo-

genitus, luctum duxit, sed ei, qui primo ad se de hoc

nuntium attulit, tanquam sibi jucundissima portasset

nova , donaria dedit non contemnenda. Pro quo

etiam, cum statim ad oppidum Hannoniee, cui nomen
est Avennes Comitis 3

, uno die missas exsequiarum

more mediocri et parva cum solemnitate fieri fe-

cisset , ipso die post meridiem, se tunica brevissima

ex rubeo et albo panno partita vestiens, et caput

similibus partito coloribus pileo cooperiens, venatum

perrexit, suis omnibus simili amictu ornatis. Sed et

4. Meun-sur-Yevre.

2. 22 juillet.

3. Avesnes, autrefois Avesnes-le-Comte (departement du Nord.
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medicum patris, quem ob hujuscemodi doli suspicio-

nem pater in carcere detinebat in arce civitatis

Bituricensis
1

, cui nomen erat Adam Fumee , statim

post patris obitum , non modo liberavit , sed et hono-

ribus adauxit
;
quod et similiter de quodam patris

cbirurgo fecit
,
qui

,
patre vivente , sese male suspe-

ctum sentiens
,
paulo ante ejus obitum, Valencenas 5

aufugerat. Cum autem de domo patris et regno plures,

lugubres deferentes vestes ob defuncti regis hono-

rem simul et amorem, ad eum undecumque conflue-

rent, eos a suo conspectu penitus inhibuit, donec,

aliis amicti vestibus , hujusmodi habitus luctus et

mceroris exuerent 3
.

CAPITULUM XXII.

De moribus et conditionibus Caroli regis 4
.

Fuit autem ipse Carolus rex statura mediocri et

bona facie , satis venusta, sequis humeris, sed cru-

ribus ac tibiis justo exilior atque subtilior. Cum to-

gatus esset, satis eleganti specie apparebat; sed cum
curta veste indueretur, quod faciebat frequentius,

panno viridis utens coloris, eum exilitas cruris et

tibiarum, cum utriusque poplitis tumore et versus se

invicem quadam velut inflexione, deformem utcum-

quc ostentabant. Cibi ac potus satis temperans fuit,

quod eidem ad valeludinis bonae conservationem plu-

rimum conferebat. Raro quippe infirmatus est, eo

1. « Dans la grosse tour de Bourges. »

2. Valenciennes.

3. Passage connu par les Notices des manuscrits , t. I
, p. 437.

4. Chapitre imprime rccemment par M. Vallet de Viriville.

Voy. Bibliotheque dc VEcole dcs chartcs , t. II (3
e serie), p. 301.
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quod dietam sibi communem a medicis indictam satis

studiose observaret.

Lasciviis non modo in prima setate, verum etiam

jam senex , satis et supra quam fas honestumque

fuisset, deditus fuit : in hujusmodi ministrantibus

sibi, qui circa se aderant, assentatoribus , ut tali

ministerio ejus sibi gratiam ac favores ampliores con-

ciliarent. Unde, tempore treugarum quse inter ipsum

et Anglicos cucurrerunt ', habuit in deliciis unam
prrecipuam satis formosam mulierculam

,
quam vulgo

« pulchram Agnetem » appeliabant : nec eam quippe

solam, nec ipsa eum solum, sed cum ipsa etiam satis

copiosum gregem muliercularum omni vanitatis ge-

neri deditarum. Qui pellicum grex, proh dolor!

sumptuosus nimis atque onerosus regno tunc pauperi

exsistebat. Nam quoquo ipse rex pergeret , illo etiam

cum apparatu luxuque regali gregem illum advehi

oportebat, ad quarum vanitates pascendas infinita

quodammodo pecunia expendebatur, et longe amplior

quam status reginae consumeret. Quse, licet nihilomi-

nus tantum studii, gratise ac favoris eisdem impartiri

non igncraret, easdemque frequentius simul cum ea

in eodem castro seu palatio sciret hospitari , tamen

palientiam praestare sibi opus erat , ita ut nec mutire

propterea ausum haberet. Nec vero sibi dumtaxat

inde querelas faceri periculum erat; sed et cum
alicui bono et honesio homini aliquis canum palati-

i. 1444. Cela joint a ce que 1'auteur dit plus loin de la raort

d'Agnes , arrivee inflore juventutis , rend tres-suspectes les dafes

de 1434 et 143G
,
qu'on assigne , sans documents a 1'appui , aux

naissances de ses deux premieres filles. Vov. Vallet de Viriville ,

1. c. p. 477.
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norum invidiam conflare vellet, atque in eum regiam

indignationem excitare , illud sil)i pro crimine velut

capitali impingebatur, quod de pulchra Agnete lo-

cutus fuisset. Ipsa autem, cum filiam unam aut duas a

rege, ut fama erat, peperisset *., et in flore juventutis

esset , dysenterico morbo
,
prope monasterium Ge-

meticense, in villa abbatis ejusdem monasterii, quae

Mesnillum 2 appellatur, vitam finivit
3

. Fuit autem

in eodem monasterio sepulta , magnifico desuper,

sumptu regali , exstructo monumento ; cui etiam mo-

nasterio idem rex dedit, pro fundatione perpetui

obitus pro eadem , villam quae Annevilla vocatur \

ex opposito monasterii ad aliam ripam Sequanae , cum

pertinentiis ejusdem terrse.

CAPITULUM XXUI

Qualiter Jacobus Cordis , argentarius regis dictus , captus et per regem

condemnatus fuerit.

Et quoniam quod veneno exstincta fuisset suspec-

tus, semulis procurantibus, Jacobus Cordis, argenta-

rius regis , habitus est ( licet revera de hoc a pluribus

crederetur immunis), consummata recuperatione

Normanniae, ad quam consilia atque opes ejusdem

argentarii, quemadmodum supra retulimus, pluri-

mum valuerant , ob dicti veneficii suspicionem reus

1. On en connait quatre, dont la derniere mourut peu de

temps apres la mere.

2. Le Mesnil , a cote de Jumieges.

3. Lel2 fevrier 1450.

4. Anneville, en face de Duclair. L'acte de fondation, ou plu-

tot 1'aveu qu'en font les religieux de Jumieges , en date du

22 mars 1449 (vieux style), a etc imprime par M. Vallet de

Viriville, 1. c, p. 317.
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poslulatus , in carcereni missus est ' ac diu detentus

ac servatus in castro de Lusignen Pictavke 2
. Ad quem

locum, pro ipsius processu et condemnatione, rex

magnum consistorium 3 convocavit (quod nonnulli

solium seu lectum , vel torum justitise vulgo dici

volunt), in quo, submissis delatoribus, qui eumdem
argentarium accusarent quod in suis galleis arma et

merces prohibitas ad infideles detulisset, simul etiam

repetundarum reus postulabatur, et quod nonnullas

pecunias in patria Occitana 4
, ubi administrationem

largam habuerat, illicite ac furtim a provincialibus

extorsisset. Ob quae et nonnulla alia, quae conficta

ab semulis potius quam vera a plurimis credebantur,

tacito veneficio praedicto , condemnatoriam senten-

tiam reportavit.

Cum autem diu in dicto caslro fuisset asservatus,

tandem, corrupta custodia, fugaevasit, et diversas

in diversis regni partibus ecclesias ingressus, conse-

quendae immunitatis causa , tandem cujusdam con-

ventus Fratrum Minorum in Bello-Quadro , supra

ripas Rhodani s
, satis diu accola fuit, et inibi , vinctus

ferreis compedibus, custoditus. Sed cum quemdam
sibi fidelissimum servitorem habuisset, et ipsum Bitu-

ricensem , Guillelmum Varie nominatum 6

, idem ser-

1

.

Apres son arrestalion a Taillebourg, le 31 juillet 1451.

2. Le cbateau de Lusignan , en Poitou.

3. En raai 1453.

4. Dans le pays de Languedoc.

5. Beaucaire sur le Rhone.

6. L'auteur confond ici deux personnages qui s'employerent

a la delivrance de Jacques Ceeur, Guillaume de Varye et Jean de

Village. Cest Jean de Village qui etait natif de Bourges et qui alla

prendre Jacques Coeur aux Cordeliers de Beaucaire. Voir la
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vitor noctu adventans cum una aut cum duabus mio-

paronibus (quas galleas subtiles seu cursorias vulgo

appellant), eumdem Jacobum Cordis, suis adjutus

satellitibus , de conventu dictorum Fratrum extraxit,

et in mioparonem deportatum vinclis absolvit, et suae

restituit libertati. Qui postea a summo pontifice INico-

lao * quibusdam galleis praepositus
,
quas contra infi-

deles armaverat , cum strenuum se aliquanto tempore

in bujusmodi navali prsebuisset exercitio , mors inde

contracta eum ad feliciorem vitam ex hac instabili

luce evocavit 2
: virum quippe sine litteris valde in-

genio callentem , et in mundanis actibus oculatum

valde et industrium.

Quis autem aliquando aestimare potuisset ut Carolus

rex, cui tam fideliter ac sedulo ministrarat, et ad

cujus tantam familiaritatem atque, ut a cunctis sesti-

mabatur, amicitiam accesserat, in eum postea tam

durus et severus esse potuisset? Sed procul dubio,

quidquid in eum obtenderetur criminis unde, conficto

colore justitiae, ejus damnatio peteretur, solum tamen

illud in eum regis acerbitalem accenderat, quod a

nequissimis delatoribus dictam pulchram Agnetem

toxico appetiisse suggestum regiis auribus aftictumque

fuerat. De quo inde et omnibus aliis sibi objectis

criminibus, cum ad vitce hujus corporalis extremum

devenisset, se coram multis sacramento magno expur-

gasse ferebatur, et regi atque delatoribus suis veniam

dedisse, et a summo Deo imprecatus ut omnia in se

dissertation de Bonamy, tlans le tome XX des Memoires de VAta-

demic dcs Inscriptions ct Bellcs-Lettrcs.

1

.

Nicolas V.

2. Dans 1'ile de Chio.
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nequiler admissa condonare vellet. Talem exitum

ssepe invenisse, qui regum ac principum familiaritates

acquirere studuerunt, et se, dum talia essent assecuti,

felices existimabant, in omni fere regno et gente fre-

quentissime compertum est; taliumque exemplorum

[plenae sunt] et veteres annales et recentiores historiae.

CAPITULUM XXIV.

Qualiter Carolus rex erga Dei Ecclesiam se habuit.

Ecclesiam Dei et decorem domus ejus atque hono-

rem idem Carolus multum dilexit; unde, cumschisma

inter Eugenium pontificem ' et Concilium Generale,

quod ipse apud Basileam urbem Germanise congre-

garat, obortum fuisset (eo quod ipsum concilium

,

eodem Eugenio ponlifice deposito, Amedeum, Sabau-

diae ducem
,
qui per aliquot ante annos vitam duxerat

heremiticam , in summum Pontificem sublimarat et

Felicem nominarat), ex quo periculoso schismate

magnum discrimen Ecclesise Dei imminere posse veri-

similiter timebatur, ad illud exstinguendum, tanquam

catholicus et christianissimus princeps plurimum la-

borabat. Et tandem, post crebras et multas legationes

quas ob hujusmodi causam variis miserat vicibus,

optato potitus, ad cedendum prsefato pontificio eum-

dem Amedeum seu Felicem inflexit : ex quo ipsum per-

niciosum schisma [to]taliter sopitum exstinctumque

fuit
2

, Nicolao V, post Eugenium Romae subrogato

,

unico et indubitato pontifice Ecclesiae Romanae rema-

nente.

i . Eugene IV.

2. 9 avril 1449.
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Sed et prsecipue Ecclesise regni sui et Delphinatus

libertatibus atque honoribus, secundum antiqua Pa-

trum decreta et canones in voluminibus canonici

seu pontificii juris insertos , tuendis et servandis affi-

ciebatur. Quos cum celeberrima concilia Ecclesioe ca-

tholicoe Constantiense primum , deinde Basileense

,

innovassent atque observanda per Ecclesiam uni-

versam decrevissent , eadem etiam in suo regno ob-

servanda sancivit. Congregavit enim pralatos et cle-

rum totius regni et Delphinatus in urbe Biturica
'

,

ubi cum
,

praesente etiam legato Romani pontificis

,

de acceptandis et recipiendis hujusmodi decretis diu

disceptatum fuisset
,
pluresque , humana ambitione et

cupiditate permoti , reservationibus curiae Romanae

tam generalibus quam particularibus passim pro so-

lius Piomani pontificis nutu , spretis sacris canonibus

et patrum traditionibus
,
parendum decreverunt ( il-

lecli, ut verisimiliter creditur, provisionibus et com-

mendis , vel jam a Romano pontifice contra sacrorum

canonum viam acceptis, vel percipi speratis atque eis

a legato promissis ) , alii zelare potius constanter ele-

gerunt pro traditionibus et decretis sanctorum Patrum

ac totius Ecclesise salute, honestate ac decore, quam,

quoe sua forent, attendere et quaerere ullatenus cura-

rent. Quorum sententiam et fidem rex christianissi-

mus secutus , cupiens Ecclesiam Gallicanam ad suas

antiquas libertates et jura restitui, praedicta Patrum

decreta, a sanctis olim Romanis pontificibus et catho-

licse Ecclesiae plenariis conciliis ac synodis saluber-

rimis saepius constitula et edita, innovata vero per

1. Enl438.
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sacras synodosConstantiensem et Basileensem, obser-

vanda in regno suo et Delpliinatu , cum consilio ma-

joris ac sanioris partis prcelatorum et cleri totius regni

sui, et assensu principum sanguinis sui ac procerum

ejusdem regni , sub sanctione pragmatica recepit atque

decrevit : sola reservatione de beneficiatis cedentibus

vel decedentibus apud apostolicam sedem , Romano
pontifici reservata (in caHeris enim, electoribus, con-

firmatoribus , collatoribus et patronis ecclesiasticis

,

secundum formam juris et antiquorum canonum, jus

suum integrum, ut ratio diclat, servabatur) •, et ex hoc

regia lex, imo verius ecclesiastica , ssecularis potestatis

adjutorio suffulta ac roborata, vulgo « Pragmatica san-

ctio » appellata 1
.

Ad eam vero abolendam et restiluendas Ecclesia?

Romana? reservationes
,
jus Ordinariorum quadam ve-

lut tyrannica potestate ac vi majore tollentes et occu-

pantes, non paucis referri possit quoties legatos ad

dictum regem Romanus ponlifex destinavit , nunc car-

dinales , nunc inferiores praelatos
;
quot conventus

Ecclesiae et cleri Gallicani idem rex ob banc causam

in variis ac diversis temporibus celebrari fecerit Rotbo-

magi, Carnoti et iterum Bituricis
2

, et in aliis nonnuliis

locis. Sed quanto magis in eamdem Pragmaticam Ro-

mana curia ejusque fautores impingere conarentur,

lanto firmior atque solidior resultabat ipsa, justitise,

sequitatis , bonestatis ac manifestissimse publicse utili-

1. Le texte est dans le Rccueil des Ord., t. XIII, p. 267.

2. Assemblee du clerge, a Rouen, en janvier 1 iSO (Thesaurus

anecdot., I, 4818); a Chartres, en mai 1450 (Gallia Christ., VIII,

1 1 84) ; a Bourges, pour la seconde fois, en septembre 1 440 (Rccueil

des Ord.
y
XIII, 267).
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tatis ralione subnixa. Quse rex idem per nonnullos

praelatos et clerieos regni fidelissimos intelligens, qui-

bus omnis temporalis honoris fastigio atque opibus

quantiscumque charior atque primior erat veritas,

fides et justitia, aliorum
,
qui cupiditati atque ambi-

tioni inserviebant, spretis opinionibus , libentissime

ipsa sacratissima atque saluberrima decreta observari

semper mandabat et faciebat quamdiu viveret. Quia

vero eadem decreta non recusant, vacantibus ecclesiis,

per reges et principes fieri electoribus preces pro dignis

et idoneis personis absque ulla impressione
,
quoties

rogatus ab aliquibus pro aliquo rex ipse rescriberet

seu rogaret, ita suas epistolas verborum mansuetudine

ac moderamine temperabat , ut non alias eum
,
pro

quo scribebat , velle eligi exprimeret , nisi quatenus

electores ipsum idoneum atque utilem Ecclesiae Dei

,

secundum conscientias suas, futurum esse agnosce-

rent. Magna profecto moderatio, et majeslate digna

regnantis atque omni laude et imitatione

!

Cum vero, [circa] tempus quo ad Anglos expellen-

dos de Normannia arma ipse rex assumpserat , vecti-

galia, propter magnam adhuc regni devastationem et

paupertatem, ad tantas impensas, quas talis expeditio

exposcebat , minime sufficere posse invenirentur, ab

uno prselato regni suggestum sibi tunc fuisse cognovi-

mus , ut subventionem ab ecclesiaslicis et clero regni

sui exigeret , ad supplendum quod , ad tantae rei mo-

lem perficiendam , fisco publico deficeret. Sed ipse

rex, pius et ecclesiasticae libertatis amator, apprime

hujuscemodi verbum a pontifice ecclesiaslico prola-

tum repressit ac refellit , dicens sibi tali subsidio mi-

nime opus esse, cum tunc maxime divino auxilio
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ac piis et devotis Ecclesiae supplicationibus indigeret

:

unde nec feliciter nec fauste sibi rem processuram

existimaret, si sacras ecclesiarum pecunias (quae usi-

bus sacris et servorum Dei ac pauperum alimoniae

deputata' fuissent) in profanos usus guerrarum sua-

rum converteret ; nec expedire sibi quod tales pecuniae

suis permiscerentur. Unde , licet tum ad guerras suas

perficiendas magna necessitate pecuniarum constric-

tus fuerit (itaut ad mutuas exquirendas, praesertim

ab argenlario suo Jacobo Cordis , de quo supra re-

tulimus , fuerit sibi necessarium pervenire), tamen

nec ecclesias regni sui, nec ecclesiasticas personas

aliquo collationis vel exactionis munere oneravit.

Sed et cum aliquando
,

postquam ab infidelibus

urbs Constantinopolis , totius orientalis quondam im-

perii sedes et caput, proh dolor ! capta direptaque

fuisset , Romanus pontifex ab ecclesiis et clero regni

et Delphinatus decimam omnium proventuum eccle-

siasticorum exposceret, ob eamque rem exsequendam

Alanum 1

, cardinalem Avenionensem vulgo appella-

tum, adregnum destinasset, qui non secundum taxam

vel secundum verum valorem beneficiorum eamdem
levare et coiligere conabatur

(
quod clerum regni sui

multis magnisque molestiis et vexationibus involvis-

set), a praelatis et clero Normanniae ad hoc advisalus

et rogatus , non alias hujusmodi decimam in ISorman-

nia levari permisit
,
quam secundum taxam non vete-

rem sed reductam. De qua re etiam, et quod aliter

levari minime deberet
,
privilegia apostolica sibi exhi-

1. Alain de Coetivy, eveque d'Avignon. La legation dont il

est question ici eut lieu en 1456.

i 21
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bita et ostensa fuerunt. Ita quod in omnibus, in

quantum fas jusque permitterent , Ecclesise regni sui,

in tuendis et conservandis antiquis ejus libertatibus

et immunitatibus, adjutorem se atque protectorem

devotum exhibebat ; unde, procul dubio, a toto clero

Gallicanse Ecclesise sincerae devotionis affectu et cole-

batur et amabatur.

CAPITULUM XXV.

Quomodo Carolus subditis pepercit , et qualis sibi juris et justitise

cura fuit.

Nobilitati etiam ejusdemregni sui, quantum potuit,

pepercit, praecavens eos ad expeditiones suas bellicas,

nisi rarissime et cum magna perurgeret necessitas

,

convocare. Stipendiariam etiam suam militiam
,
post-

quam a Normannia et Aquitania Anglicos expulerat

,

humanissime et cum magnorum indulgentia favorum

tenuit atque fovit , nunquam aut parcissime eos locis

educens, in quibus pro statione locati fuissent. In quo

tam provincialibus eisdem quam etiam militibus par-

cebat, a quibus soliti sunt provinciales, cum hac atque

illac permutari vel adequitare coguntur, multas moles-

tias et gravamina sustinere. Legem etiam sanxit atque

quamdiu vixit observai i fecit, quod, pro communibus

delictis atque injuriis quae armati solent facile in pro-

vinciales admittere, seu etiam in pecuniariis causis

,

tenerentur coram judicibus ordinariis locorum in jure

respondere ; eosque puniendi et coercendi
,
pro cri-

minum seu deiictorum qualitate
,
qua1 in provinciales

admisissent, ipsi ordinarii judices exercerent potes-

tatem ; de militaribus vero delictis seu criminibus,
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quae in se invicem iidem milites committerent
,
per

magistros ac duces militum punirentur.

Curias supremas regni sui
,
prsecipue illam venera-

bilem curiam Parlamenti Parisiensis, et colebat et

diligebat, studium adhibens ut idoneis personis , et

de fidei integritate jurisque peritia et probitalis mori-

bus commendatis, easdem impleret , et aliquibus

deficientibus, hujuscemodi meritorum alios sufficeret

atque subrogaret.

Curam etiam habuit leges et constitutiones edendi,

vel editas olim in melius reformandi
,
quo brevior et

compendiosior in eisdem curiis causarum expeditio

fieri posset 1

, cum de dispendiosa nimis et paene im-

mortali litium prorogatione , in ipsa curia Parlamenti

introductarum , universa regio quereretur.

In reos etiam magnorum criminum mitis atque

clementissimus fuit , et , plusquam publica forsan

exposceret utilitas, saepe criminum gratiam fecit. Duci

Alenconii, conviclo et in jure confesso quod non-

nullos de majoribus proceribus ac principibus Anglo-

rum sollicitasset de aggrediendo Normanniam
,
polli-

citus eisdem quod in oppida et castra terrarum

suarum eos admitteret et ea ipsis traderet , vitam

donavit , cuni tamen , in solemni pai lamento propter

hoc ase congregato apud Vindocinum oppidum 2

,
per

pares Frauciae et cseteros illic in magno numero col-

leclos velut loesae majestatis reus condemnatus fuisset.

Ferebaturenim in suam excusationem eumdem ducem

1

.

Voir 1'ordormance en 125 articles rendue pour la rcforme de

la justice, en avril 1454, et le reglement pour les grands jours de

Poiliers et de Montferrand. Recueildes Ord., t. XIV, p. 284 et 331

.

2. Au mois d'aout 1458.
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proposuisse quod , suasu et in favorem Ludovici Del-

phini , degentis tunc apud Burgundionum ducem

,

dictam molitionem fecisset
1

.

Quanquam autem in capitalibus pcenis exsequendis

clementissimus esset, tamen ad pellendum de suis

honoribus quos in domestica familiaritale sublimabat,

et pro tempore velut caeteris primiores atque praecel-

lentiores apud se babuerat , satis facilis erat. Multos

enim , cum aliquanto tempore erga se maximo loco

habiti fuissenl , a suo abegit consortio et comitatu,

sed ita mansuete nec severius quam quod , salvis

bonis suis
,
proprios lares repeterent.

Fidei ac promissorum tenacissimus fuit , ita quod
,

si cui, infimae sortis etiam homini, quidquam eum

simplici verbo promisisse aliquis testaretur , statim

velut a se promissum exsolvi atque impleri mandaret.

Officiarios regni sui suis officiis moveri, nisi forte ut

ad altiora proveherentur , rarissime atque parcissime

sustinuit, et nisi propter evidentia crimina aut defe-

ctus, permissa eis etiam omnis defensionis copia, sine

qua nunquam aliquem officio destituit. Unde miro

modo ab officiariis regni charus habebatur.

CAPITULUM XXVI.

In quibus Carolus rex injuste subditos gravavit.

Quod vero juste negari non potest, in exigendis

vectigalibus et tribulis a plebeiis et popularibus regni

sui , maxime postquam , e ISormannia et Aquitania

pulsis Anglicis, totum regnum pacifice et tranquille

1 . Paragraphe intercale dans les Annales Flandriee de Meyer,

1. XVI.
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sua sub ditione tenebat, gravior justo atque onerosior

fuit. Nam cum tunc rationabiliter plebes
,
quae tot et

tantas ac paene innumerabiles clades pro fide ad se

servanda [acceperant] , fmita jam guerra , sublevare

collationum oneribus et variis , ob guerrarum neces-

sitates superimpositis, vectigalibus atque tributis de-

buisset , et earum compali miseriis et calamitatibus

infinitis
,
quas sui occasione pertulerant , id tamen

minime effecit, sed exactionum onera vel continuavit,

vel etiam adauxit. In quo in Deum et bomines profecto

ingratitudinis labem atque vilium minime excusare

potuisset
,
quanquam ab assentatoribus

,
qui circa se

magno semper numero et loco sublimi exsistebant,

omnia quae ageret seu juste seu injuste
,
pertinacis-

sime excusarentur.

Publicas etiam administrationes atque officia judi-

caturse passim unicuique petenti, et absque difficultate,

venumdare permisit; quod, quam sit publicae utilitati

adversum, quantaque inde detrimenta proveniant

,

quantae proinde concussionibus, rapinis, atque ca-

lumniis ac justitia? corruptioni occasiones praestenlur,

non facile dici posset. Quae incommoda prudenter ad-

vertentes Romanorum legum sacri conditores
,
provi-

dentissime inter capitula juramenti
,
quod praestare

tenentur qui ad publicas administrationes adsciscun-

tur, illud inseruerunt, quod nibil , ut administratio-

nem consequerentur, dedisse vel promisisse
,
per se

vel interpositam personam , sacramento affirment.

In coercendis etiam rapinis atque injuriis suorum

stipendiariorum negligentior fuit. Nam ubi pro statione

locati erant, per agros et villas victitare , atque pro-

vinciales pro libito, ubi et quoties volebant, bospitales
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sibi facere , nihil de consumptis provincialium bonis

exsolvere, quem voluissent , injuriis atque damnis

afficere
,
passim unicuique impune licebat ; nec pro-

vincialium bona accipere
,
quae in usum alimenti

cederent pro se , vel equis seu canibus suis
,

pro

delicto seu crimine habebatur , modo nihil aliud

quam victualia accepissent. Quibus malis fomentum

praestabat avaritia nonnullorum magistrorum seu

ducum militiae, qui a militibus de numero suo et sibi

commissis , in anno de stipendiis seu annonis sibi

constitutis mensem unum aut duo exigebant
,
pro

hujuscemodi gratia hanc vicem eis reddentes
,
quod

per majorem anni partem passim eos pervagari et

victitare in agris permitlebant. Quam negligentiam

assentatores, quibus aulse regum copiose refertae esse

solent , excusare nitebantur : quod talia ipse rex

prorsns ignoraret
,
quse, si scivisset, nullatenus fuisset

permissurus. Sed profecto verum est illud communi

sermone tritum proverbium, quod « Non est deterior

surdus
,
quam qui

,
quae vera sunt , minime vult au-

dire. » Ssepe enim talia et persaepe sibimet denuntiata

sunt, cum legationes solemnes ex provincialibus ad

curiam suam et ad ipsum mittebantur
,
quae de hujus-

modi injuriis fiequentes querelas deposuerunt. Sed

heus ! narrabant fabulam surdo; nam plus fidei uni

ex palalinis canibus assentatori, quam solemnissimis

quibusque legatis provinciarum praestabatur.

Habitationem urbium magnarum
,
praesertim illius

regiae Parisiensis, exosam habebat; nec in urbibus et

locis, in quibus frequentia erat populorum, libenler

habitabat , sed in quibusdam oppidulis vel castellis

circa urbem Bituricensem vel Turonensem , ubi rarum
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esset et angustum , nisi pro se et satellitibus suis

,

hospitium. Quserebat enim solitudinem ad greges

scortorum et exsoletorum
,
quos semper circumdu-

cebat, liberius et quietius retinendos, suisque deliciis

uberius perfruendum, cavens ut non , nisi a paucissi-

mis fieri posset, in eisdem interpellaretur. llnde plu-

rima detrimenla totum regnum patiebatur; parcissime

enim ad ejus praesentiam provincialibus et regnicolis

prsestabatur audientia vel accessus; sed corrodentibus

omnia canibus illis palatinis, assentatoribus volup-

tatumque ministris, pro mediatoribus opus erat,

quorum opera rara ad aures principis veritas perve-

niebat, et rarius pro publica utilitate consilia ab eis

praestabantur.

Sed quamvis talia et plura alia essent , in quibus

more humano rationabiliter culpae regentium atque

negligentiae poterant reprebendi, tamen, quemad-

modum de Romana republica Crispus quodam loco

ait , cum tunc in regno universo ab armis quiesce-

retur, « respublica sua magniludine magistratuum

vitia tolerabat», coalescebatque pedetentim, et iu me-

lioj^em aliquando statum ex vastatione et populatione

exlrema, quas bellorum feritates intulerant, utcumque

resurgebat; et redibant ad culturam in pleiisque locis

agri , et fiebant novalia ubi
,
per annos triginta et am-

plius, squalentes, inculti et arboribus atque dumetis

oppleti jacuerant. Sed profecto , si postquam, Dei

miseratione pulsis bostibus, regio pacata fuil
,
popu-

lus a tributo et militia , seu alter[utr]o , vel in parte

levatus fuisset, plus in viginli annis res lotius regni

mirum in modum lacerae ac desertae convaluissent

atque instauratae fuissent, quam in centum convale-
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scere poterunt, tributum et militiam tantas ac tam

graves simul jugiter tolerando et sustinendo.

Et haec de rebus a Carolo VII et suo tempore gestis

retulisse suffecerit; quas singulas, omnesque particu-

lares conflictus armatorum , atque civitatum seu loco-

rum obsidiones , expugnationes et direptiones , re-

ferre minime suscepimus ; nam hoc
,
procul dubio

,

plurima et magna volumina exposceret. Sed quae

graviora atque illustriora relatuque et memoria di-

gniora reputavimus, huic nostrae historiae inserui-

mus. Ex quibus satis liquido constat quam lubrica

quamque fragilis et versalilis sit humanarum rerum

conditio, et quantum a vero aberrent atque devient,

qui felicitatem in bonorum temporalium quorum-

cumque adeplione ponant atque constituant, et po-

tissime regnorum et imperiorum magnorum, quae

nunquam certum et quietum statum habent : prout

tam in isto Carolo Francorum
,
quam in nepote suo

,

Anglorum regibus, luculenter ex his, quae retulimus,

innotuit. Et profecto in Carolo optime verificatum

constat illud Virgilianum :

Multa dies variusque labor mutabilis aevi

Rettulit iu melius , multos alterua revisens

Laesit , et in solido rursus fortuna locavit

;

si tamen solidum aliquo modo dici possit, quod in

tanta fluxibilitate atque inconstantissima rerum mu-
tabiJitate silum alque locatum est.

HISTORIARUM DE REBUS A CAROLO SEPTIMO , FRANCORUM

REOE
, ET SUO TEMPORE , IN GALLIA , GESTIS

,

LIBER QUINTUS ET ULTIMUS

EXPLICIT FELICITER.
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